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NOTICE BIOGHAPHIQUE 



JACQUES DE THIBOULT DU PUISACT 



DiiPCTÉ DE L'oIîNF. 



Jûcciiiea-François-Mario de îhiljûuU du Puisact naquit au 
manoir do la Roassolière, dans la paroisse de lîeauvain (I), le 
14 nnvoiiibro nàC. Son pèro l'ilail Franooia-Louis-Gosar de 
Thiboult du Puisacl; sa mère, Jacqueliiie-t^lisabolh I.e Foroa- 
lier. la maison do ThibDuU, l'uno dos anciennes do basse 
Normandie et qui avait été reconnue noble lora de la reoher- 
ciio do Monlfaut, possédait, depuis la lin du xiv° siècle, le 
cli;\teau ot la seigneurie du (jniis ('2), dans l'éleclion de 
Falaise. La branciie du l'uiitact, à laquelle appartenait Jacques 
do Thibault, s'en était détachée h la fin du xvii' siècle. Klle 
tirait son nom du manoir du Puisact, sis dans la paroisse do 
Saint-Cbristoplie-du-Jambet (3), dont les Thiboult ihi (irais 
possédaient encore la seigneurie dans la seconde moitié .du 
siècle dernier. L'orthographe primitive s'étant modiQéef' le 
Puisart était devenu le Puisact. 



(1) Beouvain est une commune du caston da GarrougDi ol da l'arrandti- 
■mmant d'Alenfon (Orne). 

(2) Lo Griii» u!l uno commune du cnnion do Hriomi? p[ do l'arrondissomopl 
■l'ArgeRlan (Uritri], — Mils Halliillc lia Tliiboiilt du (iriiii, apr^a nvair siirvi^i^u 
!i tous k-ii iU'm. fil mono au ch iLonu du Gi'uis eu 187:, Kilo lli liguù lu 
romto du Malalisvii.qui l'habho aciuolliimcut'. i 

(3) KBlnL-Clirl>lu|ihe-du-Jitiiibal oit une oomoiuae du omioil d» BtaumoBl- 
sur-Sorilio (Sorthc). i 
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François de Thiboult, le père du futur député de TOrne, 
quoique n'ayant pas eu, comme son fils Jacques, à traverser 
la crise révolutionnaire, eut une existence moins heureuse 
et fut, dès sa naissance, en butte aux coups d'une fortune 
contraire. Il était au berceau, quand un accident singulier 
coûta la vie à son père, François -Antoine (1). Ce seigneur, 
jeune encore, voyageait par les chemins défoncés du Bocage 
normand, dans le pesant carrosse de M™« de Thiboult du Grais, 
quand, le carrosse ayant versé, il fut grièvement blessé par un 
éclat de verre et mourut de sa blessure. Sa veuve (2) s'étant 
remariée et ayant quitté le pays, ce fut un aïeul, dissipateur 
ruiné, vivant comme un villageois dans un hameau perdu du 
Grais, nommé la Francière, qui se trouva chargé d'élever Tor- 
pbelin (3). Il n'en prit que peu de soin et le laissa végéter dans 
un état indigne de sa condition. La riche Madelaine Ânzeray, 
qui avait apporté aux Thibout du Grais le beau château et le 
marquisat de Durcet (4), « dame qui sentait son rang et sa 
fortune, tenait un grand état et maîtrisait avec une impérieuse 
dignité tout ce qui dépendait d'elle » (5), voulut bien se sou- 
venir enfin que M. de Thiboult avait été blessé dans un de ses 
carrosses et adopta le petit orphelin qui était son filleul. II 
devint, grâce à sa protection, page de la grande écurie du roi, 
embrassa le métier des armes, servit non sans valeur, fut 
blessé au siège d'Exilés, puis, dégoûté de sa carrière, se retira 
au château du Grais. Il épousa, peu de temps après, Jacqueline- 
Elisabeth Le forestier (6), d'une fort ancienne mais assez 

(I) François-Antoine-Claude de ThibouU du Puisact. 
(3) Marie-Aimée-Charlotte de Gallery. Elle épousa en secondes noces 
François Mallard. 

(3) François de Thiboult du Puisact, premier du nom. Il mourut en 1748. 

(4) Le château de Durcet avait été b&ti, au xvii« siècle, par un membre de 
la famille Anzeray sur les dessins de Mansard. Il n'en reste plus aujourd'hui 
que l'aile gauche. (V. C'« de la Ferriôre-Percy, Histoire du canton d'AlhiSf 
p. 440.) I^a commune de Durcet est située dans le canton d'Athis (Orne). 

(5) Histoire généalogique de la maison de ThibouU, par M. do Thiboult du 
Puisact. MB. 

(6) Jacqueline-Elisabeth I^e Forestier était fllle de N. Le Forestier, écuyer, 
sieur de la Durandière et d'Elisabeth de Lonlay. La Durandiére est un 
manoir, sis dans la paroisse de FaveroUeSi limitrophe de celle de Heauvaio. 
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obscure noblesse. La fortune du jeune ménage s'étant amé- 
liorée, M. de Thiboult acquit, en 1752, la terro de la Rousse- 
lière (1). C'est là que naquit, quatre ans après, Jacques- 
François-Marie. Il fut élevé clans ce charmant domaine dont 
le souvenir et le regret ne l'abandonnèrent pas un instant 
pendant l'émigration. 

La Rousselière est un ancien logis, construit au versant 
d'une colline au pied de laquelle s'étendent deux étroits val- 
lons. Tout ce qui fait le charme des propriétés bas normandes, 
fraîches vallées, eaux vives et futaies pleines d'ombre, se 
rencontre à la Rousselière. Trois étangs, reflétant d'épais 
rideaux de verdure ou des rochers aux formes étranges, les 
hêtres de troches (2) séculaires et les charmilles d'un bosquet 
Iracé à la française y sont le luxe tout naturel d'un domaine 
où, jadis, le logis était la plus humble chose. Dans ce logis, 
simple comme tous les manoirs du pays, la principale pièce 
était une vaste salle où une cheminée immense permettait de 
grouper autour du foyer les membres de la famille, les amis 
et les hôtes. Le calme de cette demeure, dominée par ses 
grands arbres et entourée par ses prairies, en faisait une des 
plus aimables résidences des environs de Falaise. 

Le père de Jacques de Thiboult, poursuivi jusqu'à la dernière 
heure par son mauvais destin, n'en fut pas longtemps l'heureux 

Le coDiraL dâ mariage tie Franfois de Thiboult y fut passé mais, selon l'usaga 
du pajrs, Ton alla le signer 'laos ua pré voisin, apparleaaat su Ailur. 

(1) La Housseliëre élait une terre ayant appartenu de tampi ioamâmorUl 
ft la ramilie Baron. Dès l-(39, Robert Héron, préira, en était propriâiaire. A U 
Ud du ivii* siècle, Pcrriae UâroD, hérillèrB <le Jacques UéroD, curii de Rànes, 
l'apporta en mariage t Pierre Uameau, sieur du Marais, dont le lils, FranEois- 
Marie Hameau, sieur du Haut-Plessis, la vendli, en 175Î, à Kronçols de Thi- 
boult du Puiaact. {Titrei du eharlrier de ta Rouiseliére.) La lerrede la Rous- 
selière, (|ui ne Tormait poiat un lier, relevait, pour une parlie, celle où se 
trouvait le manoir, du llef de Sa lut- Léonard . tenu lui-même de ta baronnîe du 
BAnes, L'autre partie relevait delà baronnie de la Ferlé- Macé. 

M-'» do Labbey de Punneloy, héritière de M™' do Hercé, la Glle de M. da 
Thiboult du l>uisacl,a récemnient restauré le château de la Houssoliére, décoré 
la chapelle et agrandi le parc, en y anni?xanl les futaies et lus étangs, où 
aboutissent de pittoresques sentiers et de larges allées, bordéi;* de vieux 

(2) Nom donné en basse Normandie aux futaies, (V. L, Du Bois, Glosiair* 
du patois normand, p. 33G.] 
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propriétaire. Il mourut h treate-quatre ans des suites de ses 
blessures. Jacques-François-Marie n'avait alors que six ans; 
son frère cadot, Jean, n'en avait pas encoru deux, Jacqueline 
Le Forestier resta ainsi, à vingt-six ans, cliargée do leur 
tutelle. £llc eut pour la guider les conseils do son frère, 
M, le Forestier (1). 

Les babitanls de la llousseliérs faisaiont parlio d'une 
société de genlilshoromes provinciaux, dans laquelle les 
ïhiboult du (irais et du Puisaet étaient comptés parmi les 
premiers. Los familles composant cette petite aristocratie 
in'avaient pas une fortune légale et, partant, point lo même 
genre de vie. Les plus grands fieigneurs, possédant un cbù,. 
toau et une maiaoo de ville à Falaise ou à Argentan, menaient 
grand train, avaient im domoslique nombreux et montaient 
en carrosse pour venir à la Rousseliàre. C'étaient les d'Ar- 
gnugcs do Hi\nes, les Le Veneur do Garrouges, les itîXmont du 
Cil amp-dc-la- Pierre, les Monpinson de Saint-Maurice, tous 
alliés ou amis des Thiboult du Puisact. Au-dessous de ces 
familles qui tenaient le premier rang, des gentilshommes 
sansfortuno, souvent do fort ancionne race, végétaient dans 
des manoirs diilabrés que, seules, leurs girouettes ou leurs 
tourelles distinguaient des fermes voisines. Ils y vivaient 
chicbement du modique revenu d'un chétif domaine. Ces 
gentilshommes pauvres, comme les Le Maire, les CaLey, les 
Itiicnlde et beaucoup d'autres, se trouvaient i^ lieauvain et 
dans les environs plus nombreux qu'ailleurs. Ils étaient trai- 
tés i^ la Iloiisselière comme des pairs et comme des amis, 
mais les gens do Deauvain, en les voyant passor, l'habit 
rapiécé et l'estomac creux, murmuraient ce dicton qui 
n'est pas oublié : yoble de Beauvain, sd couche avec la faim. 

Certains hommes de robe, lixés à la campagne, y étaient 
plus heureux que ces gentilshommes besogneux. Uecborchés 
dans les chtlleaux comme dans les lo^ts, ils étaient les bouto- 



,^^ Aiinte-Ana 



(I) Jean-Joseph -Ucn H le Forestier, sieur <la la Duracdlâre. Il âpoiua 
Almte-Anae-Julia Lo Horcboad dot LigaericSi M. Le FoiMlier mourut en 
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en-train et les beaux esprits tl'uno sociôlû do campagne terne 
et casanière. Cherchant dans une littûraturo facile un délas- 
sement aux soucis d'uDû chicane laborieuse, ils avaient tou- 
jours en poche quelque couplet pour les dîneurs, quelque 
loadngal pour les dames. Us étaient aussi hospitaliers que 
sociables et chez eux l'on mangûait bien, l'on buvait sec 
et l'on chantait haut. Le type accompli de ces joviaux 
hommes de loi était Côme-Damieu du Uois-Teaselin, avocat 
en parlement, voisin de la Rousselière. Gourmet et jaseur, 
l'avocat aimait la bonne chère ot les propos plaisants. Quelque 
peu philosophe, il était en outre franc-maçon, mais d'une frano- 
maçonnerie de pure mode et semî-offlciello, le subdélégué 
résidant à la Ferté-Macé étant vént-rable de la loge l'Union, dont 
il était frère [!). Il y avait toujours au Hois-Tesselin nombreuse 
compagnie, car Gôme-Damien ne réunissait pas autour de sa 
table moins de deux frères et de quatre fils, sans compter les 
UMea, Jacques de Thiboult, encore enfant, aimait ces du Bois* 
Tesselin, si joyeux et si accueillants. Il prenait plaisir à 
feuilleter les livres du vieil avocat, et c'est dans son cabinet 
qu'il sentit peut-être pour la première fois cet amour dos 
belles-lettres auquel il devait h jamais rester Adèle. Il garda 
toujours de ses voisins du llois-Tesseiin un aimable souvenir, 
et c'est avec une émotion douce et pénible h la fois, qu'il les 
retrouva, en 1793, malheureux et fugitifs. La crise révolution* 
nairo réservait un dénouement dramatique à ces existences 
qui avaient été organisées pour le repos et le plaisir. Le 
joyeux vivant de lïeauvain mourut de misère i Hanovre en 
1795. Un de ses frères (2) avait déj^ succombé aux fatigues de 
la campagne de 1792 et, quelques jours après la mort du vieil 
émigré, un autre de ses frères(3) et deux de ses fils (4), faits 
prisonniers à Quiberon, étaient passés pur les armes. 



(T) V. Butoir» générale de la franc-inaçomerie en Nurmandlf, par do 
LoQi-.olles, p. 80. 

(?) Jacques-Constantin du Bois-Tcsselin, portc-f'tendanl des mouac|uetaires 
noirs. 

(3) .Iiicq lies- René du Bols-Tesselin, oupltalno dos gronaillers roj'OUT, volon- 
taire (tnns Uamas. 

(t) JoequM-VlQtor-Hyaolnlhe- Auguste du Bols-Tesselin, aspirant do la 
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M"' de Thiboult, comprenant qu'il fallait tirer parti des 
heureuses dispositions de son fils Jacques, et donner salis- 
faction à son goût pour l'étude, l'envoyii à l'université de 
Caen, gardant près d'elle son fils Jean, qu'elle destinait à 
l'étal ecclésiastique. Dans la patrie de Charles Porée, les 
lettres latines étaient en grand honneur et Jacques de Thi- 
boult en fit le constant objet de ses travaux. Il conserva toute 
sa vie, ce goût particulier pour la poésie latine qu'il eut le 
chagrin de voir, dans ses derniers jours, bien délaissée par la 
mode. Quant à lui, il ne la délaissa jamais, comptant sur 
elle, dans ses garnisons, pour en occuper les loisirs et, dans 
son exil, pour en adoucir l'amerturae. En 1770, à l'heure où 
il lui était plus attaché que jamais, attachement récompensé 
par des succès et par des palmes, le jeune do Thiboult fut 
admis et inscrit volontaireau régiment d'infanterie de lîoauce. 
Il s'agissait de quitter le Gradus pour la théorie et ç'allait être 
un grand chagrin pour lui, quand it obtint de continuer ses 
études à l'université de Caen, pendant quatre années encore. 

Il revint ensuite pour deux ans à la Housselière puis, 
nommé cadet- gentilhomme le 16 juin 1776, il rejoignit son 
régimeot au début do i777. Il avait acquis à l'universilé un 
esprit de méthode et de disciphne, qui ne lui Ot jamais défaut 
et, comme il avait été sur les bancs un écoher régulier, il fut, 
sous l'uniforme, un officier consciencieux. Jacques de Thi- 
boult servit jusqu'en 1791. Esclave de son devoir, il était, à 
cette époque et malgré les événements nouveaux, décidé à ne 
pas quitter le service quand, froissé par une ordonnance 
imprévue sur l'avancement, il refusa une compagnie de gre- 
nadiers au commandement de laquelle il avait été nommé, 
et donna sa démission. Sa santé inspirait alors de vives 
inquiétudes à sa mère, qui avait déjà, en 1786, perdu son 
second flis Jean (1). h'on parlait même à voix basse de phtisie, 
quand Jacques de Thiboult se rendit à Paris pour consulter 



marine, se r^-enl- major dans DéoD et Joseph-AIexandra-Franijois du Bois- 
TosMlin. (V. Les lUbris de Quiberon, par E, da la Gou marie, p. Ilî.) 

(I) Jean de Tbibouli du Puisacl, après 61ro parveuu au saiierdoce, Était 
mort d'uae liôvro putride, en mars 1780, à ErtiiSo, oCiîi oxcr;jiit son miniatÈra. 
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nne célébrité médicale, lo docteur Petit, de Fontenay-aux- 
ftoses. Rendu ^ la vio par ses soins intelligents, il garda pour 
lui la plus vive reconnaissance et quand, en 1794, il apprit sa 
mort, il lui donna dans le Journal qu'il rédigeait alors, une 
parole de véritable regret (1). 

Plusieurs motifs empêchèrent U. de Thiboult de retourner 
en Normandie, après sa guérison. Les dangers qui y eussent 
attendu un officier démissionnaire et, par là même, suspect; le 
désir de servir la cause royaliste à laquelle il était bien natu- 
rellement dévoué ; l'occasion qui le faisait se trouvera Paris, 
à un moment oii il était facile de franchir la frontière ; tout le 
décida à prendre le chemin de l'étranger. Il était descendu 
h Paris, rue des Fossés-Montmartre, à l'hôtel des Victoires, 
dont le propriétaire qui logeait beaucoup de bas Normands 
était disposé à l'obliger. Le 24 avril 1792, il obtint, grâce à la 
recommandation de son hôte, un passeport pour Maubouge. 
Il n'était point, à cette époque, difEcile d'émigrer. Dans son 
histoire manuscrite de l'émigration, M. de Thiboult, donne à 
ce sujet, de curieux détails (i) : 

[l V, Journal Ja M. de Thiboult diiPuisdct, Il novemhre 1794. 
[2) Nous croj'oas intËresaanl de TL'pro'luire ici l^f^erlilicalilu commissaire 
de pollua sur la prâsenUilion duquel un paaaeporl Tut d^livn^ A M. de Thi- 
boult. IIdous renseignera sur sa persoDuo pliysiigue : 
MuniciNSliLâ do Paris, 
Seciiou lie la Place de Louis XIV 
Certlllcat du commissaire de police 
Sur demande do passoport- 

Noua, Commissaire de Police do ta aecLlon de ta Place de Laiiit XIV, eer- 
tillons que M. Jaci/ues-Miirie-Franpois Thiboult, dfot/en, natif de Bauoain, 
dËpartemeul de VOrne, Agé de Si ans, laille de cinq pieds, / pouce, cheveux 
et sourcils chiltains, yeux bleut, visage ovale, nez bien, bouche petite, menton 
en fottetle, Tront grand, visai^e ovaU, demeurant r un des Fuuis-Monlmartre, 
haut dm Vietoirei, n" 39, dans l'étendue de celle Section, Nous a déclara 
qu'il est dans rïutPtttion d'aller à Maubcugf, qu'il n'y s nul inconvëmenià ce 
qu'il lui soit délivré un passeport, ainsi que nous l'ont attesté MM. Nicolat 
Deforge, marehand tTalampes, n* S9, et François Grégoire, tenant ledit Mtet, 
susdit n* 39, rue des Fossis-Hontmartre, citoyens de cette Section qui ont 
■I^é avec nous et le dénommé au présonl certlllcat. 

Délivra à Paris, ce vingt-qualre avril, mil sept cent qualrc-vingt-dDa», 
l'an quatrième de la Liberté. 

Signé : J. F. M. Thiboult, Grégoire, Deforge, Sarrin, sécréta ire -grenier de 
police. Baron, r 
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« A Paris, Ton ne se cachait point pour partir pour Témi* 
gration. Elle était comme de mode, et Ton prenait ses arran- 
gements de veyage presque publiquement aux Tuileries, au 
Palais-Hoyal ou partout ailleurs. Ce qui arrivait de plus 
fâcheux était d'être parfois filouté. Gela arrivait souvent à la 
chapelle du roi, où chacun s'empressait d'aller à la messe 
avant de partir , pour voir, une dernière fois , la famille 
royale. Le costume de voyage, que l'on avait l'imprudence d'y 
porter, donnait le signal aux filous qui ne craignaient plus 
rien, assurés que la police du temps regarderait comme des 
espiègleries des vols faits à des émigrés. » 

M. de Thiboult, volé ou non, prit le chemin de Maubeuge. 
« La route était couverte de voitures qui se rendaient aux 
frontières. Les diligences ne sufBsaient pas, et l'on employait 
jusqu'aux fiacres de Paris. Les anciennes voitures de la cour, 
n'ayant plus personne à mener à Versailles, étaient toujours 
en route et toujours pleines. Ce mouvement si grand n'éprou- 
vait d'obstacle que de la part des conducteurs qui parfois 
tiraient do l'argent aux émigraaits. » 

Le gentilhomme normand franchit heureusement la fron- 
tière, mais non sans être offusqué de l'attitude de certains 
fugitifs. « Ils se livraient presque tous, dit -il, aux trans- 
ports d'une joie bruyante et qui tenait du délire. » M. de 
Thiboult se rendit alors à Bruxelles, où se trouvait un si 
grand nombre de Français qu'il put presque se croire encore à 
Paris. Il observa la société des émigrés de Bruxelles et, dans 
son manuscrit sur l'émigration, nous en trouvons un piquant 
tableau : 

« Les émigrés de Bruxelles étaient, pour la plupart, des 
gens considérables et très riches. Ils avaient apporté beaucoup 
d'argent et en faisaient sortir de France facilement, au com- 
mencement, par les banquiers de la ville et par ceux de Hol- 
lande. Ils faisaient grande dépense, comptant que les aO'aires 
seraient bientôt finies et ne regardant guère l'émigration que 
comme une partie do plaisir. Leurs maisons et leurs tables 
étaient splendidement tenues, et leur luxe en chevaux et en 
voitures immodéré et surprenant. Les hommes se montraient 
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à la parade, montés sur des chevaux superbes, suivis de che- 
vaux de main tout aussi beaux que tenàieul de8 jockeis riche^ 
ment habillés. Les femmes étalaient une parure outrée et au 
Parc, qui est la promenade de Bruxelles, attiraient tous les 
regaràs. Il y avait de grands cercles, de grands soupers et de 
brillants bals chez les Français émigrés qui ne laissaient 
pourtant point que d^y gémir sur les maux de leur patrie. » 

M. de Thiboult avait trop de sagesse pour rester longtemps 
dans ce milieu gaspilleur et imprévoyant. Sa santé n'était 
point d'ailleurs entièrement remise, et c'était le seul motif 
l'empêchant d'aller offrir ses services au prince de Condé. Il 
se rendit d'abord aux eaux de Spa, puis, sa saison de bains 
terminée, s'installa à Liège, où il pouvait vivre à meilleur 
marché qu'à Bruxelles, et où il voulait attendre le complet 
rétablissement de sesiorces avant de prendre les armes. Jac- 
ques de Thiboult ne put rester longtemps dans l'asile qu'il 
avait choisi. Les armées de la République envahirent Liège, 
le 27 noveiïibre 1792. Il fallut fuir plus loin, et chercher un 
nouveau refuge. M. de Thiboult songea alors à Maëstricht, 
possession dos Provinces Unies, enclavée dans les Pays-Bas. 
Il s'y rendit, mais en trouva l'entrée interdite aux émigrés 
français. Découragé, il se retira au petit village d'Ophaven, 
à trois quarts de lieue de la ville, sur la rive droite de la 
Meuse. Dès le commencement de décembre, les républicains 
s'installèrent sur la rive gauche, et les émigrés, réfugiés dans 
de misérables cabanes, étaient réveillés, chaque matin, par 
leurs fanfares et troublés, chaque nuit, par leurs hymnes révo- 
lutionnaires. 

Dans ces pénibles circonstances, M. de Thiboult eut la con* 
solante fortune d'avoir des compatriotes pour compagnon» 
de ses tristesses et pour confidents de ses inquiétudes. La 
révolution avait parlé de bonne heure dans le Bocage nor- 
mand, et beaucoup de gentilshommes provinciaux, menacés 
dans leurs châteaux ou dans leurs logis, avaient suivi le che- 
min de l'émigration, parcouru avant eux par les courtisans de 
Versailles. Seulement For était plus rare dans leurs modestes 
valises que dans les cassettes, bien garnies pour quelques 
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mois, dos grands seigneurs de la cour. Ils ne trouvèrent 
donc, à leur sortie de France, qu'une existence précaire dans 
laquelle, bien souvent, le lendemain n'était pas assuré. Puis 
la guerre était venue et, chassés de bourg en bourg et de ville 
en ville, les émigrés normands avaient marché devant eux 
jusqu'à ces hameaux qui entouraient Maëslrîcht. Ils y étaient 
assez nombreux, et M. de Thiboult retrouva parmi eux les 
Bàraoat, ses voisins du Ghamp-de-Ia-Pierre et les du Bois- 
Tessolin, les amis de sa jeunesse. C'était pour ces émi- 
grés, originaires du même pays, une consolation bien douce 
que de s'entretenir des leurs qui étaient restés en France, 
d'échanger leurs regrets et leurs espérances, de causer des 
choses de la commune patrie. Ils ne manquaient pas de le 
faire chaque soir, pendant que les feux du bivouac républicain 
se reflétaient dans les eaux de la Meuse. 

Pendant l'émigration, M. de Thiboult trouva dans le plaisir 
d'écrire une distraction de tous les instants, lui faisant oublier 
et chagrins et fatigues. Un petit porte-manteau, a conlenaat 
quelques brouillons de manuscrits sur divers sujets (I) », 
faisait partie de son léger bagage. II dut le laisser derrière lui, 
quand il partit pour l'armée de Gondé. M. de Thiboult conçut 
alors le projet de travailler sur des carnets qui ne l'encom- 
breraient point, et il le mil à exécution. Il se munit de cahiers 
de petit format, qui pouvaient aisément tenir dans une pocbe 
et, pendant sept années, y consigna des notes presque régu- 
Uèrement. Il eut, ea commençant, quelques hésilations rela- 
tives à la forme à adopter pour la rédaction de ses souvenirs, 
tentant d'abord d'en faire l'objet do longues narrations. Il 
choisit enQn et délinitivement la forme du journal. Chaque 
soir, dans les cantonnements après les marches, et jusqu'au 
bivouac au retour du combat, il écrivait sur ses carnets quel- 
ques notes concises. Elles se rapportent toutes à dos faits 
concernant l'armée de Condé, ou contiennent ses propres 
observations de curieux et de voyageur. Un loi journal, avec 
un peu plus d'humour et de sentiment, eut pu avoir le plus 



(1) Journal de U. de Thiboult du Puiuict, 18 août 1791. 
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grand charme : M. de Tbiboult se contenta d'en faire une 
chronique consciencieuse. Les ordres et les contre-ordres, les 
nouvelles relatives à la position do l'ennemi ou à l'avenir du 
corps de Condé, les allées et venues du prince, remplissent le 
plus grand nombre despagesde ses cahiers. Les notes du voya- 
geur, qui s'attarde à de trop fréquentes comparaisons avec la 
France, et attache une importance exagérée à la façon de cons- 
truire de chaque pays et aux matériaux employés dans chaque 
ville, manquent bien souvent aussi d'originalité. Ecrivain exact 
avant tout, entrant méticuleusement dans les plus petits dé- 
tails du service, M. de Thiboult est, en quelque sorts, le 
Dangeau de l'armée de Condé. Son journal doit avoir, à ce titre, 
un incontestable intérêt pour ceux qui prennent souci de 
l'histoire de cotte armée, ou dont los ancêtres ont servi sous 
les mêmes drapeaux que le gentilhomme normand. 

La République ayant déclaré la guerre à la Hollande, Maës. 
tricbt fut assiégée en février 1793. Les émigrés qui so trou- 
vaient dans les villages voisins, formèrent un corps destiné à 
contribuer à la défense de la ville. M. de Thiboult en fit partie, 
puis, quand l'archiduc Charles eut fait lever le siège aux 
armées de la République, il retourna dans son village. 

Au mois de mars 1794, il se rendit à Liégo pour y servir 
dans un corps d'émigrés, commandé par M. de Blangy. Après 
une petite campagne contre les insurgés de Stavelot, ce corps 
fut licencié. Les malheureux émigrés, ohUgés bienlôt de 
quitter Liège et rejetés de Maestricht, gagnèrent en hâte 
Dusseldorf, où la plupart se trouvèrent dans la misère la plus 
grande. M. de Thiboult eut pour compagnons de route ses 
ûdèles Normands, les Dàmont et les du Bois-Tesselin. Il se 
retira avec ces derniers et quelques amis dans une maison de 
campagne, près de Solingen. U y fut promptement saisi par 
l'ennui, et ne put se décider à y rester longtemps. D'ailleurs 
la campagne aux environs de Liège lui avait prouvé qu'il 
pouvait servir, et il était fermement résolu à le faire. « Je 
suis décidé, dît-Q, dans son Journal (1), à servir de quelque 



(t) 81 julllel 1794. 
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manière que co soit pour sortir de Toislveté qui m'est insup- 
portable. » 

Après avoir fait de divers côtés d'inutiles démarches, M. de 
Thiboult prit le parti de se rendre à l'armée du prince de 
Gondé, alors cantonnée aux environs de Rastatt. Il remonta 
lentement le Rhin en bateau, ou en suivit les bords à pied. 
Présenté le 6 septembre 1794 au prince, Jacques de Thiboult 
fut embrigadé, le 7, dans la cinquième compagnie de l'infan- 
terie noble de l'armée de Gondé, qu'il ne devait plus quitter, 
avant son licenciement en 1801. Après une marche à travers le 
Wurtemberg, le corps de Gondé passa une partie de l'été de 
1795, dans un camp, près de Steinstadt. M. de Thiboult y 
apprit le 12 juillet, par une lettre des Bâmont, que sa mère 
vivait encore. G'était le premier sentiment de bonheur réel 
qu'il eût éprouvé depuis son départ de France et, le cœur 
plein de joie, il écrivit sur son Journal : « Voilà enfin pour 
moi une bonne nouvelle, la première depuis longtemps qui 
ait pu ouvrir mon cœur à quelque joie. De quelles anxiétés 
ne suis-je pas délivré! Je n'osais penser à ma mère..... Je ne 
me serais pas trouvé exempt de reproche, si elle eût péri dans 
des persécutions dont mon émigration eût été le protexte. 
Enfin, elle vit et celte certitude me donne la seule consolation 
dont je sois à présent susceptible. ^ 

A cette consolation, si précieuse dans ses chagrins, M. de 
Thiboult joignit bientôt les plus délicates distractions de 
Tespril. Une académie s'était formée au camp de Steinstadt, 
et la poétique du xyiii* siècle, maniérée, guindée, enguirlan- 
dée, chassée de France aux vigoureux accents de la Marseil-- 
laise, s'y était réfugiée tout entière. Gette académie organisait 
des séances, tenues d'abord dans une écurie (1), où faisant de 

(1) Uq0 ode dédiée au baron de nœchlin nous apprend ce Tait. Nous 

Tavons trouvée dans une liasse de pièces de vers et de poésies latines, con- 

' sorvées par M. de Thiboult du Puisact et composées, pour la plupart, par 

^^^-fir les soldats académiciens du camp de Steinstadt. Nous en transcrirons parfois 

^$f^ ',Wi' • quelques fragments et donnons ici le début de l'ode à M. do Bœchlin: 






a.»- . 






Quand notre illustre académie 
N'était cncor qu'à sou berceau, 
Qui le croirait ? une écurie 
Etait l'asile où du génie 
Se conservait le pur flambeau. 
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préteotieiises lectures, l'on allait chercher do mutuels coui- 
plimeuts, et ce n'étaient à Steinstadt, qu'épîtres et que 
l'oadeaux, que stances et qu'allégories. M, de Tliiboult, 
heureux et lier de ce commerce journalier avec les beaux 
esprits de l'armée, fut l'un des membres les plus zélés de 
cette petite académie, dont le président était, fi Steinstadt, le 
chevalier de lu Taille, capilaiuo au régiment de la marine. 
Ce fut dans ces réunions que se forma, pour l'ancien écolier 
do l'université do Caen, une liaison littéraire que la mort 
seule dovait rompre. Il y rencontra un certain chevalier t 
Godey de Thuiley, Normand et poète comme lui, faisant de 
[Hitits vers avec la fécondité que l'on possède à vingt ans, et 
l'affélerie que l'on prisait dans les bureaux d'esprit de pro- 
vince. Le chevalier do Godey rimait en français; M. de Thi- 
boult scandait eu latin, et c'était entre eux un perpétuel 
échange do slances ù la l'arny et de strophes à la Santeuil. 
Les tiers, surtout les dames, n'étaient point épargnés par leurs 
dédicaces, et le chevalier de Godey, après avoir correspondu 
avec tous ses confrères de l'académie, MM. de la Querelle, de 
BœchUn, de Villemonteix, du flateau et le chevalier de Pelle- 
port, traçait à une certaine Sophie badoise le Portrait de 
l'amour {[) et faisait agréer aux demoiselles de Urandestein 
l'ingénieuse Allégorie du, Lis et de la Hase. Bien plus, lecheva- 
lier de l'elleport ayant fait parvenir au prince de Gondé et au 
du; de Bourbon deux fameuses pièces do vers, reproduites 
par tous les historiens du corps de Condé (2), le chevalier 

{I) Il la Qt b Durbach, on janvier ITOC. Nous ciiorona ici les pruniiâres 
Glropbes de cotle pièce de vers : 

Si J'iviii ï peindre l'iniDur, 

Tta rirais un enfml timide, 

B«iu tomme riulw d'un iMia joar. 

Afint l'innocence |H)ur Bui<lc, 

Tel qu'il tUit lu *i6rlc d'ur, 

Dani rcl ige, ciempl d'lai|io>lurc, 

Où ie> bellei, limplvi cnror, 

N'oiient ^De dei Acnri pour panire, 

Pour miroir ijii'uiid >aniTe pnro, 

El des rcrtna pour loul Xrimr. 
(î) V. d l-:cqLievilly, Campagnes du corpi de Condé, t. I, p. 380 ; Tli. 
Uunt, Biliaire de l'année de Condé, t. I, p. 265 ; Souvenirs dun officier roya- 
MUe,t.iU,p, 21. 
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do Godey s'enhardit jusqu'à présenter au roi une ode intitulée 
le Panache de Henri IV, « quand S.- M. T. G. passa en revue 
les deux bataillons de gentilshommes près de Rust en Bris- 
gau 9. La muse latine de M. de Tbiboull n'osait s'adressera un 
public aussi nombreux et n'ambitionnait pas des succès aussi 
flatteurs. Il trouva néanmoins quelques confrères en versiQca- 
lion latine, et Tuu d'eux, M. du Coudray, eut la singulière 
idée d'opposer aux grondements de la Marseillaise un débile 
Ante-'Alassilium carmen, sive Gallicorum equiium hymnus (1). 

Vers latins emphatiques et obscurs, vers français préten- 
tieux et amphigouriques, tel fut, à peu de chose près, le 
bagage littéraire des soldats-académiciens du camp de Stein- 
stadt. La petite académie eut au moins le réel mérite de dis- 
traire un instant ses membres des tristesses de l'heure pré- 
sente, et de leur permettre de respirer, dans les fleurs d'une 
rhétorique vieillotte et ampoulée, le parfum toujours bien- 
faisant de la terre natale. La poésie à Steinstadt n'était pas 
d'ailleurs dans les vers, elle était dans les faits. Elle était dans 
ce corps étrangement héroïque de gentilshommes soumis aux 
corvées et d'officiers redevenus soldats qui, commandés par 
des Gondés de trois générations, montraient, en composant 
des chansons dans leur exil et en rimant des madrigaux après 
l'exercice, qu'ils étaient Français d'esprit, aussi bien que de 
cœur, et que Français ils resteraient toujours. 

Ges amusements Httéraires n'empêchèrent pas M. do Thi-* 
boult de remplir scrupuleusement ses devoirs de soldat. Il 
n'était pas moins apprécié de ses chefs militaires queduprési- 

(t) Eq voici la première strophe } 

Bicito laades herouni, 
musx, eœleslis chorus ; 
Dcprompli noslris cordibns, 
Canlus sint in ora virum : 
Impiit ulalatibut 
Vulgaa fatigavit auras ; 
Sed quod edit fldeliias 
Carmen plaeet bcroibus 

Cette antimareeiilaise de rhétorique était plaisamment dédiée SophocUto 
vati, Condxorum poetarum principi necnon dilectissimo socio Yiliemonteis* 
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(lent de sou acndûiiiio et, au mois d'août 1790, il fut, sur lu 
rccominaiidHlion du gùnûral du Ctiilleau, noiumé fourrioi' 
dans la com|)agnio, où il servait comme ooble à piod. 

La campagne do 1796 fut h plus importanlo ii lariuelle 
M. do Tbiboult eut ;i prendra part, pendant qu'il servit au 
corps dû tiondô, L'arraiîe, dont ce corps faisait partio, Eut 
repoussée jusi^u'à Munich par Moreau, tpii avait envahi l'Alle- 
magne. Los Condéens, toujours à farriêre-gardo, déployèrent 
dans cetto campagne, une valeur qui surprit jusqu'à Moreau 
lui^méma (1). Dans la nuit du 13 au 14 août, ils livreront 
pràs d'ûber-Kamlach, aux troupes républicaines, le combat 
le plus mourlricr dans lequel ils aient jamais été engagea. 
Vers le malin, le drapeau faillit ôlro pria. Uea geofilshûmmoSi 
successivement atteints, se le passaient de main en main 
avant de tomber. M. de Thiboult en vit un, M. de Itangueil, 
qui, grièvement bleaaé, ne se tenait debout qu'en so cram- 
ponnaat ù la hampe du drapeau. Il le saisit alors, le porta le 
dernier, et eut l'honneur de la sauver. L'on s'était battu toute 
la nuit, mais quaud le feu eut cessé, M. de Thiboult, avant 
toute autre chose, songen h. son Journal, lira un cahier do su 
pocbe, et y écrivit ces simples lignes : « Après l'affaire 
d'Ober-Kamlach — Je donnerai quelque jour plus de détails 
sur cette terrible nuit. Noua avons chassé l'ennemi du bois à 
force de courage et de sang... J'ai porté le drapeau le dernier 
et n'ai rien qu'une contusion à l'œil (2), > 

Poursuivi jusqu'en Bavière, le corps de Condé revint vers la 
Hhin, harcelant à son tour Moroau pondant sa belle et aavanto 
retraite. Après le traité de Campo-Formio, abandonaéo dâ 
tous, excepté du cznr, la petite armée passa de la solde ds 
TÂnglelerre à celle de la Uussie. Elle gagna lentement la 



(1) Moreau dit plusloura l'ois on parlnnl ilu corps do Coadé : > Sans colM 
poignÈo d'émigrés, j'éliia maître de l'annie autrichienne. » (V. L'.lrrn* dt 
Condi, pur M. de lu UouCetlère, p. S99.) 

(î) V. Journai de M- de Thiboult du Puisaol, 13 aoùl 1790. 

La belJe conduite de M. de Tbibouit à Ober*Kanilacli el pendant la cara- 
pngne de 1706, fut récompensée. Le 25 septembre 171(7, il fut reçu chevaiior 
de Sftlnl-Louia, par la prince da Condi qui le lit convier, le toit, à sa table. 
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Wolhynio où oliu fut ciinloniiée [teiHlanl riUiiiée 17!J'J. Jamais 
la sérénité d'àine de M. de Tbiboull, toujours résigoé et tou- 
jours calme, n'avait encore été troublée par un iuslaat de 
découragement : elle le fut en Wolliynie. L'éloignementde lu 
patrie, le peu un probabilité d'un retour dont il n'était pas 
même vaguement question, le manque de nouvelles venant 
du pays et lui parlant des siens, tout contribuait à impression- 
ner douloureusement le pauvre émigré normand. « Assis pen- 
dant de longues heures, dit-ii dans son Journal (1), et rèvani 
sous les tilleuls, je pense au sol qui m'a vu naître et qui me 
promettait, si la guerre m'épargnait, une sépulture à côté 
de mes pères. Jo pense à mes parents, à mes amis, et je 
m'écrie : « Faut-il donc renoncer à vous? » 

Le souvenir de la patrie, où se transportait l'imagination du 
Coudéen découragé, était seul capable de dissiper ces mélan- 
coliques pensées : ■ Néanmoins, je veux demander à mon 
imagination de calmer ma pcusée, eu me conduisant vers les 
bois dont l'ombre abrita mon enfance, vers les prés muets 
témoius du bonheur d'un autre âge. Doux bocages do lïeau- 
vain, vous existez toujours pour moi, et je crois vous voir 
encore. » 

Dans cette disposition d'esprit, M. de Tliiboult recbercba 
jïeu les distraclions bruyantes et mondaines qu'oITraient aux 
geutilshommes fraudais les châteaux hospitaliers des seigneurs 
polonais. La société de ses compagnons était son unique délas- 
sement et sa seule consolation, mais chaipe jour de nouveaux 
départs on diminuaient le nombre. L'académie était dissoute et 
lefourrier-latiniste ne faisait plus de vers que pour lui-même 
ou pour le chevalier de Godey, son ami et son pocle, à qui il 
dédiait encore ïi Jaharow quatre odus sur les saisons, Theol/al- 
dus Godœo, valt sao. Cette camaradcri'.; Uttéraire, si précieuse 
à M, do ïbiboult, fut, elle-même, bientôt rompue. M. de Godey 
prit le parti do retourner en France, laissant à son compa- 
triote, pour adoucir ses regrets, un recueil do vers choisis 
parmi les compositions de cinq années et Intitulé : Mon 



(I) V, Jwrna/daM. deTblboiill.luPuiMCt, loùl 17Ï 
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portefeuille. Go recueil, M. de Thiboult le conserva toute 
sa vie, en souvenir d'un exil si cruel et d'une si fidèle ami- 
tié, et, quand il eut reconduit M. de Godey sur le chemin de 
France, faisant appel à la muse latine, qui pouvait seule 
désormais le distraire, il traça ces quatre vers sur la première 
page : 



Sint comités mihi, sint tristis solamina vitae 
Quffî Godœus cocinit, crudolibus exul ia oris. 
AdstubuQt oculis dilecli carmina vatis, 
Menlibus adstabit gratissimi vatis imago. 



L'on revient de partout, même de Wolhynie, et, la Russie 
ayant pris part à une nouvelle coalition contre la France, les 
gentilshommes du corps de Gondé gagnèrent la Suisse. Ils 
étaient heureux de se rapprocher du pays natal et, sans avoir 
la confiance des premiers temps, ils ne désespéraient pas de 
rentrer victorieux dans leur patrie. Leur espoir fut encore une 
fois déçu, car, quand ils rejoignirent l'armée russe, elle ve- 
nait d'être battue en Suisse, et il lui fallait déjà songer à la 
retraite. Le corps de Gondé put, avant de commencer sa 
marche en arrière, prendre vaillamment part au combat de 
Gonstance. La compagnie de M. de Thiboult était campée sur 
la rive du Rhin, en face de la ville, et lui-même, au bruit des 
coups de feu, n'omettait point de rédiger son Journal^ y écri- 
vant : « La fusillade continue; on voit la fumée des armes 
de l'autre côté du Rhin. » 

L'armée de Gondé, après le combat de Gonstance, se rendit 
en Bavière. Les gentilshommes, redoutant un retour en 
Wolhynie, commencèrent alors, en grand nombre, à pren- 
dre la route do France. Le passage du corps à la solde 
anglaise ne put arrêter ces départs, et quand, après la bataille 
de Hohenlinden, son licenciement définitif parut probable, il 
fut bien vite réduit à presque rien. M. de Thiboult, entêté 
dans son esprit du devoir, était néanmoins décidé à ne le quit- 
ter qu'au dernier jour. Il résista encore aux instances de sa 
famille, décidé à ne point abandonner ce qu'il regardait 
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comme un poato : « Je souhaite, dit-il dans aon Journal {l)^ 
que ceci me quitte sans que je Taicî quitté. » 

Cela finit par le quitter, et le 6 août 1801, après le licencie- 
ment de son corps, il s'achemina lentement vers la patrie. 11 
perdit à dessein du temps, visitant en touriste les villes et 
les monuments, s'arrètant quelques jours avec les camarades 
qui restaient en Allemagne. Enfin, dans les derniers mois 
do 1801, soucieux et sans empressement, comme quelqu'un 
qui craint de trouver bouleversée et profanée la maison pater- 
nelle, il franchit la frontière et foula pour la première fois 
le sol de la France républicaine. 

Le dévouement et Ténergie de M™^ de Thiboult avait sauve- 
gardé la fortune de Tex-condéen et, quand il revint en 
France, il la retrouva presque Intacte. Pour défendre les in- 
térêts de son fils, pendant quMl se battait de Tautre côté de la 
frontière, JacqueHne Le Forestier n'avait pas craint de braver 
les dangers auxquels sa situation de mère d'émigré Texposait. 
Tout se borna heureusement pour elle à un emprisonnement 
à Argentan et, grâce à sa fermeté et à son courage, elle sut 
éviter la ruine de son fils. La petite propriété de la Fran- 
cière, Théritage patrimonial des Thiboult du Puisact et la 
terre de la Rousselière, le domaine bîen-aimé de Témigré, 
confisqués et vendus nationalement, furent rachetés par 
elle (2). Quand Jacques de Thiboult, de retour d'Allemagne, 
put enfin serrer dans ses bras sa mère réfugiée à Séez, il 
retrouva donc la fortune aussi bien que la famille sur cette 
terre de France qu'il avait tant hésité à revoir. Sa fermeté, sa 
susceptibilité même en matière de politique le firent néaimioins 
soufi'rir plus péniblement que tout autre d'un état do choses 
en contradiction avec ses sympathies comme ses principes. 
Il songea alors volontairement h un nouvel exil et, le 
29 fructidor an IX, la municipahté de Sccz lui délivra un 
passeport pour se rendre à Metz. Les supplications do sa mère 

(i) 17 décetnbro 1800. 

(t) La HouBBeliôre fut vendue nationalement lo 21 Ihermhlor an IV et ra- 
chetée par Min* do Thiboult pour la soninio do 26.8% fr. 11* 8d ; la Kranciôre 
Tut vendue le 8 messidor an IV et rachetée pour le prix de 15,403 fr. G*. 



SUR JACQUES DK THIBOULT DU PUISACT XXIII 

rarrêtèrent h Paris, et bientôt après il revint au pays. L'em- 
pire d'ailleurs approchait et, si ce n'était pas la vieille monar^ 
chic française, c'était au moins, et déjà sous le consulat, Id 
gouvernement d'un seul. Ce gouvernement, désirant le retour 
des émigrés, entendait que leur situation pût être aisément 
régularisée. Celle de M. de Thiboult le fut, dès qu'il consentit à 
faire les démarches nécessaires. Le 26 frimaire an IX, un certi- 
ficat d'amnistie lui était accordé, et un arrêté préfectoral du 
19 pluviôse le renvoyait, la même année, en propriété, posses* 
sion et jouissance de tous ses biens. Jacques de Thiboult put 
alors revenir à la Rousselière et y organiser définitivement sa 
vie. 

Les habitants du beau château de Rânes, voisin de la Rous-* 
selière, étalent unis aux Thiboult du Puisact par les liens 
d'une étroite amitié. La châtelaine de Rânes, Marifi d'Argouges, 
dame de la Chaux et de Montreuil, était une femme âgée 
qui avait tenu, avant la révolution, le premier rang dans la 
société bas normande. Belle-fille de l'érudite comtesse de la 
Chaux (1), qui avait consacré ses loisirs à étudier Thls- 
loire de son pays et les origines des familles normandes, 
M** de Montreuil avait dû apprendre de sa belle-mère ce 
que valait ranclenneté de race des Thiboult, et pouvait elle- 
même apprécier mieux que personne les façons de bonne 
compagnie que sept années d'exil n'avaient point altérées 
chez l'ex-condôen. Elle songea tout naturellement à cher- 
cher une femme qui lui convînt et elle sut la trouver. Le 
l*f avril 1807, Jacques de Thiboult épousait au château de 
llâncs, une des cousines de M™* de Montreuil, Thérèse-Char- 
lotte-Isabelle Doynel do Montécol (2). La fiancée do M. de 
Thiboult, qui appartenait à la famille même de la comtesse de 
la Chaux, lui apportait deux flatteuses alliances, sa mère, néo 
Thibault de la Carte, de la maison de la Ferté-Senecterre, 
étant fille d'une demoiselle de Rabodanges. 

Après dix années d'aventures, M. de Thiboult possédait 

(1) Renôo-Françoise Doyaol de Montôcot, comtesse de la Chaux. 

(2) M'i« Doynel de Montécot élait fille de Jacques- Charles-Alexandre 
Doyael de Monlôcot et de JcaDoc-Ueurictto Thibault de la Carte. 
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enfin tout ce qui donne le bonheur et embellit le repos : un 
intérieur agréable et une existence facile dans la maison 
paternelle. Rien ne lui manquait plus, sinon cet ami, que 
l'on aime à attendre chaque jour, qui se chauffe au foyer et 
qui s'assied à table, la télé et le cœur pleins des mêmes sou- 
venirs. Cet ami désirtî, M, de Thiboult le rencontra bientôt. 
Dans nn petit manoir, situé au bourg de Beauvatn, vivait un 
émigré, ancien capitaine d'infanterie, rentré dans ses fuyors 
en 1799. Thomas-François de Ronnay. Il avait une fille ;t 
marier, Emilie-Adélaïde {!). M. de Tliiboult pensa qu'un de 
ses compagnons d'armes serait accueilli à bras ouverts par le 
■vieux royaliste et que. dans sa retraite, il pourrait lui-même 
trouver ainsi une amitié précieuse. Il jeta les yeux sur l'an- 
cien poète de l'armée de Condé, l'académicien de Sleinstadt et 
le rimeur de Wolhynie, le chevalier Charles do Godcy. Rentré 
en France en 1801 pour servir la cause royale, M. de Godey 
le Ht avec un zèle que rétablissement de l'empire no ralentit 
]ioiDl. Il fut compromis, en 1807, dans le complot du vicomte 
d'Aché, qui espérait reprendre l'ceuvre interrompue de M. do 
Frotté, soulever la Normandie et y recevoir le duc de Berry(2). 
La police impériale déjoua adroitement ce complot qui coula 
la vie à M. d'Aché. M. de Godey, plus heureux, en fut quitte 
pour la prison. Condéen de la première campagne et chouan 
de la dernière, un peu martyr et poète toujours f-alant, M. de 
Godey séduisit et le père et la fille. Le mariage fut célébré le 
29 juin 1809 : M. de Thiboult avait enfin trouvé son compa- 
gnon. 

li ne désirait plus qu'un enfant; Dieu le lui accorda. Le 
It juin 1815, il avait une ûlle à qui, le 31, la vieille M"" de 
Monlreuil donnait les noms deMarie-Thèrèse-Alexandrlne. 

Un deuil vînt assombrir cette félicité complèto. M. Le Fores- 
tier, l'oncle dont les soins avaient sauvé la fortune de M. de 
ThibwiU, mourut à Argentan, le 2 mai 1815. Sa sœur, M°" de 



(1]U. do Ronnay avait ^pousd M"'LBnRlols do Longuoinarc. 'V, Courceltes. 
Dictionnaire unlvtrif.l dt la nobleisr de France, t. V.p. 309.! 

(2) V, 8ur la conspiration du vicomte d'Acht, VHiiliire de ta guerre de la 
Vendit, por A. de Bcaiichamp. I. IV, p. b1%. 
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Thîboult, lui survécut près de huit ans et s'éteignit dana !a 
même ville, le 28 février 1823. 

Les aptitudes particulières de M. de Thiboult en matière 
d'affaires et d'administration, son obligeance pour ses conci- 
toyens, son passé militaire et son dévouement à la cause 
royaliste qui, sous la restauration, paraissait devoir le con- 
duire il une faveur certaine, firent songer ceux qui l'entou- 
raient à lui demander de les représenter. Dès 1815, il était 
nommé membre du conseil général de l'Orne et il fut depuis, 
à différentes reprises, appelé h la présidence do l'assemblée 
départementale. Le 1 4 novembre 1 820, les électeurs de l'Orne, 
réunis à l'hi'itel de ville d'Alen<;on, l'envoyèrent h lacbambre 
des députés par 220 voix sur 304 votants. Il fut réélu en 1822 
et en 1824. Royaliste, autant et plus que te roi, il vota avec 
le gouvernement les lois sur la presse, la septennaiité, le 
remboursement des rentes et celle sur le sacrilège. M, de 
Thiboult, que les fatigues et les privations d'un ser\'ice de 
sept années, n'avaient pu amener à transiger avec les idées 
révolutionnaires, avait toujours pour idéal polillque la monar- 
chie des anciens jours et s'étonnait des concessions imposées 
au gouvernement par le régime parlementaire. Il gardait 
même, en ce sens, vis-à-vis de lui, une sorte d'indépendance 
qui parfois se transformait en opposition, .\ussi, quand la loi 
sur le milliard d'indemnité à accorder aux émigrés fut discutée 
à la chambre, M. de Thiboult, malgré sa réserve et sa modes- 
tie habituelles, monta à la tribune et protesta contre uu projet 
de loi qu'il regardait comme attentatoire au droit imprescrip- 
tible de la propriété. Il prétendit que l'unique indemnité légi- 
time à accorder aux émigrésétait la restitution pure et simple 
des héritages confisqués (l). Une semblable théorie ne ren- 
contra que peu d'approbateurs et ses électeurs eux-mêmes 
furent peut-être effrayés de ses sentiments outrés. En tout 



(I) M. de Thiboult Ûl même imprimer le disconra qu'il pronou^ A Mlle 
occasion et h publia sous ce liin: Exposé dei motift de la proUstalhn 
contre le projet di loi dei indemniUt, faitf à la chambre da députés, le S8 fé~ 
vriêr tSS5, par M. Thiltoutl-OupuUacl. ilépvié de l'Orne. Puris. Irapr^ 
A. Uenry. ia-S de 3'^ p. 
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cas^ le mandat de M. de ThibouU ne fut pas renouvelé aux 
élections générales do 1827, et il ne lui resta que son siège de 
conseillor général 

A la première page des carnets sur lesquels il consignait^ 
pendant Témigration, les faits de chaque jour, M. do Tbi* 
boult avait inscrit maintes fols ce vers du poète latin : Forsan 
ot hac oUm meminisse juvabU (1). Il chercha en effet, par le 
souvenir des tristesses passées^ à apprécier davantage le prix 
du bonheur présent. Dès que ses occupations parlementaires 
lui en laissaient le loisir^ il quittait le petit hôtel de Mayencoi 
où il résidait à Paris, pour revenir bien vite h sa chère Rous* 
selièroi Là, il s'entourait des notes qu'il avait prises dans ses 
campagnes et des pièces offlcielles qu'il en avait rapportées, 
états et marches-routes, contrôles et livres d'ordre. Il oonsuU 
tait en outre tous les mémoires relatifs à Témigration quUl 
avait rassemblés et travaillait tout le jour, consultant les uns 
et corrigeant les autres, les contrôlant tous à Taide de ses 
souvenirs et de ceux moins précis de son ami plus oublieux, 
le chevalier de Godey. M. de Thiboult projetait d'écrire une 
histoire complète de Témigralion. C'était un travail de longue 
haleine, exigeant plusieurs années d*éludes et de recherches. 
Il n'en fut point effrayé et Tentreprit, mais la mort vint avant 
qu'il ait pu l'achever. Au reste cette œuvre à hautes visées, 
remplie de faits connus et encombrée de considérations gêné* 
raies, n'ayant ni le cachot personnel du Journal^ ni la véracité 
de l'observation faite sur l'heure, n'eut point procuré à son 
auteur Thonnour qu'il en attendait. Les Commentaires de 
Varmée de Condi^^ manuscrit énorme, composé à l'aide de 
témoignages et de mémoires, et relatif à la période des cam- 
pagnes du corps de Gondé pendant laquelle M. de Thiboult 
n'en faisait pas encore partie, n'ont pas un plus grand mérite. 
Les souvenirs, consignés chaque soir dans son Journal^ ont 
seuls un intérêt réel. Ils mettent au jour une foule de détails 
curieux et inédits, précieux pourThislolre générale de l'armée 
de Gondé; ils font surtout connaître M. de ThibouU tel qu'il 

(t) Énéïde, liv. I, v. 203. 
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était, consciencieux dans son service jusqu'au scrupule, obser- 
vateur dans ses voyages jusqu'à la minutie, narrateur tou- 
jours véridique, et surtout —ses critiques parfois sévères pour 
les émigrés et les princes l'établissent — chroniqueur toujours 
impartial. 

L'histoire de ses campagnes no suffitpoint à l'activité de M. de 
Thiboult. Recueillant des documents alors trop dédaignés, 
il consacra une partie de son temps à des recherches histo- 
riques sur le pays qu'il habitait et sur sa propre famille. Son 
Histoire généalogique delà maisonde Thiboult, à part quelques 
exagérations et quelques fables naïvement mensongères dans 
le chapitre desorigines, est un parfait modèle d'histoire domes- 
tique. Travailleur infatigable, il remplit en outre de notes, con- 
cernant la noblesse bas normande, trois énormes recueils qui 
peuvent être utilement consultés par les travailleurs du 
pays. 

Sa situation de député obligeait aussi parfois M. de Thiboult 
à prendre la parole. La petite ville de la Ferté-Macé, voisine 
de la Rousselière, possédait un collège où il était habi- 
tuellement réclamé pour présider les distributions de prix. 
C'était pour le poète latin une douce évocation des jours 
lointains de l'université de Gaen; c'était surtout une occasion 
appréciée de s'abandonner aux citations et de prêcher avec 
conviction l'amour des belles-lettres « qui rappellent à elles 
par un charme invincible tous ceux qui les cultivent (1) ». 

Fidèle jusqu'au dernier jour à sa passion d'écolier pour 
la muse latine, M. de Thiboult ne le fut pas moins à cet amour 
de la Rousselière qui, même en Wolhynie, avait fait battre 
son cœur. De retour dans sa chère propriété, il songea cha- 
que jour à quelque embellissement pour elle et on prit un 
soin constant et pour ainsi dire jaloux. Heureux de se sentir 
chez lui, l'ancien émigré s'y renferma, non seulement à l'abri 
de ses beaux arbres, que lu hache révolutionnaire avait res- 
pectés, mais encore, selon la manie de l'époque, derrière de 

(I) Discours prononcé au collège de la Ferté-Macé, le août {825, a Toc 
cosion de la distribulion des prix. 
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hautes murailles, qui entouraient le jardin presque de toutes 
parts. Ce jardin fut dessiné à nouveau suivant le goût du 
temps, et M. de Thiboult ne sut point lui refuser ce luxe de 
grottes en rocaille et de kiosques en treillages, dont il avait 
pu étudier, dans les résidences allemandes, les modèles les 
plus prétentieux. La disposition intérieure du vieux manoir 
fut modifiée; il devint plus élégant et plus confortable. Dans 
cette disposition nouvelle, la bibliothèque ne fut point oubliée 
et les auteurs favoris, historiens ou poètes, furent méthodi- 
quement rangés sur les rayons, portant à la garde Tun des 
deux ex'Ubris de M. de Thiboult (l). Dans cette maison si bien 
close et si galamment décorée, M. de Thiboult renfermait un 
véritable bonheur domestique. Sa ûllo grandissait sous ses 
yeux, et le vieux gentilhomme normand avait assez de cœur 
et d'esprit pour former ceux de son enfant. Les heures à la 
Rousselière s'écoulaient lentes mais douces et calmes. Une 
page ajoutée à ses manuscrits, un document généalogique 
découvert, une leçon donnée à sa fille, une longue causerie 
avec le chevalier de Godey qui, à la vue de Tenfanl, dissimu- 
lait dans sa poche quelque ode rancie aux Grâces, suffisaient 
à remplir, pour M. de Thiboult, d'heureuses journées qui 
passèrent trop vite. 

La révolution de 1830 lui ravit son roi; le mariage, bientôt 
après, lui ravit sa fille unique. Le 26 octobre 1831, M"« de 
Thiboult épousa M. Louis de Hercé, fils d'un ancien collègue 
de son père à la chambre des députés (2). Le nom de Tévêque 



(1) Nous avons vu, dans la bibliothèque de la Rousselière, deux ex-librix, 
sur les livres ayant appartenu & M. do Thiboult. Le premier représente les 
armoiries de la maison de Thiboult : d'argent à une fleur de lis de gueulex, 
surinonlée de deux quintefeuilles du même^ placées dans un cartouche, en- 
touré de livres et d'attributs artistiques. Le tout est posé sur un socle qui 
porto l'inscription : Ex libris F, M. ThibouU. Hur le second ex-libris, qui 
parait dater de la rcstauraiion, se voient les seules armoiries de M. de Thi- 
boult du Puisact, surmontées du casquo*de chevalier et de la devise de la 
flimille : ^£qua mente, 

(2) M. Louis-Nicolas do liorcé, né à Mayenne, était flis de M. Louis de 
Hercé, ancien député et ancien maire de Mayenne et de M"»* Marie-Agathe Le 
Forestier. 
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de Dol (i) dut bien sonner aux oreilles de M. de Tliiboult et 
de ses compagnons d'exil, les Bàmont et les de Ronnay, et, fier 
d'une si belle alliance, le chevalier de Godey retrouva sans 
doute un reste de verve pour rimer au jeune couple un épi- 
thalame. 

Depuis 1830, M. de Thiboult ne faisait plus partie du con- 
seil géoéral. Blessé dans ses affections dynastiques, affligé 
dans ses affections paternelles, il comprit qu'âgé de soixante- 
quatorze ans, il devait aux pensées sérieuses le reste de ses 
jours. Il n'en fut distrait — et cette distraction même n'était 
point étrangère à ces graves pensées — que par la construction 
d'unechapelleà la Rousselière. Revenant près de la mort aux 
goùls de son enfance, et renonçant cette fois aux temples et 
aux portiques, il fit élever un simple oratoire normand, ayant 
le charme et le cachet rustique de ceux que, dans sa jeunesse, 
il rencontrait près des logis du Bocage. Il ne put voir achever 
cet oratoire et, le 14 février 1834, à onze heures du matin, 
entouré de sa femme, de sa fille et de ses compagnons d'armes, 
dont la présence lui rappela à la dernière heure, ainsi qu'au 
prince de Condé, ses campagnes passées (2), il ferma douce- 
ment les yeux, dans la maison où il était né. 

La Roussehère^ dont l'histoire, pendant tant d'années, fut 
étroitement liée à celle du fourrier de l'armée de Gondé, 
appartint, après sa mort, à sa fille M"* de Hercé. La vie oe 
Marie de Thiboult fut remplie de tristesses. Veuve de bonne 
heure, elle eut l'immense douleur de survivre à son fils, 
Ludovic de Hercé, qui, doué des facultés intellectuelles de son 
grand-père, n'avait malheureusement pas la vigoureuse santé 
de l'ex-fourrier condéen. M"" de Hercé disputa longuement 
son fils à la mort par des soins assidus et de lointains voyages. 
Quand elle l'eut perdu, elle se trouva seule avec des morts. Elle 
pensa alors se rapprocher d'eux en se rapprochant de Dieu, et 



(t) Urbain-René de Hercé, évoque de Dol, fusillé à Quiberon, le môme 
jour que François de ilercé, son frère et son grand vicaire. 

(2) Les dernières paroles prononcées par le prince do Gondé furent les mois 
latins : Ubi est bellum? (V. Histoire des trois derniers princes de la maison de 
Condé.pfkT Crétineau-Joly. t. I. p. 409.) 



XXX NOT. BIOÛ. SDR JACQUES DK THIBOULT DU PUtSACt 



son unique souci fut de trouver une amitié sûre qui continuât 
ses bonnes œuvres et prit soin de la mémoire de ceux qu*elle 
pleurait. Quand cela fut fait, elle entra au couvent de Notre- 
Dame de Sion (1), et devint sœur Marie-Ludovic, voulant — ce 
fut la dernière pensée humaine qui la suivit dans le cloître — 
que le nom de son fils bien-aimé fût son nom de religion. 
L'amie qui reçut d'elle la Rousselière (*2) a fidèlement rempli, 
vi8«à-vis des pauvres et vis*à-vis des morts, le mandat dont 
elle avait été chargée. Des inscriptions gravées sur le marbre 
rappellent, grâce à ses soins, dans la chapelle construite par 
le vieux condéen, le souvenir do tous ceux que M™' de Hercé 
a aimés et c*est, inspirée par le désir de rendre hommage à la 
mémoire de M. de Thiboult du Puisact, qu'elle nous a permis 
de retracer dans ces pages une vie de droiture et d'honnêteté, 
dont le but unique et constant fut le devoir simplement et 
scrupuleusement accompli. 



(1) M"»« de Hercd est morte au couvent do Notre-Dame de Sion, le 2 juin 
1879, 

(2) M"« d.3 Labbey de Punaeley, dont la môre, M™* do Labbey do Puuneloy, 
née Djynel do Monlécot, était la nièco do M™» de Thiboult du Piiisact. Nous 
tenons à témoigner ici à M*'" do Labbey notre vive reconnaissance pour la 
bonne grâce iniinio et robiigeanoe infatigable avoc laquollc elle a, à plusieurs 
reprises, mis les pièces do son cliartrier à notre disposition. C'est à sei 
précieuses communications que nous devons tous les reuscigncmonts qui 
nous ont permis d'écrire ce travail . 
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Mai'slriclU{l), Mardi 27 mai. — M. de lielzunce vient chez 
Cavelier lire aux émigrés, qui y sont présents, une lettre du 
général de Blangj', commandant les Franoais qui viennent 
d'être armés i Liège. Il invite, de la partdu prince-évêiiue (2) 
et do leurs camarades, les émigrés de Miiëslriclit qui soniient 
en état de porter les armea à aller à Liège se joindre h la coa- 
lition. Cette lettre n'est entendue que d'un petit nombre et, 
comme il est près de midi, on y fait peu d'attention. A quatre 

II) LarolalJon ilu siâtjinIcMnéslricIjlaurail dû chranaloglqtiement prdcédar 
CBjouraal. Nèaninoias, M. do Tljlbouli n'ayant poiat, avnnt I70i, adopi£ pour 
la rédaction de ses souvenirs la Torme du Journal A. laquelle il devait rester 
ndèle jusqu'à son retaur de l'f'mi g ration, nous avoul Fait un appendice d'une 
relation intéressante sans doute, mais qui ne permet pas do suivre le four- 
rier Condéeii jour par jour et parrots lieure par heure, comme la Tout des 
noies prises rûgullârement chaque soir mâme au Ton du bivouac, mdme au 
retour du combat. 

(3] Pran[ois-ADtolno-Murie-Conslanlia, comte de Uâan et do Baurieux, 
dernier prioce-évôque de Liège, socrô on 1793. L'évôcbé de Liège fut dftlini- 
livemenl cè'l6 à la France par le traita do Lunâvillu et (orma les dt^partcmL'Qls 
de rnunhe. de la Mi?iise-lurérleure e( de Sambre-et-Heusi-. 
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heures, M. deBelzunce va au salon do la Comédie faire la même 
leclurc. On lui demande des conseils; il n'en donne pas. Ayant 
un emploi qui le fixe à Maëstrieht, il compte lui-même y rester. 
11 ajoute qu'on peut attendre jusqu'au lendemain où, vers 
onze heures, il aura d'autres nouvelles. Chacun pense qu'il a 
envoyé un courrier. Nous apprenons l'arrivée de M. d'Ambly 
venant de Liège et courons lui demander de quoi il s'agit. Il 
nous répond qu'à Liège, l'on a de grandes inquiétudes, le 
général Beaulieu ayant cédé beaucoup de terrain aux Carma- 
gnoles vers Marche. Les patriotes de l'intérieur de Liège com- 
mencent en outre à lever la tête, et se disposent à s'emparer 
du gouvernement et à faciliter l'entrée des Français dans la 
ville. I^s émigrés ont élé armés sur le champ. M. d'Ambly 
est venu ici parce qu'il a la gouUe ; il retournera dès qu'il sera 
guéri. Il y a deux heures qu'il est parti quatre pièces d'artil- 
lerie, selon la demande qui en étaitfaite au prince deHesse (I) 
par M. deBlangy au nom du prince de Liège. Il arrive une foule 
de femmes et de gens effrayés qui viennent chercher asile ici. 
Mercredi 28. — Nous partons sept pour Liège, les deux 
Bàmont (2), Boissay (3), Villers, Le Fèvre, le chevalier du 
Bois-Tesselin et moi (4). Nous allons, avant de nous mettre en 



(1) V. à l'Appendice (Relation du siège de Maeslrichl), le rôle Jou6 |jar le 
prince de Uesse, chargé de la^dérenso de celte place. 

(2) Jean-Baptiste-Renô Ricœur do Bàmont et son frère puiné, Jacquos-René. 
I.e premier avait fait ])arlic de lu maison inilitairo du roi ; le secoud avait 
servi dans rinfantcrie, comme capitaine nu régiment do Normandie. Les deux 
frères se rendirent d'abord à l'armée do Coudé et liront la cam])agno de Xl^l 
dans les compagnies rouges. Ils se retirèrent ensuite en Hollande, puis en 
Suisse et ne paraissent pas avoir servi dans la suite. Ils rentrèrent en Franco 
on 1798. L'aîné, Joan-Baptistc-René, épousa M"c llyacinllic-Madeleinc-Gabrielle 
de Marescot; Jacques-René, M"« Aimée- Anne-Julio Le Marchand dcsLigneries. 
Les Bâmont. qui habitaient le château du Champ-de-la-Pierre, étaient les 
voisins de campagne les plus rapprochés do M. de Thiboult. 

(3) Nous ignorons quel était ce Boissay dont le nom revient souvent dans 
le journal de M, de Thiboult et que nous y voyons appelé une fois, Boissay 
de la Palud. 

(4) Los du Bois-Tesselin habitaient, comme l'ont vu ceux qui ont lu la notice 
biographique qui précède ce journal, la même paroisse que M. de Thiboult. 
M. du Bois-Tessjlin, avocat au Parlement, s'était, pendant la Révolution, reUré 
il Maastricht, avec sa femme, Madeleine ThuaultdeVaulogor et ses nombreux 
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roule, prendre les ordres de M. de Belzuace. 11 vienl de 
répondre à M. de Itlangy par la barque et nous recommande 
de taire souvenir le batelier d'être exact à remettre sa lettre. 
i,a Meuse est chargée de biileaux pleins de meubles venant 
de Liège. Nous y arrivons. La ville est calme, en apparence, 
mais l'inquiétude est manifeste et chacun songe à cacher ce 
qu'il a de plus précieux. Nous demandons à des émigrés des 
(It^tailssurla situation. Ils nous disent que le gil'néral Beaulieu, 
ayant été forcé par une troupe noml)reuse de Carmagnoles 
d'abandonner le pays d'Arlon et de Marche, leur a laissé, par 
ceLlo rolraile, un passage pour arriver à Liège. Le gouverne- 
ment a pris alors la précaution d'armer un corps d'émigrés, 
moins pourtant par la crainte de l'ennemi que pour contenir ^ 
les faclicux'qui se disposent à faire la révolution dans la ville j 
et le pays de Liège. On a trouvé chez divers particuliers des J 
amas d'armes et des cocardes tricolores. Xous nous présentons 1 
chez le général comte do Claugy (jui nous accueille gracieuse-' 
mont et nous félicile sur noire démarche. Nous sommes ins- 
crits dans ta compagnie do notre province, 

Jeiuli 29. — Le général de Blangy prie l'un de nous d'aller 
<'i Maî'slricht porter une lettre à M. de Belzuncfl, l'engageant à 
déterminer le départ des émigrés pour se rendre ici. Le Févrc 
part h cet effet. 

Vendredi 30. — Le Févre revient de Maéstricht. Ici l'in- 
quiélude augmente. 

Samedi 31. — La colonne de Maëstricht arrive en quatre 
bateaux, armée de fusils prêtés par la Hollande. Ce sont les 
mêmes qui ilans les mêmes mains défendirent Maéstrichl en 
1793, l^a colonne s'établit dans la belle abbaye de Saint- 
Laurent. Les moines, animés d'un inconcevable patriotisme, 
font les choses de mauvaise grice. Les compagnies sont 
nourries au rêfectoiro. Bàmont a une longue discussion avec 
notre hôle des Ouatre-Sceaux et lente en vain d'expliquer son 
système politique à cet esprit épais qui n'y entend rien. 

eiirunla. Lo clievalier fllûil l'un deux. Nous verrons (janvier 1796) '|ua celle 
ntmille Tul ;jlu3 que IouId nuire pmii-élre, ailoiiitc |iar les d6saslrt» du la 
|iériuda rAvoIuliounalre. 
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JUIN 

Dimanche 1®'. — Rien de remarquable. 

Lundi 2. — Mercredi 4. — Nous prenons quelques ren- 
seignements sur la force effective de Tarmement des émigrés 
et apprenons qu'on leur a distribué des armes dans toutes 
les villes et bourgs du pays, parce que, presque partout, les 
patriotes sont prêts à se soulever. Il y en a déjà en armes 
dans les forêts de Slavelot. Dès [les premiers jours de notre 
armement, deux détachements ont été envoyés, Tun à Theux, 
l'autre à Huy pour garder le pont. 

Jeudi 5. — On demande un détachement de cent cinquante 
volontaires qui ne se complète pas vite. Il part enfin de Liège 
à onze heures du matin, escorté de quarante hussards ou dra- 
gons. M. d'Ambly, maréchal de camp, commande en premier 
et M. de Bertillat on second. Hussards et dragons sont aux 
ordres de M. Maillard, officier français, chef de la maréchaus- 
sée du prince de Liège. Le détachement arrive à Arwaille à 
onze heures du soir, et y reste jusqu'à trois heures du matin. 

Vendredi 6. — Le détachement se met en marche par un 
temps pluvieux et arrive, dès sept heures, à Lorcé, grâce aux 
bonnes dispositions du général d'Anibly. Les insurgés veulent 
en vain défendre ce village. Après quelques fusillades, il est 
mis à sac. La maison du chef Loudon est brûlée, et les 
autres sont pillées; un prêtre révolutionnaire est blessé et 
pris. Tout cela n'a duré qu'une heure et le détachement 
revient coucher à Louvegnez, croyant retourner à Liège. 

Samedi 7. — Nous partons de Louvegnez et prenons la 
route de Theux. Je remarque sur cette route un admirable 
tilleul qui a environ trente pieds de circuit. Les émigrés de 
Theux, où nous faisons halte, viennent se joindre à nous. 
Nous nous arrêtons à Spa et arrivons à Stavelot. Le général 
d'Ambly s'est rendu à Liège. 

Dimanche 8. <— Nous séjournons à Stavelot, où, malgré la 
doucxîur du gouvernement, Tesprlt des habitants est dé- 
testable. Nous apprenons que les insurgés en armes ont été 



repousséfl par des émigrés vera Malmédy. Le paya de fttavelot 
est désarmé. Le général d'Ambly revient â Btavelot et couche 
& l'abbayo. 

Lundi 9. — La garde est relevBo par des Autrichiens. Nous 
revenoDS couchera Spa.odje suis logé à l'hôtel des TuilerleB, 

Mardi 10. — Nous quiUans Spa et retournons à Liège. 
Le général et M. do llertillat. en congédiant le détachement, 
lui adressent les l'emeiciomcntsles plus flatteurs. Les émigrés 
de Tlieux étalent roslés avec nous, l-o duc de Wurtemberg (1) 
écrit une lettre très obligeante à M. de Blangy au sujet de 
notre armement approuvé par l'Enipereur, 

Mercredi 11, — Nous continuons notre service dans Liège. 
I^es détachements d'Huy et de Tlieux y reviennent. 

Mercredi 18. — Les deux compagniea venues de Maas- 
tricht sont licenciées. Lo prince de Wurtemberg va les vlsiler 
îl l'abbaye de Saint-I^urent et les remercie de leurs services; 
il reste trois quarts d'heure avec les émigrés, causant fami- 
lièrement avec eux, et leur disant les choses les plus obli- 
geantes, On prévient à l'ordre du licenciement dos compagnies 
de Liège, en annom.ant que le prince demande que deux 
cents volontaires seulement continuent de suivre. 

Jeudi 19. — C'est la fête du Saint-Sacrement. Le prince 
arrive & l'office, escorté \m des émigrés qui se sont rendus 
au palais à cet effet. Son sulfragant célèbre la messe et porte 
le 'frés Saint-Sacrement â la procession où il y a une mul- 
tlludo do Français. lis sont traités avec égards et des places 
leur sont réservées pour celle cérémonie. J'y remarque la 
pompe des Iréfonciers et des chanoines. 

Les compagnies de Mat'stricht vont, avant de partir, rendre 
leurs devoirs au prince qui "les reçoit avec une bonne grâce 
inllnic. 

Vendredi 20. — Les compagnies de Maëstnchl partent 
en baleau à cinq heures du malin. Elles fournissent vingt 
hommes pour les deux cents qui sont conservés. A l'ordre, 
on annonce que les compagnies do Liègo sont licenciétîs ïi 



(0 Louis-Engânc, duc de Wurlcmborg en 1703, i 
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partir de ce jour, mais qu'on prie ceux qui le voudraient de 
continuer le service jusqu'à l'organisation des deux cents. 
On lit une lettre de remerciements de la part du prince. Les 
deux cents sont répartis par compagnies suivant leurs forces 
respectives. La Normandie qui est la plus nombreuse en 
fournit vingt-huit. 

Samedi 21. — On désigne ceux qui doivent être conservés. 

Dimatichc 22. — La même besogne se continue. Il y a des 
craintes au sujet d'Ypres(l), et Ton redoute une pointe des 
patriotes du côté des Quatre-Bras. Le duc de Wurtemberg part 
pour les eaux de Spa. 

Luixdi 23. — On ordonne à Tordre aux deux cents de se 
rendre sur la promenade du quai d'Avroy pour y être formés 
en compagnies. I^s commandants sont désignés. 

Mardi 24. — Les deux cents sont formés en deux compa- 
gnies. Les craintes cessent au sujet d'Ypres et des progrès des 
Carmagnoles. lie gouvernement a fait, hier et aujourd'hui, 
imprimer des bulletins pour rassurer. Au fond, il semble que 
Ton ignore la vérité. 

Mercredi 25. — L'on croit de nouveau à la prise d'Ypres. 
Elle est annoncée dans la gazette delà ville. 

Jeudi 26. — Des nouvelles circulent au sujet de batailles 
livrées sur la Sambreet vers Gand. L'on n'y croit pas beaucoup. 

Vendredi 21. — Ces nouvelles se soutiennent. Un supplé- 
ment de gazette est imprimé exprès pour annoncer des succès 
sur la Sambre et la défaite complète des conventionnels. 

Samedi 28. — On apprend au contraire que Charleroy est 
nada mix conventionnels (2). Cependant les deux ailes de 
leur arméo auraient été défaites. Ici Tinquiétude est grande, 
et les émigrations nombreuses. 

Dimanche 29. — Rien. 

Lundi ^0. — Pas de nouvelles des armées; mais, comme les 
journaux de Bruxelles manquent, Tinquiétude est à son 
comble. 

(1) Ces craintes étaient légilimes, car la capitulation d'Ypres avait été signé« 
le 18 juin. 
Cl) 26 juin 1794. 
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JUILLET 

Mardi 1^'. — Les habitants de Bruxelles fuient sans savoir 
pourquoi, car on ne sait rien de neuf sur la situation des 
armées. 

Mercredi 2. — Rien de nouveau. On voit passer quelques 
blessés et des chariots venant de Tarmée. 

Jeudi 3. — Des nouvelles avantageuses commencent h cir- 
culer. 

Vendredi 4. — Dimanche 6. — Ces bruits ne se confirment 
pas. L'on apprend que les Carmagnoles sont entrés dans Mons, 
évacué par les alliés, et Ton craint que le Brabant et ce pays 
ïïh soient tout à fait envahis. L'bôpilal de Saint-Trond s'évacue 
et cela commence à avoir Tair d'une retraite. Il a passe par 
Maêstricht plus de trois mille voitures de Brabançons émi- 
grants. On met la place en état de défense. 

Lundi 7. — Les choses continuent dans le même état. 

Mardi 8. — Onapprend le soir, sansy croire d'abord, que les 
Autrichiens évacuent et livrent Namur(l). Les émigrés inquiets 
font écrire une lettre au comte d'Artois, lui demandant son 
assentiment afin de faire des démarches auprès de la Russie 
pour un établissement en Grimée. Il y a déjà une liste de plus 
de cent émigrés formant ce projet. 

Mercredi 9. — Le matin, le bruit de la reddition de Namur 
s'accrédite et chacun y croit. Les émigrés, obligés de quitter 
cette ville si les Carmagnoles y arrivent, sont dans le plus 
grand embarras. 

Jeudi 10. — Toute la nuit les voitures et les bagages de la 
division aux ordres du général Beaulieu ont défilé. Le général 
Beaulieu dîne chez le prince; son camp est à une demi-lieue 
de la ville. On voit passer des hussards et des pelotons d'in- 
fanterie. Le général de Blangy expédie des passeports et a sa 

(i) Namur ne fut cependant pris par les Français ot évacué par los Autri- 
chiens que le 16 juillet. 
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voiture chargée et prête à partir. Les bateaux pour les bagages 
(lu prince sont retenus. On .avertit que, par ses ordres, un 
bateau partira à cinq heures à Tusago des malades, des femmes 
et des bagages des deux cents. La garde se monte encore 
mais, vu le départ d'un grand nombre des deux cents, elle 
est loin d'être complète. On prie eeux qui le voudront bien de 
compléter le poste. L'adjudant du duc de Wurtemberg vise, 
en son absence, les passeports expédiés par M . de Blangy. Il 
y a beaucoup de confusion et les marchands emballent leurs 
boutiques. Chacun fuit vers Maëstricht. 

Les patriotes de la ville ne témoignent pas grande satis- 
faction de l'arrivée de leurs prétendus frères. On paie la solde 
des deux cents et on les prévient qu'ils vont être licenciés. 
M. de Blangy part à dix heures du soir et le prince partira le 
lendemain à deux heures du matin. ^ 

Vendredi il . — Je trouve ce matin le corps de garde fermé, 
et rends mon fusiL Je pars pour Maëstricht ne voulant pAs 
vivre à Liège à mes dépens. Il n'y avait pourtant nulle raison 
de craindre, pour le moment, l'arrivée des Carmagnoles, Le 
prince n'est point parti et a reçu à minuit des indications 
rassurantes du général Beaulieu. Celui-ci a décampé pendant 
la nuit. Je ne sais où il s'est porté, mais je présume qu'il est 
retourné vers Namur. Cependant la ville est pleine de ses 
bagages et d'une partie de ses troupes. 

Je prends la barque de Maëstricht où il y a foule. Les Fla- 
mands et les Liégois émigrés remplissent Maëstricht. Les 
bagages de l'armée de Cobourg défilent aussi par cette plaise 
en très grande quantité. Une espèce de camp se forme, près 
de la porte Saint-Martin, sur la Meuse. 

Samedi 12. — Les bagages de l'armée de Cobourg défilent 
plus que jamais. Cependant un grand nombre de chariots 
retournent vers l'armée. La plupart des deux cents armés à 
Liège se trouvent à Maëstricht. Ils regrettent d'être licenciés 
et ont quelqu'espoir d'être rappelés. Je me décide à retourner 
à Liège. 

Dimanche 13. — Je retourne fi Liège et trouve la ville dans 
une grande tranquillité. J'apprends que, le 11, presque tous 
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les Français étaient partis, que les habitants gardaient leurs 
maisons et qu'on ne voyait personne dans les rues. L'arrivée 
des^Carmagnoles semblait prochaine. On m'apprend que le gé- 
néral Beaulieu est passé quarlier-mattre-général de l'armée, 
qu'il s'est rendu au quartier général de Gobourg à cet eflfet et 
qu'il a laissé le commandement de sa division au général 
Latour. Je retrouve ici Martial que j'avais reconduit la veille 
sur la route de Maëstricht à Aix-la-Chapelle. 

Lundi 14, — Jeudi 17. — Il ne s'est rien passé de marquant. 
Nous avons essayé de solliciter notre réarmement près du 
prince. Il y a quelques espérances, mais non pour le moment 
présent. La ville n'est pas hors de danger : on craint aujour- 
d'hui plus qu'à l'ordinaire. Il paraît maintenant certain que 
l'étrange évacuation de tant de pays et le commencement de 
cette retraite procèdent de quelque mésintelligence entre les 
alliés. Les émigrés se portent en masse vers Cologne et Dus- 
seldorf. Leur situation y est fort malheureuse en raison de la 
cherté excessive des vivres, et de la rapacité des habitants. 

Vendredi 18. — Le prince de Liège a envoyé un officier de 
ses gardes vers M. de Cobourg. Celui-ci lui a fait dire qu'il 
pouvait rester tranquille, ce qui rassure tout le monde. Le 
prince de Cobourg est campé entre Saint-Trond et Tirlemont, 
près la plaine de Neervinden ; son quartier général est au 
village de Landen. 

Samedi f 9. — On s'occupe de la perception de contributions 
imposées sur le pays. Dès le 13, on avait ordonné la levée de 
48,000 rations de pain par jour et pour quatre jours. Au- 
jourd'hui on demande 100,000 muids d'avoine et 100,000 
quintaux de farine de seigle, le tout sous peine d'exécution 
militaire. On apprend que les Français sont tout récemment 
entrés dans Namur et l'on est assez ignorant des opérations 
pour discuter s'ils y sont entrés ou non précédemment. Le 
prince va, dit-on, partir. 

Dimanche 20. — Il ne reste plus d'espoir sur notre réarme- 
ment. Je pars pour Maëstricht et y trouve tout le monde très 
convaincu de la retraite et tous ceux qui ne veulent pas s'ex- 
poser à un siège résolus à partir. On se dispose à la défense. 
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Lundi 21. — Je vais voir le pont de bateaux, jeté sur la 
Meuse, aunlessous de la ville. Quelques habitants s'éloignent 
et presque tous les émigrés français partent. Une ordonnance 
défend à tout étranger de rester plus de deux fois vingt-quatre 
heures dans la place. Je pars on même temps que ceux de 
mon pays et nous nous dirigeons vers Dusseldorf. La famille 
Grenier (1) voyage avec nous. Nous passons par Meersen et 
Beeck et allons coucher dans un village près de Sittard, 
rempli d'émigrés. 

Mardi 22. — Nous continuons noire route f ar Sittard, Gan- 
gelt, Aldenhofen et arrivons a la petite ville de Juliers, située 
dans un pays beau et fécond. De ridicules formalités sont 
nécessaires pour entrer dans la place. Le prince -palatin a 
toujours témoigné plus que de la défaveur aux émigrés fran- 
çais, ayant souvent donné, pour les expulser de ses étals, 
des ordres qui n'ont pas été suivis à la rigueur. 

Jeudi 24. — Nous passons enfin le Rhin à Neuss. Il y est 
fort resserré dans son lit et me parait moins large qu'à Stras- 
bourg. Nous avons vainement cherché à nous loger dans le 
village do Nouss, qui est plein d'émigrés français et autres. 
Nous arrivons à Dusseldorf, mais sommes près d'y coucher 
debors faute de logements. Un prêtre, dont l'inhumanité sem- 
ble inexplicable, refuse asile à M. Grenier, qui est très malade. 
Enfin nous trouvons un gUo. 

Dans toute la route, depuis Maëstricht, nous n'avons trouvé 
ni pain, ni vivres, Témigration ayant tout consommé. Partout 
nous avons rencontré un peuple avide et fripon. Nous n'avons 
trouvé à coucher que sur de la paille, mais les Grenier^ ayant 
sur leur chariot une provision de matelas, nous les avons 
étendus dans des granges et sous des hangars. 

Vendredi 25. — Je visite Dusseldorf. C'est une belle ville, 
comparable à celles de troisième ordre en France. Elle en a 
toute Tapparence et ne ressemble en rien à toutes ces villes 
des Pays-Bas, de la Hollande et du pays de Liège, auxquelles 



(i) Nous ignorons s'il s'agit ici des Grenier de Gauville ou des Gronior 
d'Ërnerooni. Ces doux familles habitaient la haute Normandie. 
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l'usage du charbon donne une tcinlc si trisle. Je vois plusieurs 
places assez belles. Le palais de rélecleur n'offre rien de 
remarquable, mais c'est là qu*esl la fameuse galerie de 
tableaux. Elle consiste en cinq vastes pièces contiguës, dont 
trois plus grandes que les deux aulre^. Il faudrait plusieurs 
jours pour observer avec fruit cette collection, la plus précieuse 
de l'Europe. La description en est imprimée. N^ayant le temps 
ni de me la procurer, ni de la consulter, je me contente de 
jeter un coup d'œil rapide sur ce grand nombre d'admirables 
ouvrages. J'ai remarqué, encore plus que le reste, un Ecce 
Homo que je crois du Corrège. Il est dans une embrasure de 
fenêtre, à gauche dans Tune des grandes salles, et un saint 
Jean-Bapliste de Raphaël est vis-à-vis dans la même embra- 
sure. Le saint Jean est parfait pour la correction du dessin et 
l'élégance des formes, et je trouve l'expression deVEcçe Homo 
inimitable. Plusieurs amateurs ou artistes naissants copient 
dans ces salles, à leur gré. J'envie le sort de ces hommes heu- 
reux qui cultivent ainsi des arts paisibles, au milieu de Tébran* 
lement des empires. Puissent-ils longtemps jouir eux-mêmes 
de la paix! Je m éloigne avec peine do cet asile dii goût et du 
génie et, regardant tristement derrière moi, je me souviens 
du temps où ces douces études faisaient mes délices. 

Je retrouve à Dusseldorf Tainé des Gontreau avec sa femme. 
Nul homme ne m*a paru plus affecté, ni plus changé que lui 
par les malheurs de la Révolution. Il songe à partir pour 
Francfort, dans la vue d'y vivre par le commerce. Ses doux 
frères sont à l'armée du prince de Condé. Il a vainement 
sollicité pour eux des emplois près de M. d*Âulichamp, dans 
le corps qu'il doit commander. 

Nous rejoignons du Bois-Tesselin parti de Maëstricht quel- 
ques heures avant nous. Notre société se sépare. Je pars avec 
du Bois-Tesselin, sa famille, le marquis de Saint-Billes (l) et 
Blondel; nous prenons la route de Solingen. Les Bàmont et 
Boissay restent avec la ftimille Grenier à Dusseldorf, mais 

(i) La famille de Saint- Gilles est une ancienne famille de Bretagne, tlout 
nous pensons que le compagnon de roule de M. do ThibouU était membre. 
Nous ignorons ce qu'était le Bloodel dont il parle. 
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dans la vue de se réunir à nous dans la suite, si nous parve^ 
nons à trouver quelque établissement favorable* 

Nous couchons dans une misérable hôtellerie, située sur 
une petite rivière, à trois lieues et demie de Solingen. Nous 
avons vu, sur notre droite, en venant, à Beurath, une maison 
de plaisance qu'on nous dit être à l'électeur. Le château, 
remarquable pour le pays, n'offrirait rien de tel eu France. 
Nous parlons aux gens de M. de Metternich, ministre de 
l'empereur à Bruxelles, qui est retiré dans ce lieu depuis 
quelques jours. 

Samedi 26. — Nous continuons notre route et arrivons 
après une marche difficile à une demi-lieue de Solingen. Nous 
nous arrêtons dans une hôtellerie pour prendre langue et 
le hasard nous y fait rencontrer quelques gens honnêtes 
du pays. Ils nous montrent beaucoup d'intérêt et nous font 
louer une maison inhabitée, située dans un vallon voisin de 
ce lieu. Nous faisons la connaissance du procureur Guillaume, 
homme au caractère noble et sensible. Du Bois^Tesselin entre 
en relations avec un riche marchand nommé Mumm qui pos- 
sède une maison voisine de l'habitation que nous avons 
louée. Nous couchons à rhôlellerie. 

Dimanche 27. — Du Bois-Tesselin tombe malade. Nous le 
transférons dans notre maison ou nous nous établissons tant 
bien que mal. Il n'y a point de meubles et l'hôte ne se presse 
pas de nous mettre à Taise. Je visite Solingen, petite ville 
célèbre par sa manufacture d'armes blanches. Les maisons 
sont en bois, remarquables par leur propreté et leur élégante 
simplicité. Les plus belles n'ont à l'intérieur que des murailles 
blanches. Des arbres, plantés à Tentour du plus grand nom- 
bre, et des jardins bien entretenus donnent à la ville un air 
champêtre qui plaît infiniment. Elle est placée sur une hau* 
teur, dans le meilleur air possible. Le sol des environs est 
médiocre et l'agriculture un peu négligée, sans doute parce 
que les bras sont occupés à la fabrique des armes. Aussi l'on 
y manque de tout ce qui peut donner une vie aisée. Le pain 
dont font usage les gens les plus riches, est grossier comme 
celui de nos chiens, et ne se vend pas moins de deux sols la 
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tivre. Le paysage otTro un aspect varié, montueiix et, tout-%- 
fait semblable à celui do notre pays vers Joué-du-Bois et le 
Ghatnp-de- la-Pierre. (1) 

Lundi 28, — La santé de Du Bois-Tesselin se remet. Le 
marchand Mumm est plein d'ogards pour lui et pour nous, el 
le procureur nous prête quelques meubles de premier besoin. 
Ces deux hommes et le curé sont les seuls dont nous ayons à 
nous louer. Dans le premier moment, ils nous avaient fait 
croire ii l'hospitalité de ce peuple qui est tout aussi avare et 
tout aussi fripon que ceux de Liège et de Hollande. Il n'y a 
presque pas d'émigrés français ici. Ouelques Brabaorons et 
quelques Liégeois s'établissent dans le pays. Ils mettent un 
grand prix à tout. Leurs coffres sont pleins sans doute et, 
instruits par l'exemple des Frain;ais, ils ont emporté avec eux 
le plus possible. 

Mardi ?9. — Mercrei/i 30. — Nous nous arrangeons, et nous 
habituons, comme nous pouvons, à notre mauvais gite. 

Jeudi 31. — J'écris à M. le vicomte de Chasteigner, olBcier 
général français, nu sujet d'une levée d'émigrés, qui doit se 
faire pour un corps que commande k .lersey M. du Dresnay, 
gentilhomme breton. Mon intention serait d'entrer comme 
volonlairo dans ce corps afin, sous ce prétexte, do passera 
Jersey où j'ai espoir d'obtenir quelques nouvelles de mes pa- 
rents. Je suis décidé à servir do quelque manière que ce soit, 
afin de sortir du désœuvrement qui m'est insupportable. 



AOUT 

Vendredi 1''. — Lundi 4. — Kien. Nous vivons tristement et 
très durement dans notre retraite. Nous no savons rien des 
nouvelles des armées; nous no voyons pas de giizcttcs et no 
recevons pas de lettres. 

(1) JoDô-du-Boii et la Cliftm|)-ile-lu-l'K'rre sont deux communes (l«i l'arron- 
disBement d'Alen;on (Orne), vojsinog de colle de Bcauvnin où résidait M, liv 
Thlboull. 
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Mardi 5. — J'écris au général comte de Blaagy, que j'ai 
appris être retiré à MUhlheim sur le Rhin. Dès le mois d'avril 
dernier, j'étais ailé à Liège demander h M. de Blangy, qui y 
était commissaire des princes, un passeport pour aller rejoin- 
dre la division de Condé, alors à Roltenburg, dans la Forét- 
Noire. Quelqu'un, dans la vue de me rendre service, parla de 
moi au général, qui se rappela fort bien que ma famille était 
alliée de la sienne (1), et me fit, à ce titre, un accueil fort obli- 
geant. Il me conseilla ne ne pas me rendre à Tarméede Condé, 
vu que l'Angleterre allait armer tous les émigrés français, et 
qu'il me procurerait, à ce moyen, un meilleur sort. Je me 
rendis à ses idées et attendis, rappelant souvent au général 
les espérances qu'il m'avait données. Vint ensuite la coalition 
de Liège où je rejoignis des premiers. Tandis que je servais 
là, je prenais encore patience, m'informant souvent du géné- 
ral, s'il pensait à moi et s'il me mettrait à même de servir, 
dans l'armement que nous attendions en vain depuis si long- 
temps, au moins dans quelques uns des corps déjà créés à 
la solde anglaise. 11 me donnait toujours quelque espérance, 
mais j'y comptais peu et compris bientôt, ou bien que son 
pouvoir sur cela n'était pas grand, ou bien que son intérêt 
envers moi était très médiocre. 

Cependant, jeté ici par la suite des événements, ne tenant 
plus à rien, m'ennuyant à l'excès, menant une vie plus dure 
que dans un camp et désirant, par une irrésistible inclination, 
continuer ma carrière militaire à quelque prix que ce soit, je 
frapjic à toulcslcs portes pour arriver à ce but, et je m'adresse 
de nouveau à M. de Blangy. Je copie ici ma lettre : 

« Mon Général, 

« l'ermcttez-moi de vous rappeler les espérances que vous 
avez bien voulu me donner de me placer dans les formations 

(I) La famille de Blangy, dont le nom patronymique était Le Vicomte, ap- 
partenait ù la noblesse normande. Nous avons vainement cherché dans la 
généalogie de la maison de Thiboult, une alliance unissant notre fourrier et 
le général par des liens de parenté. V. à l'Appendice, le rôle joué par M. de 
Hlangy, pendant le si^g^^ «le Maastricht, on 1793, 
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anglaises, lorsque le temps en serait venu. Relire dans un 
village el sans aucune communication, j'ignore d'où en sont 
les choses et, si le bill d'armement a eu ou doit bientôt avoir 
lieu. Dans mon incertitude et décidé, autant par inclination que 
par les circonstances, à faire quoique chose, j'ai Thonncur de 
vous réitérer ma prière à ce sujet, vous demandant, pour toute 
grâce, de vouloir bien me mettre à portée de servir ou dans 
cet armement ou, à son défaut, dans quelqu'un des corps à 
la solde anglaise comme ceux de Choiseul ou de Ilohan. Je 
pense qu'un mot de votre part suffirait pour m'obtenir d'y 
entrer comme volontaire. 

« Cependant, mon général, .si je suis assez malheureux pour 
que votre bienveillance ne me serve à rien dans ce cas ci, je 
reprendrai, aussitôt que vous m'aurez honoré d'une réponse, 
le projet que j'avais de me rendre à la division de Condé et, 
pour cela, je vous supplie, si vous ne jugez pas a propos de 
faire autre chose pour moi, de me faire expédier le passeport 
nécessaire pour la rejoindre et, avec lui, le certificat du temps 
que j'ai eu l'honneur de servir sous vos ordres à Liège où je 
me sui.s rendu deMaëstricht, dès le 26 mai, aussitôt votre pre- 
mière lettre, et où j'ai servi jusqu'au licenciement dernier, 
ayant fait de bonne volonté partie du détachement contre les 
insurgés de Stavelot. J'attache beaucoup de prix à ce certificat, 
d'abord parce que je suis bien aise d'être recommandé de vous, 
mon général, et ensuite parce que, rejoignant un corps en cam- 
pagne commencée, j'ai à cœur que Ton sache que je n'ai pas 
pour cela manque de bonne volonté et que je ne suis pas resté 
à rien faire. 

« Pardon, mon général, si je vous fatigue de ces détails, mais 
je vous prie de prendre cette lettre en considération, de ne pas 
la regarder surtout comme la sollicitation d'un importun, mais 
plutôt comme la démarche de quelqu'un à qui vous avez re- 
connu un litre pour méritervolre intérêt et qui croirait manquer 
à un devoir s'il ne réclamait pas vos bontés en toute occasion. 

« Je suis avec respect, etc.. » 

Mercredi G. — Samedi^, — Nos jours s'écoulent comme à 
l'ordinaire. 
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Dimanche 10. — Noua appronona à notre réveil co qui s'est 
passé à Paris rolativcraont fi Robespierre et autres [I). 

Lundi \ 1. — La chute et le supplice do ces scélûruls sont 
confirmés. 

Mardi 12. — Rien. 

Mercredi 13. — Ne recevant de réponse, ni do M. ileCliasIei- 
gncr.ni de M. de Dlangy, je pars pour DusselJorf. Je ilésirc- 
rais y trouver quelqu'un qui voulut se rendre avec moi à l'ar- 
mée de Condé, dans le cas où je ne pourrais pas servir plus 
avantageusement dans les armomcnls anglais. An fond, j'ai 
plus de goi'it pour être simple volontaire, sous le prince de 
Condé, que d'être employé plus lucrativemenl ailleurs; mais 
la perspective d'appointeraenis honnêtes, vu ma situation, el 
celle d'un genre de vie moins dur combattent celte incli- 
nation. 

Du Bois part avec moi, cliorchant lui-même s'il n'y aurait, 
pour lui et sa famille, rien de mieux à faire que de rester dans 
notre asile actuel. Nous trouvons à deux lieues et demie autour 
de Dusseldorf les vilUges remplis d'émigrés, ontass-Js dans 
les plus incommodes et les plus pauvres miiisons, coucUant 
tous sur la paille, mémo dans des granges et des greniers. 
Ils vivent on outre fort misérablement et peuvent a peine 
avoir, pour leurargent, des comestibles do première nécessité, 
moins encore en raison de la grande affluonce des consomma- 
teurs qu'à cause de la rapacité brutale de leurs liûles. Ceux- 
ci abusent impitoyablement do la conjoucluro pour vexer et 
rançonner les émigrés, ne les reçoivent que par intérêt et 
taxent h. un prix incroyable Jcs plus pauvres gîtes. Oetto grande 
aflluence d'émigrés n'est pas autaut produite par les anciens 
(imigrùs français que par ceux qui viennent de quitter los pays 
conquis, laU^qtio, I.iége, Maestricbt. 

\ÙQ anivatil Ji Dusseldorf. je m'informe de ce qui so dit. 
Les émigrés franr,Mii3 sont occupés des formations anglaises 
et chacun intrigue pour y être placé. Le nombre do ces corps 
paraît consîJérablo, mais nul rassemblement n'existe encore. 
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horscouxconnusdeChoiseuleldeRohan. Beaucoup de chefs, 
ayant l'ogrémenl du gouvernement anglais, donnent des 
emplois d'uvanoo. Ceux d'officiers sont déjà donnés ; il a fallu 
pour les obtenir ùlre des amis ou des protégés do ces chefs. 
Il ne parait pas q'ie l'ancienneté du service ait été le princi- 
pal litre auprès d'eux. C'est donc pour les places de sergents 
que lufuule intrigue. 

J'apprends que M. de Blangy n'est point à Muhlheim oii je 
lui avais écrit, mais à Cologne. On m'assure, d'ailleurs, qu'il 
a peu ou point de crédit dans cette affaire. 

Je m'informe encore delà compagnie qui devait passera 
Jersey, et pour laquelle je m'étais adressé à M. de Chastei- 
gner. Quelqu'un qui lui a parlé nie dit que rien n'est moins 
certain que cet embarquement, que l'on a inscrit sans être sûr 
de rien; en un mot, que c'est une demande faite, comme les 
émigrés en firent tant, à fausses enseignes. 

Jeudi l'i. — Jeprends encore des renseignements, etonlre- 
vois que, dans le cas où jo me trouve, il ne me sera pas très 
difÛcile, pour peu que je fasse quelques démarches, d'être fait 
sergent dans les nouvelles ievées. Beaucoup sont partis pour 
l'armiie de Gondé; beaucoup doivent encore s'y rendre. Le 
prince aura fi ses ordres environ 25,000 hommes. Son armée 
va biontôl camper. 

Jo visitfi de nouveau Dusseldorf que je n'avais pas eu le 
temps de voir sufflsamment. .le vais de nouveau à la galerie 
cl y trouve des impressions nouvelles, Jo me rends au jardin 
do la cour, situé hors de la ville, eu face d'une maison élec- 
torale, habitée, à ce que l'on me dit, parle grand veneur 
du prince bavaro-palalin. La maison est petite et peu remar- 
quable, quoique construite avec élégance. Le jardin, pro- 
meuade publiipie de la ville, est irrégulier mais agréable. 

Nous allocis visiter les Dilmont, établis assez mal avec la 
famille Grenier k trois quarts de lieue dû la ville. 

Vendredi 15. — Je me ménage des compagnons de voyage, 
dans le cas où je me déciderais pour rejoindre le prince de 
Condé. 

Vers le soir, je retourneau jardin que je trouve à mougraed 
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étonnemeot presque aussi fréqucnlé quo les Tuileries. Je 
remarque l'élôgance de femmes, qui ont presque toutes une 
tournure fraaraiso. Je ne sais si c'est l'émigration qui a influa 
sur cette ville, ou si ce ton est de plus ancienne date. A la 
vérilû, il y est venu un si grand nombre d'émigrés que la 
plupart des personnes que je vois peuvent Ijietr en être. 

Samedi 16. — Apres de nouvelles et plus précises notions 
sur les corps à solde anglaise, je me décide à partir pour l'ar- 
mée do Gondé. J'apprends qu'elle campe devant Fort-Louis. 
Il est certain que rexislonce do ces corps anglais u'esl, pour 
ainsi dire, encore quo chimère, puisqu'il n'y a rien do com- 
mencé pour le recrutement. Il faudrait donc dépenser, en 
attendant, son temps et son argent. 

Dimanche 17. — Du Bois a retenu un logement pour lui et 
sa famille. M. d'Aulichamp lui a promis deux places de ser- 
gent, dans son corps futur, pour s?s enfants. Nous retournons 
à Solingen faire nos arrangements et fixons notre retour ici 
au vendredi 22. 

lundi 18. — Je rerois deux lettres de Martial d'Arsac, (I) 
qui est à Cologne. Il m'appi-end qu'il n'a eu qu'à se présenter 
à M. de Castrîes (3) pour en obtenir une sous-liculenance, fit 
qu'il lui a proposé de m'employer aussi. 11 espère, en attendant 
mieux, vu que pour ce moment tous les emplois sont donnés 
et la liste expédiée pour l'Angleterre, me faire nommer fourrier. 
11 me dit de lui envoyer l'étal de mes services, ce que je fais, 
me résignant volontiers à prendre un tel emploi pour servir 
avec un do mes amis. Du resle, je continuerai ma marche vers 
t^oudé, sauf à on revenir, ne voulant pas, à cause de cet espoir 
incerttiin, laisser se passer la campagne sans rien faire. 

Je vais à la ville de Soliogou visiter le marquis de Saint- 



(I) Nous ignorions à qiiollo rumillo apparloiiail ce Hnrtial iVArsa'^, quand 
1)0113 avons lu, sur la couverture, aurcliarj^ôa d'adresses cl de renseignomeDia. 
il'uQ des curnels de M. Tliiboull : Hariial d'Arsac, da Grenoble. C'est donc 
de la raniilledau|ibiaoise d'Arsac qu'il l'a isait partie. 

(il Arinand-Nicolas-Augustiii de la Croii, duc de Castrioe, (Ils du maréchal 
de Uoslrleg, levii. en 17Qi, un corps d'émigr-ïa A la solde de l'Angleterre qui 
Alti on 1703, envoyé en l'ortugnl. 
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Gilles et filondel, qui s'y sont retirés, renonçaDt ù notre 
genre de vie trop dui-, qui les uvait rendus malades. 

Mardi 19. —JeiùiHn. — Bien. 

Vendredi ^i. — Nous partons do Solingen pour venir à 
Erkralb, village ;i deux lieues de Dusseldorf. Nos liotes nous 
voient partir à regret et le bon procureur Guillaume est plus 
sensible ù notre départ qu'un Allemand no l'est d'ordinaire. 
Nous arrivons, avec peine, à travers dos cliemins de traversa, 
à Erkrath où le curé do la Place-de-Soez nous avait retenu un 
gîte. 

Snmedi'î3. — Ne trouvant pas nolie balnLaLion d'iîrkrath 
supportable, nous nous décidons à partir, incertains du lieu 
que nous allons chercher. Je vais Et GerresLeim, petite ville 
avec un chapitre noble. Je m'informe de quelqu'un de con- 
naissance s'il sait quelque chose de neuf sur les formations 
anglaises, et n'en apprends rien qui soit propre i me faire 
changer do projets. Nous arrivons aux Troîs-Glochers; Her- 
belin nous a quittés en route. 

Dimanche 2i, — Nous passons une mauvaise nuitaux Trois- 
Clochers. Du liois-Tessolin part pour aller cheicber un gîte. 
Je nie ronds à Dusseldorf. Mes compagnons do voyage pour 
l'armée do Coudé ont changé de projets et espèrent passer 
il Jersey. Je suis fâché de la défection do mes voyageurs. Ce- 
peiidanl, je persiste et partirai seul. Iji société avec qui j'étais 
part pour Udesheim, village au-delii du pont volant du Hhin. 
Je la laisse parce que cela m'éloigne de mes affairas et vais 
me gîter à la porte de la ville où est Ronnay-Beaulandais (l). 

Lundi 2â. — Les émigrés français célèbrent la fête do saint 
Louis : le cardinal de Montmorency officie. 11 y a une grande 
affluenee dans l'église des jésuites, où la cérémonie a lieu. 
Cette église est ta plus remarquable do Dusseldorf; son archi- 
tecture est élégante, mais pourtant trop chargée de sculptures. 

(I) I.a ramlllo de Ronnay pass&lail, près ilo Beauvain, !i: manoir ije Durcci 
ilaiis 1.1 imrolssu ilo Mogny-le-d^'surl (Ui'iicj. 1^ scignpuriu ilo Beautikniluis, 
flans l'èli-uiion de Diiniri'Oiit, lui appartenait également. Nous ignorons laqucl 
des membres ilu celte tamille, Irûs noLDltreiix fi l'époque île la Révolulîuo, 
portait le nom de Beaulandais. 
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Il y en a en profusion sur les voûtes et partout. Au reste, ces 
ornements sont peu durables, étant en plâtre coulé. Je m'é- 
lonne de retrouver en Allemagne ce genre frivole si goûté, en 
France, dans ces derniers temps : c'est pour la postérité qu'il 
faut élever des monuments. 

J'arrange tout pour mon départ, mais cherche en vain un 
compagnon de voyage. 

Mardi 26. — Je prends un passeport au bureau du maréchal 
de Broglio. 

Mercredi 27. — Je vais voiries Bàmont et ne leur parle pas 
de mon départ, qui leur déplaît. Mes connaissances cherchent 
au reste, en général, à me détourner de mon projet. Je me 
mets enfin en route et passe le Rhin sur le pont-volant à une 
lieue do Dusseldorf. Je couche à Udesheim chez du Bois- 
Tesselin, qui m'exhorte à rester. Je reçois de réels témoi- 
gnages d'intérêt de sa part et de celle de ses compagnons. 

Jeudi 28. — On me reconduit sur la route. Je laisse chez 
du Bois-Tessolin un très petit porte-manteau contenant quel- 
ques rouleaux de lettres, quelques brouillons manuscrits de 
ma main sur divers sujets, mes brevets depuis que je sers, 
des attestations et certificats depuis l'émigration. La route 
est fort désagréable jusqu'à Cologne. Le Rhin est bordé sur 
celte rive de pâturages ou de marais, ce qui donne à cette 
plaine un aspect fort triste. On voit Urdenbach sur la rive 
opposée. De C3 côté est Zons, grand village, mais bâti miséra- 
blement en terre. Tout y annonce la pauvreté. Je vois, de loin, 
MUlheim, de l'autre côté du Rhin, tant soit peu en-deçà de 
(Pologne. Cette petite ville parait bien bâtie. 

J'arrive à Cologne, n'ayant rien trouvé à manger sur ma 
route. Je rencontre, dans cette vifie, plus d'urbanité qu'ailleurs, 
chez les personnes auxquelles je suis obligé de m'adresser 
pour des renseignements. Je cherche, et trouve les d'Arsac, et 
me loge à leur auberge. Martial me confirme qu'il est sous- 
licutonant dans le corps do Castries; il m'apprend qu'il a 
donné Tétat de mes services, qu'il espère qu'il me fera ou 
fourrier ou scrgcnt-major. Il m'exhorte à attendre ce résultat. 
Je persiste à continuer ma route, lui promettant de revenir 
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après la campagae faite, s'il réussit dans son projet et cela 
pour le plaisir d'être avec lui. Martial est un des meilleurs et 
plus estimables hommes que j'ai connus. Je tâche do trouver 
un bateau pour remonter le Rhin. 

Vendredi 29. — N'ayant pas trouvé de barque aujourd'hui 
et ayant l'espoir d'en avoir une domain, désireux surtout de 
passer la journée avec Martial, je reste à Cologne. Nous visi- 
tons la ville. Elle paraît avoir une demi-lieue en carré, et 
doit avoir autant do maisons que Liège, mais la population 
est bien inférieure, puisqu'elle n'est que d'environ 50,000 
âmes. On connaît l'origine romaine de cette ville, qui fut 
d'abord un camp, puis une colonie d'Agrippa ou plutôt de 
Germanicus, qui lui donna le nom de sa femme Agrippino. Il 
y a plusieurs anciens monuments de structure romaine. Des 
maisons mêmes sont construites dans ce goût, qui s'est con- 
servé longtemps ici. En général, la ville a un aspect d'anti- 
quité et même de ruine, car il y a des quartiers entiers sans 
habitants et sans entretien. 

Lu cathédrale imparfaite eût été l'un des plus beaux édifices 
du monde, si elle eût été achevée. On y admire un vitrail 
superbe, cl la châsse des Ïrois-Rois. Nous voyons un magni- 
fique tableau do llubens, représentant le crucifiement de saint 
Pierre, dans l'église de ce nom. Les places do la ville sont 
grandes, mais mal décorées. Celle nommée Neumarkt offre 
un bel ombrage aux promeneurs. 

Je rencontre Montpezat, prisonnier de guerre, et suis sin- 
gulièrement affecté à l'aspect d'un ancien camarade, dont je 
blâme la conduite, mais que je me souviens d'avoir estimé. 
Je ne puis trouver de bateau. 

Samedi 30. — Je pars pour Bonn avec des compagnons. La 
roule de Cologn^i à Bonn est très agréable et bordée de deux 
rangs do tilleuls régulièrement plantés. Nous traversons Bonn 
et voyons, en sortant de la ville, le palais de l'électeur, bâ- 
tisse moderne qui no m'a point paru belle. A une liouo et 
(lomio, sur la droite do ce palais, il y a une nouvelle rc'si- 
(li'nce. Nous n'en voyons que les dômes, mais cela doit-être 
Ires gros. Ce (jue je vois des jardins me semble fort médiocre. 
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Les montagnes sont ici agréablement groupées sur la rive 
droite du Rhin. On les découvre do Cologne, d'où elles par- 
raissent fort près, quoiqu'elles ne commencent qu'à une lieue 
au-delà de Bonn. Il y a une pelite maison de plaisance de 
rélecteur, sise en face de leurs groupes dans une belle posi- 
tion, mais sans jardin, sans parc et sans aucuns dehors artifi- 
ciels. Nous remarquons sur un monticule des ruines pittores- 
ques. 

Ce pays-ci n'a aucun rapport avec celui d'au-delà de 
Cologne. Les villages y sont jolis, et il y a beaucoup de vigno- 
bles. Nous prenons, à un village à deux lieues de Bonn, sur 
les cinq heures du soir, un bateau qui nous conduit près 
d'Andernach. Nous y arrivons à une heure après minuit, sans 
nous en douter, tant nous dormons profondément. Aussi je 
n'ai rien vu dans ce trajet. 

Dimanche 31. — A Andernach je perds mes compagnons 
et, à deux lieues et demie de Coblenz, suis assailli par un 
orage affreux. J'arrive enfin à Coblenz et retrouve mes compa- 
gnons qui arrivent une heure après moi. Nous louons un ba- 
teau pour Mayence et partirons demain à cinq heures du 
matin. Nous examinons Coblenz, résidence électorale qui 
n'est distante de Cologne que de dix-neuf lieues. C'est là que 
la Moselle se perd dans le Rhin. Il y a un pont-volant sur 
ce fleuve : la citadelle est de Tautro côté. Je n'y vais pas, 
car ma curiosité n'est pas piquée au point de me faire surmon- 
ter mon extrême lassitude. La ville me paraît un peu moins 
grande que Dusseldorf . Elle est également bien bâtie, mais 
en général, les maisons y sont d'un plus petit dessin. La rési- 
dence est un édifice très régulier, mais écrasé et petit. Au 
milieu de la façade, s'élèvent huit belles et majestueuses co- 
lonnes ioniques. Je n'y ai vu ni parc, ni jardins. L'électeur 
habite ordinairement un palais sur la gauche, en arrivant à la 
ville, et dont l'extérieur n'a rien de remarquable. J'ai vu trois 
places publiques, deux vieilles, qui n'ont rien de curieux, et 
une moderne, à côté de la résidence, terminée de deux côtés 
par des bâtisses neuves, élevées par Télecleur actuel. L'une 
est une salle de spectacle, dont le fronton porte celte ins- 
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cripUon : Musis, moribus pulUcsque lœliliœ; l'autto est, je 
pense, une maison commune pour les magistrats. Au milieu 
de la place est l'obélisque élevé en 1791, avec celle inscrip- 
tion bien remarquable : Clemens Veiiceslaus vicinis suis, 
17911 

Je rentre cliez moi et me trouve plongé dans une tristesse 
extraordinaire. Privé do connaissances, au milieu d'un peuple 
grossier et dur, excédé de fatigue et face à face avec moi-même, 
c'est-à-dire avec mes infortunes, je ne puis parfois empêcher 

mon àme de s'affaisser Quand arrivera donc la fin de cette 

longue et douloureuse carrière? 



SEPTEMBRE 

Lundi l". — Nous nous embarquons sur le Rhin pour le 
remonter jusqu'à Mayence. Le palais électoral a une façade 
sur le fleuve dont les rives sont, ici, d'une grande beauté. La 
nuit a été pluvieuse, de sorte que les coteaux couverts (le 
bois et de vignobles, les prairies et les saules qui bordent le 
Rhin sont, ce matin, de la plus vive fraîcheur. La vallée se 
resserre de plus en plus, et ne laisse, quelquefois, que le 
passage du lleuve. Les montagnes, aux formes variées, les 
castels, nmltipliés sur les rochers, oiïrent le plus curieux 
aspect. Le coup d'œil de ces ruines est digne de la peinture. 
Un grand nombre de villages et de petites villes bordent 
notre roule. Je remarque un petit cnsLel, situé au milieu du 
fleuve, dans lequel il y a quatre cents hommes de garnison pa- 
latine (I). Nous couchons dans un village. 

Mardi 3. — Continuant notre roule, nous laissons sur notre 
droite Bingen, ville assez considérable, et nou.? découvrons 
Mayence. En approchant de celte ville, le Rhin devient plus 
large et les montagnes s'éloignent, laissant entre elles et le 



f petit coalol est ta c£IU>rA VTalz, cliùtoau 
Il outreroia â commandor le passagu ilu Illiii 
I bateaux qui voulaiant len^nchir. 



<!ni nu mV sI^cIo, qui 
il ù osiger un pi'uge ilo 
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fleuve une plaine vaste et fertile. Mayence est située sur 
la rive gauche, ayant vis-à-vis d'elle, sur la rive droite, 
le faubourg de Castel, avec lequel elle communique par un 
pont de bois. Je n'ai pas le temps de visiter Mayence; je suis 
arrêté et conduit au commandant. On vise mon passeport 
et, quoique je n'aie pas à me plaindre do l'honnêteté des Prus- 
siensje m'éloigne, suivant les indications itinéraires qu'ils me 
donnent, sur ma demande, avec beaucoup de politesse. D'après 
le peu que j'en vois, Mayence me paraît être une grande et 
belle ville, mais peu habitée. La résidence électorale est une 
vieille bâtisse peu importante. De dessus le fleuve, j'avais, en 
arrivant, remarqué sur la gauche une maison de cam])agne 
que je crois être à l'électeur et qui me paraît plus digne d'at- 
tion (1). 

Je passe le Rhin sur le pont, et vois des traces de la défense 
et du séjour, fait en ce lieu par les Carmagnoles. Un village 
est entièrement détruit. Je passe le Meinsur un pont de ba- 
teaux, placé là à l'usage de Tarmée, et admire le coup d'œil 
qu'olfre le fleuve, à sa jonction avec le Rhin. Je vais coucher 
îi trois lieues de Mayence, chez un juif hospitalier (2). 

Mercredi 3. — Je continue ma roule, gagnant Darmstadt par 
des chemins de traverse, et je suis souvent embarrassé, en 
voyageant dans un pays dont j'ignore la langue. J'arrive 
à Darmstadt, après avoir traversé une forêt de pins. Ces 
forêts sont communes dans le pays, mais les pins ne sont pas 
beaux. Darmstadt, dans les murs de laquelle je n'ai fait que 
passer, est située agréablement et m'a paru être une fort 
jolie ville. Il y a une garnison prussienne. Je rencontre à la 
dinée doux émigrés, le marquis de Mesgrigny, du Nivernais, 
et un autre. Gomme ils vont ainsi que moi à l'armée de 
Condé, nous nous associons, et allons coucher dans un vil- 



(1) (i«*Lto maison do camiiagiic osl lo cliâtt-au do niehoridi qui n'apparlcnail 
pris à lV'li.'Cl(Mir, mais bien au duc do Nasôuu. 

("2) Ma>on«M'. avait (Hé i)iiso par ('uslino on 1702. Ullo fut, en 1793, assiéj?/*.-» 
ot l)oiiil»ar«l'>«! par lu» PrubsitMis ot les Auliichlcns qui forcrront sa garnison 
à capitulor. I/»!'v:icualion eut li«ni lo 2> juillet. 
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lage dont je ne sais le nom, Tignoranco de langage ne me 
permettant pas de prendre tous les renseignements que je 
voudrais. 

Jeudi 4. — Nous arrivons à Ileidelberg, ville située sur le 
Neckar. En y entrant, nous passons le fleuve sur un beau 
pont orné de deux monuments. I/un est la statue d'un prince 
palatin du nom do Charles avec cette inscription : Palatlnorum 
patrl; l'autre est un groupe allégorique, également dédié aux 
princes palatins. Ces statues ont de l'éclat et produisent un bel 
effet. Le lit du Neckar est profond, mais les eaux, qui parais- 
sent sales et noirâtres, sont basses pour le moment. Nous con- 
tinuons notre route et traversons un beau et riche pays, ayant 
toujours à notre gauche une chaîne de belles montagnes 
couvertes, presque partout, de bois magnifiques, La chaussée 
n'est nidroite,Di bien entretenue, mais plantée, des deux côtés, 
des plus beaux noyers que j'aie jamais vus. On fait dans ce 
pays beaucoup d'huile do noix. Dans la plaine qui s'étend vers 
le Rhin, on cultive d'excellents légumes, du mais et des 
pommes de terre. Tout cela vient sans beaucoup de soins. 

Vendredi 5. — Je poursuis ma route et traverse une multi- 
tudes de villages riches et heureusement situés. Ce matin, j'ai 
perdu mes compagnons; et je vais coucher ce soir à trois 
lieues de Rîxstatt. 

Samedi 6. — J'arrive à Rastatt, petite ville du margraviat de 
Bade. Le margrave y demeurait ordinairement ; il habite 
maintenant Carlsruhe, maison de plaisance bâtie par un de 
SOS pères et devenue une très jolie petite ville. Sa résidence à 
Rastatl est vaste, et d'une élégante architecture d'ordre ioni- 
que, d'un dessin petit et léger très chargé d'ornements et de 
sculptures. Il y a beaucoup de statues en pierre blanche très 
médiocres. La cour est carrée; doux poi tiques s'ouvrent de 
chaque coté. Les jardins sont beaux et bien tenus pour un maî- 
tre absent. On voit, au milieu de l'une des deux places do 
la ville, la statue du margrave Théodore : elle ne vaut rien du 
tout. Elle est lourde comme toutes les statues de princîos alle- 
mands que j'ai vues jusqu'ici. Le costume contribue beaucoup 
;i cette pesanteur. 
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J'arrive au camp du prince de Gondé et y trouve plusieurs 
personnes de connaissance, Récalde d'Alençon, le fils Foulon- 
gne, de Gruel, d'Ernée et bien d'autres (1). Une foule d'émi- 
grés que j'avais vus, soit à Maëstricht, soit à Liège, ont été 
décidés, par la dernière retraite autrichienne, à venir servir 
ici. Je retourne coucher à Hildesheim, village que j'avais 
trouvé à une demi-lieue, avant d'arrivijr au camp. J'ignore 
encore dans quelle compagnie je dois servir. 

Dimanche 7, — Je reviens au camp et y rencontre mes ca- 
marades, qui me décident a m'cnrôler dans leur compagnie, 
quoique j'eusse eu le projet d'entrer dans la dixième, et que 
j'eusse fait faire a Dusseldorf quel(|ues démarches à ce sujet. 
Je vais au quartier général, et remplis les formalités néces- 
saires pour être admis dans le corps de Condé. 

Je suis présenté au prince de (bndé et au duc de Bourbon 
qui m'accueillent et me parlent de la façon la plus gracieuse. 
Les ducs d'Enghien et de Berry sont là présents. Ils sont au 
quartier général, où je vois MM. de Bouthillier et de Solémy. 
Le quartier général est à Steinbach, petit village situé au 
pied des montagnes, à une lieue et demie du camp. 

Je reviens au camp et vais voir M. du Ghilleau, maréchal de 
camp, qui commande la cinquième compagnie où je suis. Je 
m'étîiblis dans une tente. 

Dimanche ?1. — Il n'y a rien eu de marquant depuis mon 
arri\née au camp. J'ai observé à loisir l'organisation de cette 

(1) La famille deRccaldc était une maison de basse Normandie, récemment 
anoblio, dont une branche résidait dans la paroisse de Joué-du-Bois (Orne), 
non loin de l'habitation de M. do Thiboult. La famille do Foulongne, d'an- 
cienne noblesse, avait donné son nom à une paroisse de la généralité de Caon. 
Une de ses branches liubitait la paroisse de Magny-le-désert (Orne), voisine 
de la Rousseliùre. Il y avait deux familles de Gruel avec lesquelles M. de 
Thiboult devait être en relations. Nous ignorons si c'est aux Gruel d'Alençon 
ou aux Gruel de Hoisemonl, des environs d'Argentan, qu'appartenait celui 
dont il est question ici. Il fut lo lldéle compagnon de M. de Thiboult et, après 
le licenciement de 180 1, fit route avec lui jusqu'à Freiberg près d'Augsbourg. 
(V. août 1801). Nous ne saurions voir en ce M. de Gruel un descendant de la 
célèbre famille de Gruel-dc-la-Frelle, du Perche, cette famille, si nous en 
croyons Tabbé Fret, l'érudit historien du Perche, étant éteinte depuis le com- 
mencement du xvni« siècle (V. Antiquités perchcronneS; t. I, p. 50^). 
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armée extraordinaire et la manière dont elle est gouvernée. 
J'en ai été tellement frappé que je suis sûr de me souvenir assez 
quand je rédigerai le travail que j'ai projeté (1) et il est inutile 
d'en parler pour le moment. 

Hier 20, le prince de Condé et les autres princes sont ve- 
nus voir manœuvrer quatre compagnies; la nôtre était de ce 
nombre. L'évéqued'Arras l'accompagnait. Il causa d'une façon 
encourageante avec les gentilshommes qui se trouvaient là, 
comme lui, à regarder les manœuvres. 

Aujourd'hui je reçois une lettre de Martial. Il me mande 
que, vu mon passage par Cologne, sans avoir été voir M. le duc 
de Gastries, et mon établissement à l'armée de Condé, on a 
auguré que je ne voulais pas être inscrit dans le corps de Gas- 
tries et qu'ainsi on m'a ôté de la liste. Je ne ferai aucune 
démarche pour réclamer la parole donnée à ce sujet. 



OCTOBRE 

Mercredi W. — Lundi 6. — Pendant cet inlorvalle, il n'y a 
rien eu de bien nouveau au camp. Les princes y sont ve- 
nus quelquefois pour assister à des revues. 

Les armées combinées ont continué à éprouver des revers 
et à se retirer. Quand j'arrivais ici, on apprenait la reddition 
de Valenciennes(2), à laquelle on ne voulait pas croire; elle 
s'est confirmée depuis. Bientôt, l'on sut que celle de Condé et 
celle du Quesnoy (3) avaient également eu lieu. I/armée autri- 
chienne a, paraît-il, évacue la chartreuse, prés Liège (4), et 
cela, parce que les patriotes ont forcé le passage de TOurte. 
Clairfavt s'est retiré sur la lloër. Ces succès ont infiniment 



(1) M. de Thiboult songeait déjà à son histoire de l'émigration, œuvre qu'il 
ne devait jamais lui être donné de terminer (V. Notice biograjihique). 

(2) 28 août 1794. 

(3) La reddition du Quesnoy avait eu lieu le 16 août, antérieurement à celle 
de Valenciennes. 

(4) Ellelo fit dès le 27 juillet. 
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coulé (le sang aux Carmagnoles, mais enfin ils les ont obtenus 
et les voilà, de ce côte, aussi avancés qu'on 1793. 

Les Anglais se sont également retirés vers la Hollande. 

Mardi 7. — On apprend que demain l'armée doit décamper. 

Mercredi 8. — L'armée décampe, marche vers Rastatt et se 
cantonne dans des villages au-delà de cette ville, à quelque 
distance des bords du Rhin. A Rastatt, un chasseur noble de la 
onzième compagnie est arrêté, comme déserteur, par un offi- 
cier du régiment de Rohan. On le réclame vigoureusement, 
et on le fait élargir. Notre compagnie, qui est la cinquième, 
vient, avec la septième, cantonner dansle villagedeOetigheim, 
où je loge avec La Merlière. 

Jeudi 9. — Vendredi 10. — Rien. 

Samedi 11. — Nous allons nous promener pour voir le 
pays, passons par Muggensturm, gros village à une lieue do 
Rastatt, et arrivons à celui d'Oberweier. Noire inlcnlion est 
de monter sur la montagne qui est derrière. Nous arrivons au 
pied, après avoir traversé une vallée assez humide, au milieu 
de laquelle se trouvent, à trois quarts de lieue de distance Tun 
de Taulre, les deux villages ci-dessus. Oberwcier est déjà 
même sur une croupe de la montagne, et entouré de coteaux 
couverts de vignobles. La vallée est, en quelques endroits, 
onjbragéo par des futaies de chênes, les plus beaux et les 
plus vieux que j'aie vus. Nous en avons mesuré un qui a, 
au moins, vingt et un pieds de circonférence. La montagne 
devient escarpée, après Oberweier. Nous montons pendant 
environ une heure et atteignons une cime où nous jouissons 
d'un superbe spectacle. En regardant vers le nord-ouest, 
nous voyons la belle plaine qu'arrose le Rhin et, de l'autre 
coté du fleuve, l'horizon est borné par les Vosges. Nous 
découvrons le clocher de Strasbourg, un peu à gauche. A nos 
pieds, et du même côté, s'étend une vallée, baignée par la 
petite rivière qui coule à Rastatt. Sur ses bords s'élèvent 
une multitude de villages, entourés de bois, de prés et de 
vignobles. Le soleil est vif et le jour, quoique serein, est 
pourtant chargé d'une vapeur légère, qui ajoute à rintérèt du 
tableau. 
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De Taufre côté de cette gorge, sont d'autres montagnes, 
au-delà desquelles est la ville de Bade. Nous sommes dominés, 
sur la droite, par une autre cime qui, étant couverte de bois, 
ne nous laisse pas l'espoir d*un nouveau point do vue. Nous 
y montons cependant, et arrivons jusqu'au dernier sommet; 
mais, comme il est entouré de bois de tous côtés, nous ne 
pouvons rien découvrir. Nous y trouvons une carrière ouverte ; 
on en tire des pierres d'un gris roussàtreet d'un grain très fin. 
On vient, ce qui est étonnant, les chercher là dans des cha- 
riots. Nous en découvrons les traces, et les suivons pour des- 
cendre. Elles nous conduisent, presque à pic, à travers un 
semis de hêtres, et nous regagnons notre village, d'où nous 
sommes éloignés d'environ trois lieues. 

Dimanche 12. — Les paysans du village s'assemblent en 
armes et s'exercent. Tout ce pays est ainsi armé. Les hommes 
ne sont pas beaux et, en général, ici, la race est laide et petite. 
Je vois un paysan singulièrement puni. On le fait asseoir sur 
deux poutres posées l'une sur l'autre. Dans chacune sont des 
trous en demi-cercle, correspondant les uns aux autres. On 
passe la jambe de Thomme dans un de ces trous, en soulevant 
la poutre supérieure qu'on laisse retomber aussitôt. Le patient 
reste dans cette entrave pendant plusieurs heures. 

Lundi 13. — Dimanche 19. — Rien. 

Lwidi 20. — Je vais à Rastatt pour visiter l'inlérieur du 
palais. Une très belle salle, richement décorée, renferme les 
portraits de famille des margraves. Il paraît, par le genre des 
ornements intérieurs, que ce palais a été bâti vers le com- 
mencementde ce siècle. Nous avons vu quelques appartements 
occupés par le duc de Berry, lorsque le quarlier-général du 
prince deCondé était là. Le fond de la bâtisse de ce palais est 
en briques; les sculptures et les ornements qui lui donnent 
do l'éclat sont rapportés en plâtre ou en mastic. Les statues, 
très solides, sont en pierre roussâtre mais peintes en blanc. 
Sur le haut du dôme, est un Jupiter foudroyant, tout doré; 
on le dit coulé en bronze. Le dôme est seul couvert en ardoi- 
ses et le reste en vilaines tuiles, cachées en général par une 
galerie à l'itaHenne. En tout il y a, dans cet édiflce, beaucoup 
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d'élégance extérieure, mais un fonds de mesquinerie dans la 
construction. Les jardins sont de médiocre grandeur, quoi- 
que très agréables. Le château occupe le point le plus élevé 
de la ville. 

Mardi 21. — Nous allons a Kuppenheim où sont les cheva- 
liers-dragons de la Couronne. C'est une petite ville, bâtie en 
bois, entourée de murs anciens et d'un fossé. Sa situation au 
pied des montagnes est fort gracieuse et Ton y respire un bon 
air. Il y a deux fontaines des plus limpides. Avant d'y arriver, 
on passe sur un pont de bois la rivière de Rastatt, dont les 
eaux sont d'une rare beauté. En face du pont, sur la rive 
gauche, on voit la Favorite. C'est une jolie maison de plai- 
sance que le margrave a fait bâtir. Il y passe un mois chaque 
année. 

Nous apprenons qu'il y a dans cette ville de Kuppenheim 
plus de cinq cents émigrés d^\lsace, établis depuis la retraite 
de l'an dernier. 

Mercredi 22. — Vendredi 31 . — Rien de nouveau ici depuis 
le 20 environ. On a beaucoup parlé d'une nouvelle destination 
pour l'armée de Condé. Elle doit passer de la solde de l'em- 
pereur à celle des cercles. Le prince, après avoir pris ses 
arrangements avec la diète de Ratisbonne, a expédié un cour- 
rier vers S. M. I. alin d'obtenir son consentement à ce sujet. 
On attend avec grande impatience le retour de ce courrier. 
Cependant, on a demandé les étals de services de tous les offi- 
ciers ici présents, afin de s'occuper d'avance de la formation 
nouvelle. Cette idée flatte infiniment toute l'armée, chacun 
espérant que son sort sera meilleur, car l'on présume qu'il y 
aura augmentation de paye, même pour ceux qui resteront 
simples volontaires. Dans ces temps derniers, il est arrivé un 
très grand nombre d'émigrés, chassés des pays envahis par 
les Carmagnoles, et les compagnies sont complètes. Le prince 
a fait suspendre l'habillement, de manière que les nouveaux 
venus n'ont que la paye. Ceux des émigrés qui ne sont pas 
venus ici, se sont retirés dans la Wcstphalie; on dit mémo 
jusque dans les Etats du roi de Prusse. 



NOVEMBRE 



Samedi 1". — Hier, il y a eu un duel. M, de Goyon, geoUl- 
hommo breton d'origine, domicilié en Guyenne, sachant que 
M. de Serres s'étail prùseiilé pour servir dans l'armée, esl allé 
le dénoncer au prince comme un complice de la Hévolulion h 
son début, l'accusanl de s'être conduit en vrai jacobin. M. de 
Serres, dans le temps, aurait, paraît-il, été condamné par le 
parlement de Toidouso à payer à M. de Ooyon une somme 
de plusieurs mille livres pour pillayc do sa maison. De- 
venu plus puissant en raison des progrès de la Révolution, il 
aurait dénoncé et fait arrêter M. do Goyon, qui no serait sorti 
de prison qu'en ocquitlaot son dénonciateur do la somme à 
laquelle le parlement l'avait condamné. Lo prince en a cru 
M, de Goyon, et a refusé d'admettre H. de Serres dans 
l'armée, mais celui-ci, étant parvenu à trouver deux per- 
sonnes pour répondre de lui, se présenta de nouveau ot le 
prince, voyant que la forme de réceplïon était remplie, con- 
sentit aie recevoir. M. do Serres, admis dans une compagnie, 
vint alors appeler en duel son dénonciateur. Ils se sont battus 
devant témoins à coups de pistolet. M. de Serres a lire le pre- 
mier, et a blessé M, de Goyon au pied. Celui-ci, par un procédé 
fort étonnant en ce cas, a tiré en l'air, au lieu de luer son 
homme comme il eût pu le faire, car il était à bout porlaul. 
On prétend qu'il le laisse vivre pour le faire de nouveau juger 
en France et prouver, par sa condamnation, tout ce qu'il avait 
avancé. 

On continue do dire que la diète de Ratisbonne veut obtenir 
la paix, et qu'elle va employer la médiation du Danemark el 
de la Suède. C'est l'archevêque de Mayence, qui a proposé 
cette affaire. Ce prélat veut donc ainsi sanctionner la des- 
truction de la religion et y coopérer! 

Lundi 10. — Depuis quelques jours, Mb' le duc de Berry 
est malade de flèvres bilieuses. On lit à l'ordre le bulletin do 
son état. 



34 JOURNAL d'un fourrier 



Mardi 11. — J'apprends dans la Gazelle de Detcx-Ponls la 
mort du docteur Petit, âgé d'environ soixante -quinze ans, 
décédé dans sa maison de Jolivet, près Orléans, sa patrie. Le 
docteur Petit était le plus habile médecin d'Europe et uu 
homme intéressant sous d'autres rapports que celui de son 
art. Je suis touché de sa mort. Outre que je crois lui devoir 
la vie (1), j'avais pour lui une inclination particulière. Il habi- 
tait ordinairement sa petite maison de Fontenay-les-Roses, 
à deux lieues de Paris. 

Dimanche 16. — Monseigneur communique une lettre 
écrite par l'offlcier de Rohan qui, le 8 octobre, voulut à Ras- 
tatt arrêter un chasseur noble. Quoique cet officier ait reçu 
force coups dans le moment, Monseigneur demanda justice 
de l'injure faite à lui et à son armée par cette arrestation. 
L'offlcier, mis en prison, écrit au prince pour lui demander 
pardon ainsi qu'à la noblesse, supplie S. Â. de ne le point 
perdre, rejetant sur un bas ofQcier qu'il a, dit-il, mis aux fers, 
Tattentat dont il s'agit. Monseigneur communique, en même 
temps, la réponse noble et généreuse qu'il a faite, en son nom 
et au nom de son armée, à cet officier, auquel il promet grâce 
pour lui etaon bas officier. 

On aasore que Tempereur n'a pas répondu d'une façon 
satisfaisante à la demande que le prince lui a faite, relative* 
ment à la destination nouvelle de celte armée, et, sur cela, les 
espérances tombent. Chacun présume, toutefois, que le prince 
n'en restera pas là, qu'il a écrit à S. M. I. et R. qu'il ne tient 
qu'à lui de passer à la solde de l'Angleterre, qui est fort 
avantageuse, comparée à celle-ci. Enfln, il faut qu'il prenne 
un parti et, sans doute, il optera pour le meilleur. 

Tout ce mois s'est passé sans qu'il y ait eu de ce côté-ci 
rien de notable. Les bruits de paix, qui sonnaient haut, au 
commencement, sont bien tombés aujourd'hui. 

(1) V. Nolicc biographiquo. 
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Lundi l". — Un général fiutrîchion nous a passés en 
revue, avec iino grande simplicité et tout à fait sans façon. 

Jeudi 4. — On donne l'ordre de ne pas s'absenter du 
cantonnement, même pour aller à Rastatt. 

Vendredi 5. — Nous recevons Tordre de nous rendre, par 
escouades, chez le général du Ghilleau, commandant la com- 



Samedi 6. — Nous allons chez M. du Ghilleau, qui nous 
communifiue un ordre du prince. Cet ordre porte que les 
commandants do compagnies doivent prendre la liste de ceux 
qui sont en état de faire, pendant plusieurs jours, une mar- 
che pénible et forcée. On no pourra, pendant cette marche, 
donneraucuns moyens de transport, ni pour ceux qui ne pour- 
raient suivre, ni pour les effets. Ceux qui partiront, emporte- 
ront du pain pour quatre jours. Nous donnons nos noms 
presque lous. On est fort incertain sur l'objet de cette marche. 
On pense qu'il s'agit de passer le Rhin, afin de faire échouer, 
par une diversion, l'entreprise des Carmagnoles sur Manheim. 

Lundi 8. — Nous sommes partis quatre-vingt-dix, ce matin 
a sept heures, de notre village d'Œtighoim, Un nombre égal 
des autres compagnies s'est mis en route cette nuit. Notre 
détachement est arrivé it Durlacb, après avoir suivi long- 
temps la route do Carlsruho que nous avons laissé sur notre 
gauche. Nous attendons ici d'autres ordres. 

Mardi 9. — D'après des ordres arrivés hier soir fort tard, 
nous partons à huit heures, pour nous rendre dans un village 
sur le Rhin (i une lieue de Carisruhe. Notre expédilion sur 
Manheim paraît terminée, car la garnison de cette ville, en 
sortant la nuit de samedi h dimanche (du 6 au 7) a surpris 
les patriotes et s'est emparée de tous leurs ouvrages. 

Mercredi 10. - Nous sommes arrivés hier à Daxlandea. Ce 
village est situé sur un marais, au bout duquel on aperçoit 
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le libin à une dcnii-Iioue. Nous sommes destinés à garder ce l 
coté du fleuve, mt^tier désagréable, dur cl saas gloire. L'air ] 
d'ici n'est qu'un épais et continuel brouillard. 

Nous apprenons, à notre grand étonneiiient, que les choses 
sont à Maobeim dans le même état et que tout ce que l'on a 
débile hier sur la prise des lignes dos patriotes n'est qu'un 
roman revêtu de toutes les formes de la vraîserablancf. 
Les projets étant changés et notre marclic en arrière devo- i 
nant nécessaire, on a fait ce conte pour nous consoler dans [ 
le premier moment. Depuis longtemps, il est en usage do 
faire prendre patience aux émigrés par des mensonges. Ce 
mouvement a néanmoins changé la position de toute l'armée, 
à peu de chose près, mais le quartier-général du prince est 
toujours à Ëttlingen, à deux lieues d'ici. Nous n'étions, 
comme je l'ai dit, partis que quatre-vingt-dix par compa- 
gnie. Ceux de nos camarades, qui ûtaionl restés à lEtigheim, 
nous ont rejoints ici hier après-midi. 

Lvndii'i. — Jusqu'à ce jour, rien do nouveau ici. Nous 
sommes employés à garder le Rhin, métier pénible et même 
cruel, car il gèle à pierre fendre et le fleuve entraîne déjà des 
glaçons. Do mauvaises baraques, exposées à tous les vents, 
sont notre seul asile. Nos postes sont peu nombreux on hom- 
mes. Au rcsto, les patriotes, que .nous voyons et avec les- 
quels il nous serait même aisé do causer vu que les eaux sont 
basses, paraissent être de mémo en petit nombre. 

Avant-hier, nous sommes partis, à huit heures du matin, 
avec armes et bagages et rartilJerie. Nous avons marché sur 
les digues du Rhin de manière à être vus, et sommes revenus 
chez nous par un autre chemin. Pendant quelques jours, on 
a fait la même chose sur divers points du fleuve. L'objet est, 
sans douto, d'inquiéter l'ennemi; mais je ne sais jusqu'à quel 
point cela réussit. Les choses vers Manhcim sont à peu près 
dans le même état. 

Mercredi 31. — Nous avons ces jours derniers, appris la 
reddition des flèches du pont de Manheim. On a capitulé, 
comme à l'ordinaire, sans la moindre défense. Les capitulants 
prétendent que, les glaces ayant rompu une partie du pont, 
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et entraîné quelques uns des bateaux qui le formaient, ils 
se sont vus, par là, dans le cas de n'être point secourus de la 
place, ce qui les a décidés à se rendre. 

Rien n'est plus insolent que la sommation faite à ce sujet 
par les nationaux. Ceux-ci se sont engagés à ne pas profiter 
de ce nouveau poste pour tirer sur la ville, tant que la guerre 
ne sera pas sur la rive droite du Rhin, ce qui ne revient à rien 
et ne fait même pas, sans doute, illusion aux vaincus. Les 
patriotes, ainsi qu'on en a été instruit hier, démolissent les 
flèches et leurs forces se portent, pour aider au siège de 
Mayence, seule place qui leur reste avec Luxembourg, à pren- 
dre de l'autre côté du fleuve. 
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JANVIER 

Jeudi i". — Il circule ici anc lettre allribuée à Mallet-du- 
Pan (l). 

Samedi 3, au soir. — Nous recevons l'orilre de nous tenir 
prêts à partir dans deux ou trois jours. 

Dimanche k. — La nuit dernière, un chasseur noble a été 
trouvé gelé en sentinelle. L'on a vainement essayé de le ré- 
chauffer, et l'on pense qu'il n'en peut revenir. 

Lundi 5. — Le Rhin est encombré de glaces d'un bord El l'au- 
tre, vis-à-vis du premier de nos postes. Le thermomètre est à 
Carlsruhe au 15™° degré. 

Jeudi 8. — Le froid s'est uiodéré depuis quelques jours ; le 
Rhin s'est débarrassé presque aussitôt qu'il avait été en- 
combré. 

Ce soir nous recevons un onlre de départ, et toute l'armée 
se met successivement eu marche. Les compagnies marche- 
ront par demi-compagnies. La cinquième partira le samedi iO 
et le dimanche 11. Le quartier général sera transféré d'Et- 
tlingen à Bruchsal, maison de campagne du prince-évèque de 
Spire et l'armée cantonnée do nouveau sur le Rbin. Nous 
serons au village de Huttenheim. 

Samedi 10, — Nous sommes partis à huit heures et demie 
du matiu, les deux dernières compagnies, n" 5 et 10. Passant 
par Mlihlburg et laissant Carlsruhe sur la droite, nous traver- 
sons la belle forêt du margrave et venons loger à Friedricba- 

(1) Celle lettre Était daté» du l» novembre 1794. Jacques Uallet-du-Paa, 
publicisie, originaire de Genève, fut, pendant l'émigration, l'un des agoni» 
royalistes les plus adroits et les plus aclilï. 
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thaï, beau village situé au bout de la forêt. Nous avons avec 
nous deux pièces d'artillerie. 

Dimanche il. — Nous parlons à huit heures et allons à 
Huttenheim, dans la principauté de Spire, à trois lieues de 
Bruchsal, résidence de l'évêque-prince. Nous n'avons point 
passé par Graben, petite ville qui est la dernière du margraviat 
de Bade, à une lieue et demi d'ici. Philippsburg est à une 
lieue sur notre droite. Ici le Rhin est pris tout à fait et 
notre service va être plus fréquent et plus dur. 

Lundi 12. — Je me trouve de garde dans une île qui n'est 
qu'à portée du fusil de Germersheim. Il paraît que les pa- 
triotes y sont nombreux. 

Ils ont remué beaucoup de terre, et élevé quantité de for- 
tifications autour de cette petite place. On peut observer ce 
qu'ils font, à l'aide d'une échelle appuyée à cet effet contre un 
vieux chêne. Nos postes sont fort importants. Il y en a un 
tout à fait au bivouac; les autres ne sont pas beaucoup mieux, 
les baraques étant des plus mauvaises. Le Rhin est pris près* 
que partout dans cette partie. 

Mardi 13. — J'ai passé la nuit presque sans feu, parce que 
Ton a oublié hier de se pourvoir de bois. Elle était douce 
pour la saison, mais, vers les cinq heures, le temps a changé, 
le froid est devenu cruel et tout annonce que cela va augmen- 
ter encQre. Ce matin, les patriotes ont élevé une batterie de 
plus en face de notre principal poste ; ils en ont une précisé* 
ment sur la baraque de Tile. 

Notre village est à une Ueue et demie de nos postes, ce qui 
ajoute beaucoup à la dureté du service. Nous n'avons que 
cinq nuits à nous. L'armée, d'ailleurs, est mal vêtue pour la 
saison et le métier qu'elle fait. 

Mercredi 14. ^ Ordre de partir pour le village de Rbeins- 
heim, à une lieue d'ici. La nuit a été des plus dures et il 
n'y a pas de doute que le Rhin ne soit pris et praticable. 

A l'aide de Germersheim qui les couvre, il serait fort aisé 
aux Carmagnoles de faire une entreprise de ce côté. 

Nous sommes arrivés à Rheinsheim. 

Jeudi 15. — Le général du Chilleau a reçu avis, par le 
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comte de Larran^ que nous devons être attaqués selon le rap-* 
port des espions du prioce. M. de Larran commande un des 
escadrons de cavalerie noble. 

Samedi 17. — Désertion de quelques patriotes. On croit 
toujours que nous devons être attaqués. 

Lundi 19. — Je suis de garde sur le Rhin. 

Le fleuve, gelé et chargé de quartiers de glace, présente un 
imposant coup d*œil. 

Mardi 20. — Le prince visite les postes et renouvelle la 
défense de chasser. 

Mardi 27. — Le froid, qui avait été ces derniers jours plus 
cruel que jamais, cesse tout à coup. Il dégèle et il pleut. Quel- 
ques Carmagnoles ont déserté à l'aide des glaces, mais en petit 
nombre. Le passage était fort difficile à cause de l'excès du 
froid et de l'inégalité des glaces; la surveillance des patriotes 
était d'ailleurs extrême et sevére jusqu'à la cruauté. A notre 
arrivée, ils cherchaient à parler, et s'entretenaient parfois avec 
ceux qui voulaient bien se prêter à leur conversation, enga- 
geant même assez civilement à aller à leurs postes, offrant à 
boire et promettant toute sûreté. Depuis quelques jours, ils ne 
répondent même pas à ceux qui les interrogent, et Ton a su 
par un déserteur qu'il y avait défense de causer sous les 
plus sévères peines. Dans la nuit du 25 au 26, ils ont tiré sur 
quelques chasseurs nobles, qui étaient sur la glace devant le 
poste n** 4. 

Le thermomètre a été le 26 au matin à 17 degrés au-dessous 
du froid; le soir, il fut à 5 au-dessus, ce qui fait 22 degrés de 
différence en peu d'heures. Il y a eu parmi nous pendant 
les gardes, plusieurs accidents de membres gelés. 

Samedi 31 . — Retour de Bois- Venant, chevalier de St-Louis, 
capitaine de chasseurs duGévaudan et sous- lieu tenant ici dans 
la cinquième compagnie. Il s'était égaré avec Guyon de Vau- 
loger (1), d'Argentan, sur les glacis de Philippsburg. Ils furent 
conduits à la ville par la patrouille de la place et envoyés au 

(1) Louis GuyOQ de Vauloger, chevalier de Saint-Louis, sous-lieu tenant aux 
chasseurs du Gévaudan, mort le 7 Juillet 1S34. 
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quartier général d'Heidelberg par lo commandant do Philipps- 
biirg, nommé le baron Descals, Ce Descals avait, au reste, 
une étrange conduite envers le prince et l'armée do Gondé. 
Ce mois-ci a été funeste à la Hollande, Les Carmagnoles, h 
l'aido des glaces, se sont emparés de tout le pays, même 
d'Amsterdam (1). Cette conquête est alarmante, quand on 
songe surtout aux énormes ressources pécuniaires qu'ils on 
vont tirer. D'un autre cùté, ils out dû perdre beaucoup d'iiom- 
mes 6t cette invasion montrera au reste de l'Europe ce qu'elle 
pont attendre d'eux. 



FEVRIER 



Dimanche 8. — Les équipages et l'artillerie de réserve sont 
partis pour les cantonnements vers Ilottenburg. L'ordre de 
partir demain nous arrive ce soir. 

Lundi 9. ■ — Nous partons à sept heures, laissant Graben sur 
la droite ainsi que Carlsruhe et Uurlach , et venons couclier ù 
Ilshingen. Le temps a été cruel pour les gens de pied à cause 
du dégel. 11 estarrivé, dans les montagnes, plusieursaccidents 
occasionnés par tes éboulements et la profondeur dos torrents. 
Un cavalier noble s'est noyé. J'ai eu, pour ma part, mille 
peines, ainà que mon compagnon, le chevalier de Saint- 
Aignan. 

Mardi 10. — Nous allons à Bilfingen, village dans les mon- 
tagnes. 

Mercredi 11. — Tiefenbronn. C'est une [«titc ville apparte- 
nant à un gentilhomme immédiat; son château est tout 
auprès et n'a pas grande apparence. Ce seigneur était venu, le 
matin, à la ville aQn de rendre ses devoirs au prince de Condé, 
qni y était passe avec le quartier général. liC général du 
GWlleau alla, l'aprés-dlner. rendre visite au susdit seigneur. 
Nous avons ce malin passé par Pforzheim, ville située dans 
une gorge, au confluent de la Nagold et de l'Rnz, qu'on 



(I) Les Français entrèrent dans Amsterdam, le 30 janvier 1795. 
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franchit sur un pout de bois. I.'Enz était Ircs enfle par lo 
dôgel, de manière fiu'il était impossible de juger de son 
volume ordinaire. 

Prèsdo Pforzheim nous sommes entrés d;ins une magnifiquo 
forêt de sapins qui, apr<?s une traversée de deux lieues noua 
a fuit aboutir à TiofenbroQn, C'est le commencement de la 
Forèt-Noire, L'aspect do ces immenses coteaux, presque tous 
couverts de sapins, est vérilablcment sombre et lugubre. Le 
quartier général avait couché à Pforzheim. La princesse de 
Monaco s'est retirée dans celte ville : elle était à, la fenêtre, 
lors de notre passage, ainsi que le duc de Valentinois (I). 
Pforzheim est une assez jolie ville, où les maisons sont belles 
et de bon goût. Elle appartient au margrave de Bade et est 
celle de ses possessions la plus enfoncée dans les montof^nes. 

Jeudi l'a, — Ehningen. Nous avons passé par plusieurs 
villages considérables et par la petite ville de Weil-die-Stadt. 
Nous sommes dans le duché de Wurtemberg. J'y vois des 
pommiers et l'on y fait du cidre, comme au pays normand. 

Vendredi 13. — ■ Nous avons contiimé noire route par la 
petite ville do Herrenberg et sommes arrivés fort tard à Uorb. 

Samedi 14, — ■ Je croyais rester à Horb en r|uarlier d'hiver; 
mais, hier, arriva vers la nuit ordre d'rdler a Ahidorf. J'y suis 
arrivé à onze heures et demie. Alildorf est un petit village i une 
lieue d'Horb, sur une élévation au-dessus de la vallée. Le 
Neckar est gros ici, comme la rivière de Houvre à Saint-Uenis- 
de-Briouze (2). Lo coteau de gauche est nu; celui de droite 
couvert de sapins. 

La ville d'Horb est un petit et sale amas de maisons et de 
baraques situées le plus irrégulièrement possible, partie sur 

(I) La priaccsfic du Monaco ^tait Catliorine Brignolc, nïàca du dogg de 
GOues. Honoré 111, prince do Monaco, l'avuit épousûc en I7.ï7. l'résoaU^u à ta 
couren 1701, elle tuspira la. phiH vive passion au prince de Condâ ijoi l'épouaa. 
■près la mort de son premier mari, «urvenuc en I79â. Calhurioe Brignole 
mourut en 1813. Boa Dis, le duc doValonlinola Tut, en tSM, remis en possossiou 
de sa principauLè; il gouverna sous le nom d'Honoré IV eldècËiia on 1819. 

(î) La Rouvre est un aflliient de l'Orne i|iii coule prèî du chlloauda 8aiiil- 
Uunis, dans te canton de Briouze (Orne}. Les cau\ da la Roussclidrc, pro- 
priété de M. daThiboult du Puisact sejolieot dans la Rouvre. 
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les bords du Neckar, parlie sur la croupe d'une montagne. Il 
faut monter des degrés jsans nombre pour aller d^un quartier 
à l'autre de la ville. Il n'y a, comme dans les autres canton- 
nements, que peu ou point de ressources pour faire exister 
des troupes un peu à Taise, et Ton doit s^élonner que Ton ait 
fait faire à un corps, qui devrait être privilégié, une route 
aussi pénible et dangereuse, pour lui donner de tels quartiers 
de repos et de raffraicbissement. 

En route, nous avons appris que, pendant la nuit du 9 au 
10, les glaces du Rhin s'étaient rompues, avec grand fracas, 
près de Philippsburg et des postes que nous avons tenus. 
L'inondation subite a surpris plusieurs gardes et leur a fait 
courir les plus grands dangers, certains ayant été obligés de 
monter dans des arbres et de tirer des coups de fusil pour 
obtenir du secours des villages voisins. 

Dimanche 15. — C'est aujourd'hui le dimanche gras. On 
fait une noce dans le village. La nouveauté des costumes et 
des usages est un divertissement pour nous. Une marche de 
Honsigny est parvenue jusque dans ces montagnes. 

Vendredi 27. — Nous allons à Horb, pour passer la revue 
du commissaire du prince. On y a fait part de Tordre, donné 
par celui-ci, de mettre en prison à Rottenburg M. de Nasse, 
officier de chasseurs. Il était monté de force sur la voiture 
d'un paysan, qui n'était pas seulement de service pour cette 
armée, mais pour des convois autrichiens, et, ayant été har- 
celé pour en descendre, il lui avait tiré un coup de fusil 
et l'avait blessé grièvement. 

L'état-*major substitue 40 kreutzers par mois aux fourni- 
tures de linge et de chaussures, qu*il faisait précédemment en 
nature, ce qui est insuffisant. Cet arrangement a lieu à dater 
du premier jour de Tannée. 

MARS 

Dimanche29. — C'est aujourd'hui le dimanche des Rameaux. 
L'hiver paraît fini, mais, jusqu'à ces derniers jours, nous 
avons eu des temps affreux. 
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Les chasseurs ont recommencé à faire la guerre au gibier 
du duc de Wurtemberg qui, malgré sa mauvaise volonté, a 
été obligé d'abandonner une vaste forêt aux chasseurs nobles. 
Le macao recommence comme la chasse : il est l'occupation 
du plus grand nombre, qui y portent leur prêt, et briguent 
incessamment les faveurs de la fortune. Ceux qui ne jouent 
pas renfermés dans le stube de l'auberge, vulgairement appelé 
bousin à cause de sa mauvaise odeur, spéculent en politique 
pendant la matinée. Chaque compagnie a ses publicistes et 
ses dissertateurs, aux sentences desquels on cède le plus sou- 
vent sans contradiction. Âpres un mauvais dtner arrosé d'eau, 
l'on revient au bousin; le jeu y est plus cher et la galerie plus 
nombreuse. Chacun fait sa digestion à sa manière, les uns 
enfouis dans de noires rêveries, les autres livrés à des plai- 
sirs bruyants. La soiréo s'écoule ainsi. Ceux qui ont de l'ar- 
gent soupent avec des œufs, du vin et du pain blanc ; les 
autres avec du lait caillé et du pain de munition, plus mauvais 
cette année qu'à l'ordinaire. 



AVRIL 

Dimanche 5, jour de Pâques. — Depuis quelques jours, 
nous faisons diverses promenades dans les environs, et visi- 
tons les villages voisins, entre autres Felldorf, où est la 
compagnie n"" 1. Le seigneur de ce village a les meilleurs 
procédés pour les gentilshommes français. Sa conduite, 
obligeante et polie, ne ressemble en rien à celle tenue 
par le reste de la noblesse allemande. Nous avons aussi 
été à MUhringen, village dans un site pittoresque et à une 
lieue d'ici. C'était le vendredi saint, les juifs, qui y sont 
établis en grand nombre, étaient en prière à la petite syna- 
gogue. Dans la même course, nous allâmes aux eaux d'Im- 
nau, sur le territoire du comté de Hohenzollern. Le prince 
y a Élit construire un pied-à-terre, entouré d'un jardin anglais 
d'assez mauvais goût. On construit à Imnau un établissement 
pour loger des étrangers et prendre des bains. Ces eaux sont 
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peu fréquentées; on cherche à les mellro Ji la mode. En par- 
tant d'ici pour aller vers Mubringen, qui est au sud et au fond 
d'une vallée, on découvre à quelques lieues, une grande cliaîno 
de moutagnes beaucoup plus élevées que celles-ci. Sur la cime 
de l'uno d'elles, qui est détachée des autres, se voit lo vieux 
château do Hohonzollern, demeure des ancêtres du roi de 
Prusse (i). Sur la droite d'Ahldorf est, en face d'Horb, le 
village de Nordsletten. 11 y a une synagogue et un cbAleau 
appartenant à un seigneur immédiat. 

Mardi 14. — L'nc lettre pastorale de l'évéquo de Constance, 
de la juridiction duquel est le pays, est adressée aux curés, 
ainsi qu'une bulle du pape, du 1" janvier, portant jubilé et 
indulgences pour le bon succès de la guerre. 

Vendredi 17. — Je vais à (.Ëtigea, voir M. do Gruol, qui 
sert dans la troisième compagnie, et n'a, pas plus que moi, 
de nouvelles de France. 

Samedi 18. — On parte d'un ordre de chevalerie institué au 
quartier général. Il s'appellerait, dit-on, de VAntieau. On pré- 
tend qu'il s'agit de jurer que l'on ne rentrera en France, que 
si le roi et la religion sont tout à fait rélablis. Au reste, il y a 
jusqu'à cejour beaucoup de mystère dans cet institut. La suite 
pourra nous éclairer. 

Dimanche 19. — Martial m'écrit de Suisse. Il a quitté le 
corps de Castries, où il était, et so rend à Lyon. Beaucoup 
d'émigrés agissent ainsi, La municipalité de Lyon favorise 
ceux qui veulent rester dans cotte ville, en les armant dans 
la garde nationale : elle encourage aussi ceux qui veulent 
aller chez eux, en leur donnant des certificats altestant 
qu'ils ont été au siège de Lyon, on vertu du décret rendu à 
cet effet par la Convention (l). 

Mercredi 23. — Je réponds à Martial, cherchant à me servir 
do lui pour correspondre avec ma famille, mais je n'ose encore 



(1) Uohenz )llorn, r^rlerciso do la principauté prussicnae d'IIobetuallern- 
iicchingcn. CuDslruite na xi' si6clc. cllu fui lo berceau iJo la ramillo impériale 
d'Allemagne. Elle ôtail mmplyiumont eu ruinas ijuand, d« i8â0 ù IBM, le 
roi de PruBBQ Krédéric-Guilliiump IV la Imnafonna tiu un magnilifjiie cbftleau 
royal. 



lui envoyer uno lollro pour mes paivnls, craignant do les 
compromcUrc. 

Lo mémo jour, je fais pnsser un billel à La Roche, ser- 
vant au régiment do Broglie, et afin qu'il le fasse par\'enir 
ù un des enfants de Du Bois, que jo crois sergent dans lo 
régiment d'Âuticliamp. Jo Ijlcherai de découvrir par lui la 
retraite de son père et des ISiimont. Depuis mon arri- 
vée JÏ celle armée, je leur ai vainement adressé plusieurs 
lettres à Dusseldorf. Les postes allemandes sont si infi- 
dèles ! 

Dimanche 2G. — llcçu une lettre de JHondel, datée du 22, 
en Suisse. U p.irl pour Strasbourg et je couapto sur lui pour 
mes affaires do France. J'apprends la mort des deux Marie du 
Uoclicr, de Domfront (1), l'un ayant succombé ù ses bles- 
sures, l'autre, l'abbé, pris et fusillé. Un de leurs frères, 
était mort à Trêves, de la petite vérole, en 1792. 

.Hardi 28. — Je commence à boire les eaux d'Imnau. Il y a 
cinq fontaines minérales, sortant à cùté l'une de l'autre, dans 
un espace d'environ buit h dix pieds en carré. Elles sont 
enfoncées de quinze à dix-huit pietls eu terre. On y descend 
par des degrés , abrll(>s dans un pavillon tout en per- 
sionnes, ouvrage d'as-oz bon goût. L'eau de la source dont 
je bois est d'un goi'it agréable. On attend le prince dans 
quclriues jours. Un peu plus loin dans la vallée est le vil- 
lage d'Imnau. 11 est de peu d'importance et n'a rien do remar- 
quable . 

.Vera-eili 29. — On voit, par les paiiiers publics, que les 
Anglais continuent à armer les émigrés. Ils viennent de 
désigner quatre chefs pour les quatre nouveaux corps. M. le 
vicomte de Chambi-ay et M. le vicomte do Hlangy sont du 
nombre (2). Ce dernier pourrait me prouver si les promesses 



(I) La Tamillu Marie du Roclier, anolilic fi la lin ilu xyili^ eIôcIo, Olaii orit'i- 
nalrcdfs environ» de la rerIc-UacJ. Lus (rois Mario <lu Ilocticr dmt il n'agh 
ici, noiifl paraissent étro Juan, Pordinaad iil Valéry, lils de Junn-llaplisto- 
Alexandre Mario, dil le chevalier du Rocher, et de demoiselle N.. de Horbelin, 
Leur frère Yves, contimm la [iliaiion. 

(î) Les doux autres lïtaient N. di? la Serre et le coinl'? de Conlad^-s. 

1 
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qu'il ma Gt ù Liùge étaiuul siucères. Je au sais où iP 
retiré, et d'ailleurs si je le savais, je ne lui écrirais pas, éUtnt j 
peu satisfait de sa manière envers moi. 

Il paraît que plusieurs corps d'émigrés à solde anglaise soat? 
embarqués. Je regfeLter-ii fort de ne pouvoir partir avec eux/ 
s'ils sont onvoyf^s ii l'armée royale de France. C'iiel que 3oi(J 
le rôle que doit jouer, de ce cùlé-ci, l'armée de Coudé, il esL 
ditBcile qu'il soit plus beau que celui de cette portion de la 
noblesse qui va faire la guerre sur le sol de Franco et marcher 
à une victoire certaine. 

Jeudi 30. — Ce soir, le chevalier de Suznnnet reçoit un&Tj 
lettre de Martial d'.^rsac, datée d« Nyons ou Suisse. Celui-ci- 
se plaint de n'avoir point de nouvelles de Dons et prétend, 
avec beaucoup d'autres, que rélal-major intercepte notre 
correspondance pour nous ôter tout moyen de nous placer 
ailleurs. L'on ne saurait, au moins, soup(;onnei' le prince. 
Martial dit qu'il y a, ûLyon, plustle quarante mille étrangers, 
que l'on y professe toute sorte d'opinions, que, pour lui, il 
va s'y rendre afln d'aider, s'il le peut à linir la llévolution, Il 
BOUS exhorte à l'imiler et nous donne un moyen do corre-ipou- 
dre avec lui par un intermédiaire flxé en Suisse. Nous ne 
nous déciderons pour Lyon que si le projet de cette ville noua 
parait bien combiaê et conduit par des chefs propres àdouuer 
de la conflancc. Noua voulons encore attendre. 

Ce mois est remarquable par la paix signée, le j, à liàle 
entre Barthélémy, pour la Convention, et le baron dellurden- ■ 
berg, pourlc roi de Prusse. C'est un traité fort singulier donl j 
l'objet et les conséquences sonl encore cachés. 
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Vendredi i". — Nous allons passer la revue du commissaire l 
des guerres du prince, il Horb. Ce commissaire est Blanchard, ^ 
le Qls du député delà dernière assemblée législative. Son péro j 
a élé guillotiné. J'ai vu souvonl sa fille il Paris, chez M"* de | 
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JoDcbèros. Go Ulaiicbard pure fui lui uiéniu cgoimissaire des 
guerres à Arras, puis h Besancon. Il n'eut poiol assez, de vertu 
pour résister au torrent révolutiouuaire; il n'avait pas assez de 
vices pour élie épargné par lui. 

Samedi i. — Mallard, gentilhomme do Verneuil, ijui sert 
dans nolr.j compagnie, arrive de Roltenbupg, Le prince, 
rapporte-t-il, a dit à l'ordre r{u'il était charmé de pouvoir ap- 
prendre de favorables iiouvelies aux gentilshommes de son 
armée. « L'empereur, a-t-il ajouté, m'a dépéché monsieur (el 
il montrai I un oflicicr arrivé d'hier, décoré de Tordre do Mario- 
Thérèse) pour me dire d'augmenter mon armée et d'en chan- 
ger la forme. Je pFeo<lrai les mesures nécessaires pour cela. 
Ce me sera beaucoup de travail, mais je m'y livrerai volontiers 
puis^iue il s'agit d'améUorer votre sort. » Le prince a ajouté 
beaucoup de discours obligeants et coosolateurs. Il est proba- 
ble «[u'on va former des cadres comme ceux il la solde an- 
glaise, m^is il n'est pas aisé de voir comment cl qui on pourra 
recruter. Il faudrait d'abord passer le Rhin. 

Dimanche 3. — On a lu à l'ordre, dans tous les cantonne- 
ments, une lettre du prince confirmant ces nouvelles (1). 

Mercredi 6. — L'abbé Corbilly. curé de Montjay on Brie, 
notre aumônier, arrive du quartier généial. Le duc de 
Bourbon, qu'il a vu daos une maison, lui a dit de noua faire 
ses compliments et de nous annoncer que Glairfayt a tué, 
le 30 avril prés de Mayence, doux mille Oirmaguoles, leur 
a pris quatre pièces cl les a délogés des hauteurs oii ils s'éta- 
hlissaient. 

Le prince de Gondé n'est point encore parti pour aller so 
concerter avec Claii'fayt. Celui-ci avait mandé au prince qu'il 
viendrait au devant de lui jusqu'à Garlsruhe. Le prince lui 
a répondu qu'il ne consentirait pas qu'il quillàt son armée, oii 
sa présence est si nécessaire. Ce combat de politesses retarde, 
à ce qu'il paraît, un pou le voyage. Au resle, un est plein de 
bonnes espérances au quartier-génériiL L'approche d'une 

(1} M. da Thibault iraaacrit ici celle lettre (jul se trouve duns loui les ouvra- 
ges sur l'armi^e de Condâ ot que. pour callo raison, notis ne publions pas. 
(V, Murei, t. I, p. îafl^ dEcquevLlly. t. I. p. 353.) 
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amélioialion dans notre sorl cl la presque certitude de faire , 
enBu la guerre avec les mesures requises pour eo assurer le 
succès, sont bien propres à produire cet effet sur les esprits. 

Il y a eu des fièvres en assez grande quantité. 

Ventlrcili 8. — J'écris un billet pour llonnay ou du Bois- 
Tesselin que j'insère dans une lettre do La Hourrerie à son J 
cousin, bussard de Damas, aQn d'avoir des nouvelles de mes j 
amis. 

Nous venons d'avoir des nouvelles de la Vendée, de 
Charettu et des chouans. M. Ingand, de la province de 
Bretagne, qui a eu la croix pour dos blessures reçues ici dans 
la légion de Mirabeau, partit, il ^y a deux mois et demi pour 
la France. Aujourd'hui, il est déjà de retour. Il a apporté au 
prince de Condé une lettre, qu'il a passée dans uno canne. Il 
est allé à l'armée de Cliarette qu'il connaît, et est resté un jour 
avec lui. La paix qu'il a faite n'est autre chose qu'une suspen- 
sion d'hostilités à laquelle il él-iit obligé pour gagner du 
lomps, vu qu'il manque do farine, les moulins étant dé- 
truits, et surtout de poudre. Il a à sa disposition plus de | 
cent mille gars dont il so servira au besoin. M. Ingand a tra- 
versé l'armée chouanne. Il y est niTme resté un mninent, et 
a été presque témoin do l'enlèvement, par une poignée do 
royalistes, d'un convoi do grain et do trois mille cartouches. 
Ce convoi était escorté de prés do quatre cents nationaux, qui 
furent hachés ou dispersés. Ces nationaux, dit-il, se bat- 
tent indignement et inspirent autant de mépris que de haine Si 
leurs braves ennemis. Et povirtant ce sont les mêmes qui ( 
conquièrent le sol des puissances de l'Europe et font fuir leurs 
armées! En généml, tes choses sont en bon état do ce côté. 
Les Vendéens se plaignent fort des Anglais qui ne les oui 1 
aidés que de quelques armes. 

Ils manquent, paraît-il, d'officiers. 

Saiwili 9. — M. do Carbonnières, lieutenant-colonel du 
régiment do la Reine, que j'ai vu ce matin aux eaux d'Imnau, 
m'a dit qu'il avait reçu hier, l'ordre de partir mardi prochaia I 
\'2 du courant. Nous irions vers Bille. 

Le comte de Hobenzoilern est attendu ii Imnau. 
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Les eaux sont d'une forco extraordioaire. Il est des jours 
où l'on serait suffoqué si l'on ne sortait promptement du 
fond du salon des eaux. C'est l'odeur du soufre que l'on remar- 
que particulièrement dans leur vapeur. 

Dimanche 10. — Je finis, à mon grand regret, ma cure 
d'eaux vu leur effîcacîlé. Nous avons l'ordre de nous tenir 
prêts à partir pour mardi. 

Lundi 11. — L'ordre de partir demain est arrivé. Nous 
marctious vers Fribourg : la campagnie n" 5 couchera domain 
^ Aistaig et h Weiden :i quatre lieues et demie d'ici. 

Mardi 12. — Départ d'Ahldorf. Je dis adieu aux membres 
de la famille Félix Fislier qui étalent mes hôtes, lies paysans 
valaient mieux que beaucoup d'autres. Nous arrivons à Ais- 
laig, petit village, et traversons un pays coupé de forèls do 
sapins. Dans l'une d'elles, nous trouvons beaucoup d'abalis 
et de charpentes de maisons toutes prêtes. C'est pour rebâtir 
la ville do Sulz, brûlée en entier l'année dernière, en quatre 
heures do temps, par la faute d'un boulanger. Rien ne fut 
sauvé, car, en ce pays, tout est construit en bois desapin. Nous 
passons le Neckar fort étroit en cet endroit. II fait froid, et il 
tombe de la neige à notre grand étonne ment, leschalours étant 
fort grandes il y a quelques jours. Nous arrivons à Oberndorf, 
abbaye do bénédictins réformée par Joseph. C'est là qu'est 
établi, depuis longtemps, le grand hôpital de l'armée de Gondé. 

Le prince fait ce qu'il peut faire pour que les malades y 
soient bien. Le régime est de bonne qualité, mais le reste va 
comme il peut. 

Au fond de la vallée où le Neckar coule, près d'Oberndorf, 
est une petite chapelle, que l'on apenjoit de ce village-ci. 
Dans le cimetière qui l'entoure l'on enterre ceux qui 
meurent dans l'hôpital d'Oberndorf : c'est .dans ce triste 
lieu et dans cet étroit vallon, que la noblesse française viendra 
quelque jour pleurer sur ceux des siens morts sur la terre 
d'exil (1). 

(4) DJns les piâcea du po^iQ nilutlves Ji l'armée do Conilù cl conservées 
duiislus paiiicrs iluM.dc Ttiiboiilt du Piiisuct, nous avons i'emurr|uô un poèma 
(le liuii \aayt, copii' avec un soin parliculicr et portant pour titre : le Cime- 
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Mercredi 13. — Nous arrivons à Schramberg, petite vîUe 
resserrée entre des montagnes escarpées, oisus cultivées en par- 
tie. Le ch&teau appartient h un seigneur immédiat, commis- 
saire impérial. La maison et les jardins sont médiocres et res- 
semblent à rbabi talion de quelqu'un qui, en France, aurait 

Hère d'Obemdorf, Nous croyons, sans osor TarUrmer, que ce poôme anonyme 
est inédit et pensons que le fragment que nous en publions ici, complétera 
les réflexions de M. deTbiboult et traduira fldèlemont, dans le style démodé 
4e répoque de son passage h Obcrndorf, les impressions qu'il dût y ressentir* 

LE CIMETIÈRE D'OBERNDORF 

POKIIB 

Dans ce vallon étroit où, parmi cent détours, 
Le Neckar tortueux laisse égarer son cours, 
J'errais en méditant et mon Urne élancée 
Be laissait emporter au vol de la pensée. 
Une lugubre enceinte arrête mes regards. 
LÀ, de grossiers tombeaux confusémeut épars, 
Loin du faste imposteur de la pompe mondaine, 
Renfermaient les débris de la nature humaine. 
Un temple ruiné, désert, silencieux. 
Do reptiles Impurs repaire ténébreux, 
Attestait, à travers sa structure sauvage, 
De la destruction Tinévi table ouvrage. 
Il semblait, en voyant ce redoutable lieu, 
Que la mort eut osé le disputer u Dieu ! 



J'avançais cependant vers ce lieu de ténèbres, 

Lorsque, frappé soudain d'accents sourds et Ainèbres, 

M*arrachant & moi-même et détournant les yeux, 

J'aperçois d'un convoi le spectacle hideux. 

Cette pompe sacrée, ailleurs simple et touchante, 

Où la religion, d'une main consolante, 

A l'homme qui n'est plus offre un sein maternel 

Perd ici tout l'éclat d'un devoir solennel. 

Sous la faux du trépas l'infortuné succombe 

Et n'a pas un ami qui pleure sur sa tombe. 

Tel, qu'on eût vu suivi d'une famille en deuil, 

N'obtient pas même ici la faveur d'un cercueil ! 

Digne sang de Gondé, dont l'immortelle audace, 
Fait revivre en nos jours les héros de ta race, 
Poursuis du même pas le cours de tes exploits. 
Un jour, un jour le dieu qui veille sur nos rois. 
Couronnera ta gloire et ta haute vaillance 
En rendant, par ton bras, un monarque ù la France. 
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3 terre do iHx initie livres de reote qu'il liabilerait. Une par- 
lie du clmteau fut emportée il y a quoltiues années, par la 
pelilo rivière qui [msse par Schraraberg. 

Jemli 14. — Nous clieminoQ-s le long d'une valléo étroite et 
profonde, d'un iispuct agré^ible. I,es rochefs couverts de bois 
do sapins qui croissent ici sur des pierres presque nues, les 
chutes d'une rivière limpide qui coule au milieu de cuituros et 
(ic maisons que l'on est surpris de trouver là, tout contriliuo 
!Ï VOUS charmer. Nous arrivons enfin A HornLerg, petite vîllo 
du Wurtemberg, plus considérable que Schramberg, plus on-' 
caisséo dans les montagnes. Sur un sommet, est le château, 
nssc/ considérable quant nu logement, mais de mauvais goût 
el bâti en partie en charpente do sapin, comme les autres 
maisons du pays. Le costume ici n'est point le mémo qu'à 
llorb. 

1.06 gens de l'endroit ne valent rien du tout; jamais gouver- 
nementplusdoux ne régit un peuple qui en fut plus indigne. 
M. de Vioménil fut, une fois, obligé de loger ici par force la 
légion de Mirabeau, de mcnaci?r de s'cmparerdu chûteau el de 
faire jouer son canon contre la ville, Aujourd'hui, les habitants 
nous ont presque repoussés et ce n'est qu'à force de coups, 
qu'on a pu en tirer parti. L'un d'eux, qu'un officier a frappé 
d'un coup de sabre, parce qu'il avait lové son bâton contre lui, 
s'est allé pbiindre au grand bailli. Det administrateur, le prince 
de la ville, décore do l'ordre du duc dont il est chambellan, 
s'est montré assez mou. 

Ce soir nous apprenons que quelques-uns do nos cama- 
rades, logés chez des paysans qui les out reçus et nourris indi- 
tjiicment, ont été attaqués par huit il dix de ces gens, armés 
de haches et du fourches. Ces gueux, les surprenant l'i table, 
ont saisi par les cheveux l'un d'eux nommé Voisier, et étaient 
sur le point de l'assommer, quand tes nôtres, sautant sur 
leurs sabres et baïonnetles, le dégagèrent. Ils ont blessé 
trois paysans dont l'un est déjà mort; les autres sont murr , 
tellement frappés. 

VniUiTdiià. — Nous suivons une agréable vallée arrosée par ■ 
la Kinzig. l.a fertilité se joint ici au pittoresque des sites. Les 
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colliiies ne sont plus uniquement couvertes de sapins. Il n'en 
resle que ce qu'il faut pour varier la verdure d'une manière 
qui flatte l'œil. A droite et à gauclie. la vue pénètre dans 
des vallons plus étroits qui s'ouvrent sur celui-ci ; les ruisseaux 
qui les baignent viennent se confondre avec la KInzig peu 
considérable encore. Le graud chemin est tortueux et suit les 
sinuosités du vallon. II est bordé de pommiers et surtout do 
cerisiers. Ou fait, avec leurs fruits, le kii-sclionwasser, l'eau- 
de-vie de ce pays. Nous Iraversons la petite ville de Hausarh 
et arrivons à celle do Haslach. 

Là so loge la conipagoio n" 3. Pour nous, nous montons 
à gauche le long d'un vallon et arrivons au village do Miiblcn- 
bach qui est notre logement, Lara, laMerlièro et moi, sommes 
encore h une denii-lieue de ce village chez le paysan IJlaise 
Haas, Nous séjournerons ici demain. 

Nous convenons de dire que nos camarades, qui ont tué les 
gueux de Hornberg, se sont absentés, au cas où ils seraient 
recherchos, car les protestants et les révolutionnaires du pays 
d'Hornbergfont grand bruit de cette alfaire, et tenteront l'im- 
possible pour nous la rendre fâcheuse. On peut attribuer les 
mauvaises dispositions de celte ville au séjour îi Hornberg 
de la garnison du Fort-Louis, prisonnière en 1793, 

Samedi 16. — Séjour. Nous nous promenons dans ce pays 
qui est de la principauté de FUrslembcrg et examinons la cul- 
ture des terres. 

Dimanche 17. — Après uuo lieue et demie de marche pé- 
nible à travers les montagnes, nous descendons à la petite 
ville d'EIzach. Nous la traversons et allons loger dans un vil- 
lage, à trois quarts de lieue de la ville. Los femmes, qui sont 
belles, portent ici un costume original. Ou lit à l'ordre que le 
prince de Gondé, parti pour aller trouver M. de Clairfayt au 
quartier-général près de Mayonce, a laissé le connnandement 
de l'armée à Mgr le duc de Hourbon. Les fourriers ont ordre 
de tenir des piquets de tente prêts pour le 20. 

Lunili 18, — Nous morchons le long de la vallée, qui a'ûlar- 
git insensiblement et devient un bassin riche et fécond. Tr.i- 
vcrsant la ville de Waldkirch, nous allons loger dans un vil- 
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lage peuplé de protestants et appartenant au margrave de 
Bade. 

Il a eu la bonLû d'envoyer ici un commissaire pour tout 
arranger, à notre passage, suivant notre commodité et recom- 
mander à ses sujets de nous bien recevoir. Ceux-ci, en géiiù- 
ral, n'en ont pas tenu comple. C'est, en ce temps, une assez 
mauvaise recommandalion que celle du souverain près des 
sujets révolutionnaires. 

Mardi 19, — Nous partons, à huit heures, et traversons 
Fribourg, grande ville avec un clocher magnifique, située dans 
un beau et fertile bassin. 

Un grand nombre de Fram^ais y sont établis, et le peuple 
afHuâ sur notre passage. Une femmo franraise, voyant de 
son balcon défiler l'armée et passer le drapeau, ne peut con- 
tenir ses larmes. Nous nous étions réunis avant de traverser 
Fribourg et avions marché par une alTreuse chaleur, pensant 
que le général do l'empereur, Mêlas, allait nous passer en re- 
vue. Je ne sais s'il est, comme on le dit, à Fribourg mais, 
s'il yest,il ne nous a pas fait ou, plutiM, 11 ne s'est pas failcct 
honneur. 

Nous faisons six lieues et allons loger an vilbigo d'Hcitcrs- 
heim. Je vois, par mon hôlu qui est enrôlé et armé, que tous 
les paysans du Brisgau le sont également. 11 me dit qu'il y 
en a 23,000 mats ils ne paraissent pas, comme aiUeuis, par- 
tes il la révolte. 

Mercredi'îi. — Nous sommes arrivés au village de Sfcin- 
stadt, et nous y arrêtons quelques heures. 

Nous allons camper à trois quarts de lieue de là, sur les 
bords du Rhin. Ce campement est désagréable. A une lienc 
sur notre droite, en descendant le Qeuvo, est la petite ville do 
Neuenburg. De l'autre coté du Rhin, nous voyons les monta- 
gnes d'Alsace où il y a encore de la noîge; derrière nous sont 
celles du Brisgau. Le 2""" bataillon est seul rangé ici ; le pre- 
mier est à quelques lieues plus bas. 

J'ai reçu une lettre de lïoissay de laPalud.U memandeqn'il 
est sergent de grenadiers, dans le corps ît solde anglaise do 
Montmorency. Son cousin La Ilevclliérc est volontaire dans 
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celui de Broglie ; les Bâmont ont suivi M. le baron de Lesrat 
qui les a emmenés en Suisse. 

Jeudi 21. — Je rencontre le chevalier Dubourg, de la pa- 
roisse du Cercueil (1). Il sert dans la dixième compagnie. 
M. de Broglie, après beaucoup de promesses, lui ayant pro- 
posé de s'engager, il a pris le parti de venir ici. 

Je suis de garde sur le Rhin. 

Vendredi 2?. — Le camp se lève à six heures du matin. 
Nous allons rejoindre notre bataillon, puis traversons notre 
ancien camp. Nous passons par Sleinstadt, traversons le 
village de Schliengen et prenons la route de Bâle. Nous la 
quittons vis-à-vis des fourches patibulaires et trouvons, à 
trois quarts de lieue, le camp dans une belle position. Go 
pays est fertile et bien planté en pommiers, cerisiers et 
noyers. 

Samedi 23. — J'écris h Boissav. 

Dimanche 24. — C'est le jour de la Pentecôte. 

Des paysans et des paysannes, qui portent un nouveau cos- 
tume, viennent visiter le camp. Ce camp est mal approvisionné, 
et les vivres y sont d'un prix excessif. Le pain se vend, 
au moins, 10 sols de France la livre. Les Carmagnoles ont, 
par le moyen de la Suisse, épuisé ce pays de toutes manières, 
le cordon, chargé de veiller à empêcher l'exportation, ne 
s'étant pas conduit comme il eût convenu. 

Lundi 25, — Nous faisons une promenade et découvrons 
les glaciers de Suisse. Nous apercevons aussi Bàle, ville 
qui n'offre d'ici rien de majestueux. Elle est à trois lieues du 
camp par la route mais beaucoup moins éloignée en droite 
ligne. 

Hardi 26. — Nous décampons, h quatre heures et demie du 
raaliû, et retournons au camp précédent par le même che- 
min. 

Mercredi 27. — Je reçois deux lettres des Bàmont, l'une du 
10 janvier, écrite de Weslphalie, l'autre du 18 de ce mois, 

(I) Le Cercueil est une comuninc du canton de Carrouj/cs, arrondissemeut 
d'Alen;;on (Orne). 
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de Suisse. Je ne sais d^oii vient cette singularité. Ils sont à 
Sarsee près Lucerne, assez mal à Taise. Ils mo mandent qu'ils 
vont correspondre en France, et tenter d'avoir des nouvelles 
de nos parents. Je leur réponds de suite, les priant de ne 
pas demander de Fargent pour moi, mais seulement de savoir 
si ma mère existe encore. 

Vendredi 28. — L'affaire de nos camarades, qui ont tué des 
paysans à Hornberg se poursuit. Le prince ordonne que deux 
de ces messieurs s'éloignent. 

I^s compagnies s'émeuvent à ce sujet, et prient le général 
du Chilleau de faire une démarche près du prince pour que 
ces messieurs demeurent. Le prince répond que leur éloigne - 
ment est nécessaire, parce que Ton informe sur le meurtre des 
paysans. Gela fait, il recevra ces messieurs avec plaisir. 
Il va leur donner les passeports et certificats qu'ils peuvent 
désirer. 

Samedi 30. — Le prince vient visiter le camp et les 
postes. Il reconnaît un emplacement pour un camp nou- 
veau^sur la hauteur derrière nous. Mgr le duc de Berry est 
avec lui ; ils parcourent à pied le front de bandière avec leur 
suite. 

Dimanche 31. — L'on vient tracer le nouveau camp et l'on 
y porte des fournitures. 

Bàle, dont nous sommes si près, offre un spectacle singu- 
lier. On y trouve aux mêmes tables des Français de tous les 
partis, qui s'accordent au moins en ce qu'ils sont tous las de la 
Révolution. 

Les patriotes montrent une honnêteté et une déféronco 
inattendues, pour ceux de notre armée qui se rencontrent 
avec eux dans les auberges. Les émigrés vont et viennent très 
facilement. On parle toujours de grands projets du côte de 
Lyon. 
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JUIN 

Lundi l*^ — On décampe, à cinq heures du matin, pour aller 
sur la hauteur. Le prince de Condé, les ducs d'Enghien et de 
Berry se sont trouvés là, et y sont restés fort longtemps. 

Mardi 2. — Nous recevons un nouvel ordre d'envoyer aux 
gros équipages Texcédant de quinze livres d'effets. 

Jeudi 4. — Je vais visiter un prieuré ou plutôt une maison 
de plaisance appartenant au prince-abbé de Sainl-Blaise. Cette 
maison, régie par un moine, est située à trois lieues, sur la 
cime d'une montagne dans une position délicieuse. 

Samedi 6. — Garde sur le Rhin. 

Il me faut subir une conversation avec les patriotes. Beau- 
coup d'émigrés ont la faiblesse de venir à ce poste, pour 
faire parler ces gens là, quoi(]uMl faille ajouter peu de foi à ce 
qu'ils en apprennent. Les patriotes ont fait, cette nuit, un grand 
bruit de tambours. Il parait qu'il en est parti beaucoup. On 
dit qu'ils ont, vis-à-vis de ce poste, deux camps, mais on 
ne les peut apercevoir. 

Guyon de la Bresse, capitaine au régiment de Foix, me 
communique une lettre qu'il vient de recevoir de son frère, 
major aux dragons de Noailles, et la réponse qu'il y a faite. 

Le prince est encore venu au camp. 

Lundi 15. — Nous avons appris la mort du jeune roi, dé- 
cédé au Temple le 8 juin. 

Mardi 16. — Le prince a fait prendre les armes à l'armée. 
Elle a formé un bataillon carré : le bois qui est derrière le 
camp en faisait un des côtés. L'infanterie noble formait la 
première ligne. Derrière étaient des piquets des escadrons 
nobles, des hussards de Baschy, de Mirabeau, des trois armes, 
l'artillerie, les Suisses, la prévôté, enfin tous les corps qui 
forment l'armée étaient là, par détachement ou en totalité. 
L'armée faisait face à la France. 

Sur un autel, ombragé de feuillage, élevé au milieu du 
carré, on a célébré une messe pour le repos de Tâmo du roi. 
Les princes, leur suite et un commissaire anglais, arrivé hier. 
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ont assisté à coite messe. Il n'y avait de sièges que pour les 
princes. On a chanté un De profundis. Ensuite Monseigneur 
a dit : 

ff Messieurs, 

« Monseigneur le duc de Berry m'ordonne do prendre la 
parole. 

c Messieurs, 

« A peine les tombeaux de l'infortuné Louis XVI, de son 
« auguste compagne et de leur respectable sœur se sont-ils 
« refermés, que nous les voyons se rouvrir pour réunir à ces 
« illustres victimes l'objet le plus intéressant de notre amour, 
« de nos espérances et de nos respects. Ce jeune rejeton de 
ex tant de rois, dont la naissance seule paraissait annoncer le 
« bonheur de ses sujets, puisqu'il était formé du sang de 
« Henri IV et de Marie-Thérèse, vient de succomber sous le 
« poids de ses fers et de sa cruelle existence; ce n'est mal- 
a heureusement pas la première fois que j'ai eu à vous rappe- 
« 1er qu'il est de principe que le roi ne meurt pas en France; 
« jurons donc au prince auguste qui devient aujourd'hui le 
« nôtre, de verser jusqu'à la dernière goutte de notre sang 
« pour lui prouver cette fidélité sans bornes, cette soumission 
« entière, cet attachement inaltérable que nous lui devons à 
« tant de titres, et dont nos âmes sont pénétrées. Nos vœux 
« vont se manifester par ce cri (jui part du cœur, et qu'un 
« sentiment profond a rendu si naturel à tous les Français, ce 
if cri qui fut toujours le présage comme le résultat de vos suc- 
« ces, et que les républicains n'ont jamais entendu sans slu- 
« peur comme sans remords. 

« Après avoir invoqué le Dieu des miséricordes pour le 
« roi que nous perdons, nous allons prier le Dieu des armées 
« de prolonger les jours du roi qu'il nous donne et de raffer- 
a mir la couronne de France sur sa tête par des victoires, s'il 
« le faut, et plus encore, s'il est possible, par le repentir de 
« ses sujets et par l'heureux accord de sa clémence et de sa 
(f justice. 
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« Messieurs, le roi Louis XVII est mort, vive le roi 
« Louis XVIII ! » 

L'armée répond par trois cris de vive le roi! Von chante en- 
suite le Domine Salvuîii. 

L'oflBce était célébré par Tabbé Gorbilly, curé do Montjay 
près Dammartin-en-Brio, aumônier de notre compagnie. Les 
princes passèrent ensuite la revue. 

L'Anglais qui est envoyé près du prince se nomme Crawford ; 
il paraît destiné à résider ici de la part du roi, son maître. 
L^objet principal de sa mission est, à ce qu'on présume, la nou- 
velle organisation de Tarmée dont on parle toujours comme 
étant certain. 

Jeudi 18. — J'écris à Bàmont. 

Vendredi 19. — Je vais au quartier général. Là, comme 
au camp, la formation occupe tous les esprits. Chacun a ses 
prétentions^ chacun fait ses démarches. L'augmentation do 
solde est annoncée comme certaine et ce sera une véritable 
amélioration de notre état. La petite ville de Miihlbeim, où 
est le quartier général, est assez bien bâtie. Le prince et tout 
son quartier général, qui est fort nombreux, sont spacieuse- 
ment logés et bien approvisionnés par un marché qui a lieu 
tous les vendredis. 

Samedi 20. — Le soir, on lit Tordre qui annonce une aug- 
mentation de paye. Ce soulagement produit un grand plaisir. 
Il y a encore des incrédules. 

Dimanche 21. — Nous louchons la paye sur le nouveau 
pied. Notre compagnie décampe et vient cantonner à Stein- 
Btadt. Une autre du premier bataillon va à Neuenburg. Tous 
les dix jours, ces cantonnements sont relevés par deux au- 
tres compagnies. Quelques individus de chaque escouade sont 
désignés pour aller remercier le prince de Theureux change- 
ment dans le sort de la noblesse à ses ordres. 

Lundi 22. — Ils vont remercier S. A. qui donne d'autres 
espérances. Quelques mouvements des Carmagnoles font 
craindre qu'ils n'aient des projets. Nous avons ordre de nous 
tenir prêts à prendre les armes pendant la nuit. 

Vendredi 26. — Les choses sont dans le même état* 
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On ne rêve qu'aux cadres. Il paraît cerUiin que le prince 
nommera, d'abord, ceux qui ont fait avec lui la campagne de 
93. Des discussions à ce sujet amènent des duels entre les offi- 
ciers de l'armée. 

Samedi 27. — Les princes vont au c^mp. Ils visitent un 
cabinet de verdure dans le genre anglais, fait par dix-sept 
de notre compagnie. On leur montre des vers écrits ii ce sujet 
par Lafltte de Pelleport (1). Nous sommes fàcbcs de n'avoir 
pas été là, pour recevoir le prince. 

Dimanche 28. — On lit un ordre du 'prince, concernant la 
nomination aux emplois des compagnies nouvelles qui pour- 



(1} Nous ne reproduirons pas ici ccUo piôc? ù qui son siiccùs (l*ù-propos 
valut, ainsi qu*aux Adieux de Varmée à M^^ le duc de lîourhon, une place dans 
tous les ouvrages relatifs A l'armôc de Condé, puhli(>s jusquVi ce jour, (d'Ec- 
quevilly, 1. 1, p. 380 ; T. Murcl, t. I. p. 205; Souienirs d'un officier royalislc 
t. UJ, p. 21). Pclleporl, le poète favori des acadôniicions de Sleinsludt, quiUa 
en novembre 1795, le corps de Condô pour se rendre en Amôrifjuo. Nous 
extrayons du Portefeuille de M. de Godey (V. Notice biographique), deux 
strophes de rt^pitre inédite qu*adressa ù Pelleport, un ami qui s'intércssaU à 
sa gloire^ et dont le sort cruel allait le séparer pour jamais, 

ÉPITRE AU CHEVALIER DE PELLEPORT 

Vous partez : une sœur cli6rio 
Vous appelle au-ilelà des niera 
Et dans un nouvel univers 
Vous allez passer votre vie, 
Loin d'une odieuse ))atrio 
Où des concitoyens pervers 
Tiennent la vertu dans les fors 
Et font triompher l'infaniio 



Aux échos de Philadelphie 

Vous ferez ouïr quelquefois 

Celte lyre qui, sous vos doigts, 

Charmait notre mélancolie 

Et ces élégantes chansons 

Qui flattaient souvent nos oreilles. 

Du fruit précieux de vos voillos 

Vous enrichirez ces cantons 

Où riiomme est encor dans renfanco, 

Où le bandeau de Ti^rnorance 

Est étendu sur tous les fronts. 



Sleinstadt, novembre i79^. 
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raient èlre levées. Dans nuLro cjjmpagiiiu, il n'y a pas eu de 
réclamations ofliciellâs, muls quelques clubaudages. Dans les 
autres compagnies il y a eu beaucoup do recherches conlro 
quelques individus. L'ordre dit ccpondaal qu'on a le droit de 
se plaindre, si l'on n'est pas à sa place, mais n'indique pas 
qu'il faille rechercher ses camarades. 

La guerre de la Vondéo cl des chouans est recommencée. Il 
parait que les Anglais se détermineut enGn à les seconder. Le 
lU, une llollo est partie de Southampton emportant plusieurs 
corps français et dos cadres. On présume que c'est pour les 
jeter en Bretagne. 

D'un autre côté, la guerre va sans doute également éclater k 
Lyon. La Convention, inquiète du rassemblement des émi- 
grés et étrangers, qui y sont, et surtout des projets do celle 
ville, a mandé ii si barre toutes les autorités et rendu un dé- 
cret fort «évère qui forcera, sans doute, les Lyonnais îi pren- 
dre un parti mieux prononcé. 

Plusieurs officiers de cette arniéo ont reçu une circulaire 
des chefs dos cadres formés en Weslphalie par l'Anglelen-e, 
pour les inviter à se rendre à liremen pour, do là, être em- 
barqués. 

Ces lettres sont de vieille date, et tous ceux qui avaient 
été inscrits, n'en ont pas rei^u. Au reste, ils préfèrent rester 
ici, vu la nouvelle organisation cl l'espoir d'y être compris. 
L'Anglolcrre, au surplus, n'épargne pas l'argent depuis l'arri- 
vée de M. CrawFord à notre quartier. Quelques personnes sont 
envoyées, à grand frais, ou Franco pour débaucher l'arniéQ 
ot faire circuler une proclamation du prince, 



JUILLET 

MnriH l'■^ — Nous venons reprendre notre place au cjmp. 

Samecfi 4. — Le Illiin augmente considérableiuent. Des 
débordements ont lieu tous les ans, et sont occasionnés par 
la fonte des neiges en Suisge. 
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Ce fut le 2 qu'on lut, h l'ordre, uno lettre du roi eu réponse 
à celle que lui avait écrite le prince de Coudé, ù l'occasion de 
la mort de Louis XVII et de son avènement. Cette lettre avait 
été portée à Vérone par M. do Damas, chargé en même temps 
de complimenter S, M. 

M. de Damas a trouvé le roi vivant à Vérone, comme un 
particulier, sous le nom de comte de Lille. C'est tout ce que 
j'ai pu savoir de ce voyage, 

Jeudi 16. — Il n'y a rien eu de notable ces jours derniers. 
Le prince est venu au camp ; il a demandé Lafitte do Pelleport, 
l'auteur de la pièce de vers dont nous avons parlé, et lui a 
dit des choses obligeantes. Le prince ne hait pas les lettres. 
On assure même qu'il n'est pas sans prétentions personnelles 
à ce sujet (1). 

On a renouvelé les ordres de Clairfayt contre les chasseurs. 
Il est difficile de contenir, ô ce sujet, la passion des gentils- 
hommes. Cependant, je ne pense pas qu'ils s'y soient livrés 
depuis leur départ des cantonnements. M. do Lageard, qui 
avait été envoyé vers la reine pour la complimenter, est do re- 
tour sans que j'aie su aucune particularité de son voyage, 
sinon que sa S. M, ne jouit pas d'une bonne santé. 

Un ordre, relatif à l'admission dans l'ordre do Saint-Louis, 
a été notifié hier à l'arméo. 

On a des certitudes sur un débarquement heureusement 
opéré en Itretagnc, où les Anglais, après avoir battu la flotte 
patriote, ont déposé plusieurs corps d'émigrés. Ceci a Lion re- 
î espérances. 

Je reçois uno lettre d'une écriture inconnue. En l'ouvrant, 
j'en trouve une à Tadresso do Monseigneur et un billet de 
Bimont. Il mo dit que, pour obliger M. le vicomte de Puy- 
monbrun, qui désirait une personne sûre pour remettre une 
letlro à MûDsei^neur eu main propre, il lui a donné mon 
adresse. Cette commission m'embarrasse, et me paraît légère- 



(I)Lb prince de Condo avait, an té ri ou rament à )a Ilévolution, écrit un 
Suai lur ta vie du grand Condé. Lo roanuscril, dârobâ à Chaalilly, fut publié 
maifl immédintemenl saisi pendant l'Empire. Au début de ia Restauration, 
Il l\il inséré dans l'ouvrage intitulé : Mémoires de la mafton de Condé. 
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ment donQéo, Mmoiit ne mo disant pas, pour mo mettre à 
l'aise, un mot sur le contenu de cette mission. 

Vendredi 17. — Je mo ronds au quartier général, et après 
m'ôlre informé, du chevalier de Chamboran, de la formo à 
prendre pour remplir ma mission, je mo ronds h l'ordre et 
remets moi-môme à Monseigneur la lettre qu'il reçoit très 
obligeamment. Je ronds compte aussitôt aux Bïlmont de ma 
commissioD, et leur témoigne qu'ils ne feraient pas mal do 
venir ici. 

Lundi 20. — Le prince est venu au camp, ce matin, avec 
Mgr le duc de Derry et le duc de Bourbon. 

Miircrcdi%'î. — Je reçois une lettre do Rftmont. Il m'écrit 
qu'il a appris, par des lettres de sa belle-sœur (1), que ma 
mère vit encore mais qu'il n'en sait, pour le moment, pas da- 
vantage aur son sujet. Voilà enfin pour moi une bonne nou- 
velle, la première, depuis longtemps, qui ait pu ouvrir mon 
cœur à quelque joie! De quelles anxiétés ne suis-jo pas déli- 
vré ! Je n'osais penser à ma mère. Lorsque son souvenir se 
présentait à mon esprit, les plus tristes pensées venaient 
m'assiégor. Jo no me serais pas trouvé exempt de reproche, si 
elle eût péri dans des persécutions don t mon émigration eût été 
Id prétexte. EoÛn, elle vit et celle corlilude mo donne la 
seule consolation dont je sois ;i présent susceptible. 

Bâmont mo dit que, bientôt, il aura d'autres détails aur le lieu 
qu'elle habite, sur sa situation, sur l'état de mes pro- 
priétés. 

Tout concourt à prouver que les alTaires du débarquement et 
de la Vendée vont bien. L'armée ici n'est plus reconnaissable. 
L'augmentation de paye et l'espéranco d'un dénouement pro- 
chain, dos secours souvent arrivés do Franco, des nouvelles 
reçues de plusieurs familles, tout cela a ramené do la gaieté, 
à la place du morne silence qui régnait avant ce changement. 

Samedi ?5. — L'organisation des cadres est arrivée aujour- 
d'hui ici. Les intéressés et les curieux se rendent en foule, à 



{1) Ainite-Anne-Julle Le Marchand des Llgnerles, femma de Jacquos-Hanô 
ftlcŒiir do Dilmoni. Ellehatiliait Argentan, oti M"" do TliibouU >'ètalt rcllrôe, 
ei avait mémo M emprisonnée pendant la Terreur. 
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la tente de l'officier-major qui a reçu le livre des destins. Il ne 
sera publié (jue ce soir k l'ordre. Quel empressement pour 
un sort aussi précaire et dû, après tout, à l'étranger I Gom- 
ment des gens qui ont tant perdu sont-ils si avides d'un si 
petit gain? 

Où a fait connaître les cadres do quatre régiments. Les 
physionomies des heureux ot des reçus sont amusantes à ob- 
server; les féhcitations mutuelles, parfois pou sincères, sont 
curieuses à entendre. 

On présume que le comte d'Artois s'est embarqué pour la 
Vendée. 

Dimajiche^G. — L'on apprend que les deux régiments de 
Hohenlohe arrivent à l'arraée. Il y a 1^ beaucoup d'emplois 
vacants, et le prince de Condé y nomme, soit que ce soit un 
droit de la capitulation qu'il a accordée aux princes-colonels 
propriétaires, soit que ceux-ci le lui défèrent. Ceux qui ne sont 
pas placés dans les corps, intriguent fort pour se placer là. 

Le nombre des demandes est d'autant plus considérable, 
qu'il paraît qu'il n'est pas nécessaire d'avoir été en activité en 
France, pour y être admis. On s'adresse d'abord à un des 
princes de Hohenloho qui est ici. Il prend très honnèiementle 
nom de tout le monde, mais ne promet rien, disant que lu 
prince de Condé choisiia. 

M. de Malseigno, lieutenant-colonel de carabiniers, est venu 
rejoiudre l'armée. Il était aide do camp du roi do Prusse qu'il 
a quitté ïk la paix. Le roi a eu pour lui toutes sortes do bontés. 
Il arrive ici quelques officiers généraux ou personnages des- 
tinés à des commandements. 

L'un des régiments de Rohan va venir ici, on même "temps 
que les Hohenloho. Il y a encore lu beaucoup do places va- 
cantes. Quelques personnes me conseillent de fairo aussi des 
démarches, pour obtenir un emploi. Je ne pense pas pouvoir 
trouver ici les appuis nécessaires pour soutenir ma demande. 
D'ailleurs, il me répugne d'intriguer, et ces choses me parais- 
sent trop peu importantes pour agir contre mon caractère. 

Mardi 28. — Le prince de Condé a reçu uije lettre du 
comte d'Artois, maintenant Monsieur. 
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Un extrait en est lu à l'ordre. 

Les pluies sont continuelles el considérables pour la saisoa. 
Aujourd'hui, le Rhin déborde et inonde son ancien lit, situé 
au-dessous de notre camp. La perte sera grande, si cela 
dure, car le sol est couvert de moissons et de légumes prêts à 
être cueillis. 

Les paysans prient dans dans les églises pour détourner 
le désastre. Nous en sommes fâchés, sans pouvoir nous em- 
pêcher d'observer que ce peuple a peu de droits à noire com- 
passion, vu l'insaliable avarice, avec laquelle il abuse de 
l'occasion pour nous vendre à un prix hors de raison les ob- 
jets de consommation. 

Mercredi 29. — Les eaux s'écoulent déjà, et le mal sera moins 
grand qu'on ne l'avait craint. Notre salon et le joli jardin que 
nous y avions ajouté ont été inondés et dégradés. Cela se ré- 
parera. 

On lit à l'ordre que Monseigneur ne recevra pas la démission 
des volontaires qui se trouvent encadrés, s'il ne donnent en 
même temps celle de leurs emplois dans les cadres. Plusieurs, 
sans doute, pour se dispenser du service actuel, voulaient 
attendre paisiblement l'activité de leurs régiments. 

Jeudi 30. — Mgr le duc de Bourbon est, dit-on, parti cette 
nuit pour la Vendée (1). Néanmoins, quelques-uns vont au 
quartier général, et en rapportent que ce prince n'est point 
encore parti, son départ ne devant avoir lieu que ce soir. Il 
emmène seulement quelques officiers do sa maison. Beaucoup 
se sont présentés pour lui demander permission de l'accom- 
pagner. Il allait y consentir, quand l'envoyé d'Angleterre 
dit qu'il lui était expressément défendu par son maître, d'ap- 
prouver le départ de tout autre que des personnes attachées à 
Monseigneur réduites au plus polit nombre possible. 

Deux frères du général vendéen Sapinaud n'ont pas même 
obtenu de partir. 

Ce soir, comme nous étions à l'exercice, le général Mazan- 

(I) Lo duc de BourbûD partit le 30 juillet pour Brame. Il n'étail a 
pigDë que du marquis ds Vîbrsye, du comte Auguste d'Auleuil et de quatre 
aides de camp. 
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court, qui commande l'infanterio noble, esl venu nous dire 
qu'il avait cm entrer dans nos vues en se rendant au quartier 
général pour faire nos adieux au duc do Bourbon, et lui pré- 
senter nos hommages. Il était chargé par Monseigneur de nous 
porter également ses adieux, et de nous dire que, sans la pré- 
cipitation de son départ, il serait lui même venu voir la 
noblesse. 

Lafitte, étant de garde ce matin, a fait des vers sur le dé- 
part du duc (1), Le général du ChiUeau les a portés au prince, 
et ensuite nous les a lus ici. Le succès des petites pièces de 
LallLte tient plus au choix des sujets, qu'à la valeur de sa 
poésie. 

La date de la lettre du comte d'Artois, appelant le duc de 
Bourbon (20 juillet 1795), prouve que ce dernier a désiré tenir 
son départ secret, puisqu'il a dû la recevoir en même temps 
que le prince de Condé a reçu la sienne. Il a voulu sans 
doute s'épargner les sollicitations de tous ceux qui désire- 
raient passer en Vendée, eu Bretagne, en Normandie. Ue co 
nombre sont naturoUemont les émigrés de ces provinces car, 
véritablement, il est plus doux d'aller délivrerson propre pays, 
que de rester ici à attendre et, à monter tristement la garde 
sur les bords du Ilhin. 



AOUT 



Dimanche'i, — Nous apprenons, par le Moniteur (2) et la 
Quotidienne le rapport fait ;\ la Convention, l'informant que 
les émigrés débarqués à Quiberon ont été taillés en pièces 
et faits prisonniers, hors un petit nombre qui a pu se rembar- 
quer. Cette nouvelle nous jette dans l'épouvante et le déses- 
poir. Espérons qu'elle est fausse au tout au moins prodigieu- 
sement exagérée. 

Samedi 8. — Je reçois une lettre de Bâmont qui m'assure 

(t) Voir la note ci-Jessua. 

(!) Numéro du 29 messidor nn III, Lo rapiiorl iivait iMâ lu û la Convanlion 
dans k <it!aDi:c <lii !5. 
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(jue non soulemciit ma mère, mais oncoro mon oncle et tous 
mes parents so portent bien. 

J'aurai donc le plaisir de les revoir; je suis consolé du 
reste. 

Dimanche 9, — On a beaucoup travaiUô, ces jours derniers, 
au quartier général rolativemenl à l'augmentation do l'arméo. 
Plusieurs officiers ont été envoyés à Ulm, pour voir si lo re- 
crutement pourrait tirer parti de prisonniers de guerre, qui 
se trouvent dans cette ville ou dans les environs. 

Ils appartiennent pour la plupart h la garnison do Fort- 
Louia, prisonnière en 1793. Il arrive, d'ailleurs, quelques re- 
crues, mais on petit nombre. 

On prend un état des gardes du corps présents à llarmée. Il 
s'agit , non do les monter comme gardes du roi , mais 
comme cavaliers nobles et d'en former dos escadrons à part. 

OuelqueS'Unsnes'on soucient guère ot profèrent rester dans 
la noblesse â pied. Le grade de lieutenant, qu'ils ont eu en 
entrant au service, leur donne beaucoup d'avantago, dans la 
concurrence pour les places, sur les officiers de l'armée qui ont 
été obligés do rester sous-lieutenants, quelquefois pendant dix 
fi douze ans, et les fait passer d'ombléo sur tous les boub- 
lieutenants. 

Quant aux Rouges (1), on n'a pas encore demandé leur 
état. Je sais seulement qu'on a promis des chevaux à quel- 
ques-uns d'entre eux qui en ont demandi\ mais c'est une fa- 
veur et non une disposition générale. Je veille h ce qui se 
passe à ce sujet à ft-iuse des IJâmont ot do M. de Liée. Celui-ci 
m'écrivit hier de Weslphalio pour me prier de lui mander 
quand il devrait rejoindre l'armée. Les autres s'en rappor- 
tent également à moi : je voudrais bien ne pas les faire ar- 
river k fausses enseignes. 

Les deux régiments Ilohenlûhe sont remplacés en officiers, 
qui on attendent l'arrivée avec impatience. Ces officiers sont, 
en général, des jeunes gens que la faveur a fait nommer. Il 

(1) En 1792, los gonilarmcs, cbovau-l^Hcrs et moiiaquetairc» do lu molson 
du roi furent rL'orguniK^B tous lo itotn de coinpaonîn rougn. Lo lieutenant 
gèn<Val comte do Monllioissiur cm eul lo commauiliîmenl. 
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paraîL fiu'on a iirofùrè ceux qui pailutit un pou ûliuiuaiul, mais 
il n'y en a (>imre. Us aiironl donc deux choses :ï apprendre, la 
langue et le métier. C'est beaucoup, quand oa cal en faee de 
l'ennemi. 

Lo prince a reçu un courriop d'Angleterre, !| a fait partir 
M. do Lageard pour Vérone, avec l'ordre d'ûtro do retour ici 
pour le 20. 

Le frère de M. Grawford est arrivé au quartier général. 
L'opinion est qu'il vient remplacer son frère, qui va auprès de 
M. do Clairfayt. Il est également arrivé deux officiers de mar- 
que, envoyés par M. de Clairfayt, pour attendre ici dos ordres. 
L'un est M. deTurpin, habile ingénieur français. L'on prtieume 
avec beaucoup de vraisemblance que nous agirons bionlôt, 

Cependant, tous sont ici consternôfl. La nouvelle annoncée l'i 
la Convention do la destruction dos émigrés & (Juiberon a tenu 
les esprits, depuis le 2, dans une grande inquiétude. Aujour- 
d'hui, on ne douto plus qu'il y ait ou, non une défaite mais 
un écbec réel et un rembarquement. Quoiqu'il n'y ait rien de 
clair dans ce qu'on sait, l'on prùjuge fort tristement et l'on 
donne un libre courà à son imagination et it sa douleur. 

Mardi U. — M. lo vidanie de Vaseé, do la province du 
Maine, colonel du régiment de cavalerie do Dauphin, part avec 
un major d'infanterie. lU vont h Venise, et sans doute en Hun- 
grie, pour y prendre plusieurs milliers de prisonniers liar- 
magnoles, qui viendront servir. On assuro qu'ils ont été bien 
convertis par des prêtres, qui les avaient suivis dans cette vue, 
et que l'on peut compter d'autant plus sur eux que, l'empe- 
rour leur ayant donné le choix do retourner en France ou 
de venir ici, ils ont insisté pour servir sous le priuco de 
Condé. Cette conversion paraît suspecte à beaucoup de per- 

»0QDâ3, 

Mercredi 12. — Je suis nommé fourrier de détail par lo 
général du ChiUeau, mais ii faut la conQrmalion du princo, 

JauiH 13. — Ma nomination a été offerte lï rétat-major pour 
Être portée au prince, ce qui n'a pu avoir lieu, vu l'absence de 
U. (le Boutbillior, M. de Sulémy, ayant dit qu'il fallait attendre 
SUD retour. 



^ 
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Après avoir réfléchi sur le refus de M. de Solémy, je vais 
rendre compte de cette entravo inattendue à M, dn CbîlLeau, 
lui rappelant ses droits pour me soutenir. Il me demande une 
note sur tout cela. Ma fatigue est extrême, et je prends avec 
plaisir ma part d'une collation donnée par les encadrés. On 
nous y fait connaître une proclamation du roi, parfaitement 
bien faite. Le roi déploie un grand amour et une prodi- 
gieuse clémflnco envers ses sujets. On s'occupe toujours acti- 
vement fi l'état-major; il a beaucoup pour faire de ceci une 
armée un peu considérable. 

Le sort des gai-des du roi n'est pas encore fixé. Plusieura de 
nos volontaires passent dans les chevaliers de la couronne, 
aûn d'être à cheval. 

Lundi 17, — M. du Chîlleau me fait dire qu'il a été an quar- 
tier général, et vu Solémy, Ma nomination sera confirmée 
sans difficulté, au retour de M. do Douthillier. 

Mardi 18. — Je vais voir M. du Ghilleau pour le remercier 
de sa bonne volonté pour moi. Il me répète qu'il finira cette 
aS'airo, et que je dois être tranquille. J'en doute encore et 
j'attends, sans souci, les événements. Je n'ai pas demandé 
cotte place, quelque convenable qu'elle mo soit. Je la devrai, 
si je l'obtiens, à l'amitié de mes camarades qui l'ont fait de- 
mander pour moi par Narbonne-Lara, aux bons soins de 
Gayul, qui n'est pourtant qu'une connaissance nouvoUo, et 
surtout à la providence, qui ne m'abandonne pas tout à fait 
dans mes malheurs. 

M. du Chilleau m'assure que Wiirmser va revenir et qu'il 
sera demain ù Fribourg ; un gros corps d'Autrichiens cam- 
pera à trois lieues sur notre droite. Le retour du général 
de la retraita d'Alsace en 1793 étonne beaucoup do monde. 
M. du Chilleau m'a encore dit qu'on nous fait faire des tentes 
h Fribourg. Nous en avons grand besoin. 

Vendredi 21- — J'ai une affaire d'honneur avec la Merlière. 

Samedi 22. — Nous avons quitté le camp, pourvenirp 
dix jours à Steinstadt. Je n'en suis pas fiché, car le camp 
est bruyant du matin au soir, et il estdifflcile d'y prendre assez 
de repos. Les approvisionnements y sont misérables. On 
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n'y apporte presque rien, et ce que l'on apporte doil être payé 
un prix excessif. Il n'est point de si cliélif comestible qui ne 
soit vendu 3U poids de l'or. 

Les acheteurs, dans cette armée de gentilshommes, aont ma- 
ladroils et incapables de se priver pour faire baisser les prix. 
Les vendeurs sont insatiables et font la loi sur tout. L'on ne 
saurait au reste so plaindre trop des gens du pays, puisque les 
vivandiers, qui sont à la suite de l'armée, presque tous Fran- 
çais, sont les premiers à voler de la sorte. Cette canaille, 
qui se prétend d'ailleurs très bien pensante en Révolution, est 
de la plus scandaleuse et de la plus indécente rapacité. Il se 
mêle, en outre, quelques nuances d'impertinence dans la 
conduite de ces marchands. Leur fortune est des plus promp- 
tes. Ils arrivent avec rien, couverts de vienx haillons et, 
bientôt, les chevaux et les voitures paraissent. Cependant 
l'état-major ne fait rien pour réprimer les abus. La maré- 
chaussée a trouvé de faux poids, et l'on n'a pas connu la puni- 
tion du coupable. Depuis l'augmentation de paye, il est venu 
s'établir ici beaucoup de fripons, sous le nom do vivandiers. 
11 ne vendent rien de bon, rien do ce qui peut servir à la 
santé, en fortifiant par une bonne nourriture. Ce sont des 
marchands de café, de chocolat, de liqueurs et de vins fal- 
sifiés, qu'ils vendent à un prix excessif jus([u'au ridicule. 

Cela n'empéiîhe pas leurs baraques d'être extrêmement fré- 
quentées. L'ennui, et le besoin de jouir de quoique ce soit y 
conduisent beaucoup do personnes. On bat la retraite à la 
nuit tombante, mais c'est une chose de pure forme. 

On joue très avant dans la nuit dans les baraques, et l'on y 
fait assez de bruit pour troubler le sommeil. Il se passe sou- 
vent des scènes tumultueuses, dans lesquelles une gaieté pas- 
sagère semble faire oublier h leurs acteurs leurs chagrins si 
réels. Il est vrai que beaucoup ont pris leur parti des événe- 
ments. Cela a plus ou moins coûté, suivant la diversité des 
caractères et le plus ou moins de liens qui attachent au sol 
natal- 

L'on a exposé au prince la convenance qu'il y aurait à 
réprimer ces tumultes, surtout ceux de la nuit, en lui propo- 
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BUDt dû ilonnor orilrc dû les l'aire cesser, un plus Uii'J, ù uûuf 
heures. « Mettons cela à dix » répondit le prince, avec beau- 
coup d'indulgence. Celle règle est cependant Ires mal obscr- 
vôe, ût les patrouilles de garde font seulement aux coupables 
quelques roprésoutations 1res modérées, etsurtout trésiuutiles. 
Gomment ôtro sévère avec des camarades et empcclier, aujour- 
d'hui, ce que l'on fera demain ? 

Cependant, on est parvenu h interdire l'usage public des 
jeux de hasard dans le camp, mais les amateurs vont se cacher 
dans le bois, et, comme on n'est pas censé les y savoir, per- 
sonne ne va les troubler. On y joue fort gros jeu pour la situa- 
tion actuelle. Il en est qui no craignent pas de sacrifier à leur 
passion funeste leur avenir et, ce qui est bien pis, l'argeal 
dont leurs parenls se sont privés en France, souvent aux 
dépens de leurs premiers besoins. Depuis la campagne de 1792, 
il n'y avait pas eu, à l'armée, autant d'argent, parce que, outre 
l'exactitude do la solde et son taux, presque tous en ont fait 
venir de France par la Suisse, où il y a des courtiers et dea 
espèces de banquiers qui rendent ce service aux émigrés, en 
le leur faisant bien payer. Il y a même au quartier général, 
quelqu'un qui correspond avec ces gens là. 

Il est un jeu de hasard toléré au camp, et qui pourtant est 
fort pernicieux, c'est le loto. Il semble que ce soit une baga- 
telle, vu l'cxiguité de la mise, mais, comme lo tirage est 
rapide et qu'on y joue du matin au soir avec une sorto de 
passion, cela devient do conséquence. Do plus, los gens qui 
sont propriétaires des tableaux, quoiqu'on ne les paye que 
trois ou quatre kreutzcrs ii chaque partie, Onissont par avoir, 
à la fin do la journée, douze li quinze francs de profit assuré. 
Comme il y en a un grand nombre, on peut les considérer 
comme de véritables sangsues, qui prennent beaucoup et ne 
rendent rien, Il rùdo chaque soir, autour du camp et dans les 
bois voisins, des prostituées du plus bas étage; elles ne sont 
pas sans pratiques. 

Depuis quelques jours, il est arrivé des recrues un peu plus 
que de coutume, | 

ùimanclte 33, — On a des nouvelles du duc de Bourboo, 
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qui élail au munioiit de s'ouibar^ucr ù Uvomoii, quand il 
apprit l'événement do Quiberon. Le mémo bulletin annonce 
que Monsieur est parli avec lord Moira, et qu'il ya un nouveau 
débarquement fait ii Saint-Gilles, près les Sables-d'OIonno. Je 
reçois d'autres détails sur la perQdio des soldats do d'Hervilly 
et des déserleurs patriotes, qui ont niacliiné la reddition du 
fort de Quiberon. Au fond, il paraît que les généraux éraigœs 
ont manqué de précautions. 

M. de Bouthillier est arrive, ce malin à neuf heures : on ne 
soit quel a été l'objet de soo voyage. M. do Lageard est de 
retour; il a apporté de Vérone beaucoup d'oxpéditiona, dont 
on ignore le contenu. On sait seulement qu'il apporte les 
croix. Eilesdoivcnt être, après demain, données aux nouveaux 
chevaliers par le prince. 

M. de Wiirmser arrive à Fribourg ce floir, 

Lundi 24. — Le prince est parti, cotaprèa-midi, pourFrî- 
bourg. 11 va visiler M. do Wiirmser et reviendra ce soir, 

Mardi 25, — Jour de Saint-Louis. Le prince est arrivé à 
dix heures et demie avec le duc d'Eoghienet le duo de Borry. 
On a dit la messe, puis les chevaliers destinés à élre reçus, de 
tous les corps do l'armée, se sont ranges sur deux lignes 
devantlesdrapoaux déployés. Monseigneur a distribué les cor- 
dons rouges, savoir à MM, deSalgues, de Mollet, doVauborel, 
d'Aigrement et de Man.son. Il a fait grands-croix de l'ordre, 
MM. de Mazancourt, do Vioménil, de Bélhi/.y. 

Ensuite, Mgr le duc de Berry s'est mis à genoux devant le 
prince et les deux lignes de récipiendaires en ont fait autant. 
Drouin, secrétaire des conimaodemeats, a lu le serment do 
l'ordre et le duc de Berry l'a prêté. Monseigneur l'a frappé de 
l'épée en la manière accoutumée, et l'a embrassé avec beau- 
coup d'affection. Gomme il oubliait de lui donner la croix, !o 
duc l'a demandée : des officiers qui étaient li^ se sont em- 
pressés de la lui attacher. Drouin a lu, une seconde fois, en 
«'avançant vers les nouveaux chevaliers, le serment; tous ont 
répondu : a Je le jure, n Alors le piinco, commençant par la 
droite, a fait à chacun la cérémonie. Ils étaient plus de cent, 
S.A. n'a baisé réellomont que le premier et a fuit lo simu- 
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lacreauxautreg. Elleétaîtencoreassez fatiguée. Drouindonoait 
h chacun un ruban sans croix : lo roi la donnera dans des 
Icmps plus heureux. Cette cérémonie a eu quelque choso de 
grandiose et de vraiment militaire. La foule était grande : 
plusieurs s'étaient perchés sur des chênes pour mieux voir. 
M. Grawford était présent. 

On a entendu M, de Lageard qui disait, asse?, bas cepen- 
dant, à Roger de Damas, celui qui commande actuellement la 
légion de Mirabeau, que le roi avait eu grand désir de se 
rendre en Vendée, mais qu'on l'en avait détourné, en lui 
représentant que le comte d'Artois et les ducs do Bourbon et 
d'Angoulèmo suffisaient bien pour mettre, dans ce pays, les 
choses en meilleur état et qu'il serait plus avantageux pour 
S. M. de se présenter elle-même en France de ce côté, afin de 
le détacher de la Convention. 

Cependant, on ignore quand viendra le roi. L'arrivée de 
M. do Lageard a donné, à ce qu'il paraît, une autre direction 
au travail du quartier général. La formation de la noblesse à 
cheval, qui était faite et prête à paraître officiellement, doit 
être faite à nouveau, suivant les ordres du roi. U paraît qu'on 
isolera les gardes du corps, lesquels formeront des escadrons 
entre eux, et seront commandés par leurs officiers. M. le 
vicomte d'AgouIt estarrivé, à ce sujet, au quartier général. 

Le général du Ghilleau me présente de nouveau pour four- 
rier. Je crains qu'il ne réussisse pas, quoiqu'il ait tous les droits 
possibles. 

J'écris aux Bâmont et leur envoie un mot pour ma famille. 



SEPTEMBRE 

Jeudi 3. — J'ai néghgé mon journal pendant quelques jours, 
et vais rappeler ici ce qui a ou lieu depuis mon interruption. 
Pour ce qui me regarde, le général du Ghilleau a réussi à me 
faire nommer fourrier. Quand cola fut fait, il me fit appeler, 
me donna ma nomination agréée du prince, et me dit d'aller 
au quartier général, avec le fourrier-major, chevalier de Gayol, 




DE LARMES DE OONDB 



afio que l'aide-major Solémy nous présentât au major-général, 
M. de BoutbilUer, ce que nous Hmcs sur le champ. Celui-ci 
était très occupé, à un bureau dans sa chambre. L'entrevue 
futcourte, mais très obligeante de sa part, et nous en revînmes 
satlsbils. Je ne cessede rendre grâce à la Providence qui m'a 
donné, à l'beure où j'y pensais le moins, une existence au 
moins physiquement supportable, et a fait disparaître, pour 
cela, de grands obstacles. Au milieu des peines de ma situation, 
elle n'a pas voulu me perdre tout à fail, et m'a ménagé quel- 
ques précieuses consolations. Outre celle-là, j'en ai eu, ces 
jours-ci, une bien plus douce, en voyant quelques lignes do 
l'écriture do ma mère. Elle m'a confirmé que tous mes parents 
se portent bien. C'est aux Bàmoni que je dois ce service. Us 
m'écrivent souvent, étant inquiets et ne sachant s'ils doivent 
se rendre à l'armée. Ils craignent que l'opinion ne leur en 
fasse la loi. Tant qu'on ne rassemble pas les rouge3[\), dans 
lesquels ils ont fait la campagne de 1 792, je ne crois pas qu'ils 
soient précisément tenus de venir. AQa de pouvoir leur dire la 
vérité sur ce rassemblement annoncé depuis quelque temps 
comme certain, je suis allé, le 1",au bureau de la cavalerie, et 
me suis informé de ce qui en est. On m'a répondu qu'on ne 
formerait aucune maison du roi, qu'on ne rassemblerait même 
pas les rouges sous le Litre qu'ils avaient en 1792, mais qu'on 
donnerait des chevaux, s'il y en avait assez, aux officiers de ce 
corps qui se présenteraient. J'ai vu qu'on désirait attirer du 
monde, mais qu'on ne promettait rien, laissant toutes les 
chances aux risques des individus qui les voudraient courir. 
J'ai fait partir une lettre pour les Bàmont, une autre pour 
Belot de Liée en Westphalic, leur mandant ce qu'on m'a dit : 
ils feront ce qu'ils voudront. 

Les Autrichiens font toujours beaucoup de démonstrations et 
de préparatifs sur ce point-ci. Nous avons, en ce moment, un 
régiment campé près de Schliengen, à trois quarts de lieue 
derrière nous. Les Baschy sont aussi campés près MUhlheim. 
Pour nous, notre camp n'a point changé. Notre compagnie 

(1) Voir la noie ci-dessus p. 10. 



qui était détachée à Steinstadl, et devait y rester selon l'usage 
jusqu'au I", revint au camp le 27 ou le 28, Celle qui élail à 
Neuenburg, en fit autant, relevée par les Mirabeau. Le général 
Mazancourt et les autres gc^néraitx, capitaines de compagnies, 
qui étaient comme lui logés à Neuenburg, sont venus habiter 
Steinstadt, où il n'y a plus qu'une demi-compagnie. Ces chan- 
gements ont ou lieu parceque le prince a eu ordre de se res- 
serrer, à cause de l'arrivée des Autrichiens. 

La légion de Mirabeau, que l'on disait êtro réservée comme 
un héritage au Dis du vicomte de Mirabeau, et dont on croyait 
que la dame veuve n'avait traité avec le comte lloger do 
Damas que seulement pour quelque temps, parait être passée 
tout à fait en propriété audit comte Roger, car on a dit, h Tor- 
dre, que désormais ce corps porterait le nom do Damas. M"' do 
Mirabeau estQlle deM. de llnljion, l'un des procureurs-syndica 
de la noblesse do Bretagne, mort depuis quelques années. 
Elle était déjà âgée, quand elle épousa le vicomte de Mira- 
beau, lieutenant-colonel du régiment de Touraine. 

Aujourd'hui 3, le général Wilrmser a passé dans notre 
camp, derrière la dernière ligne des tentes. Sa suite était 
d'environ vingt officiers ou estafettes. Il s'est montré fort poli, 
ayant presque toujours le chapeau à la main. 11 vient do faire 
des reconnaissances sur le Htiin. Il avait couché, à ce qu'on 
m'a dit, k Schliengeu. 11 n'a pas encore été voir le prince, ce 
que quelques-uns ont remarqué. 

Samedi 5. — On reçoit un peu plus de recrues depuis quel- 
ques jours. M. de Vassé a donné de ses nouvelles de Vienne, 
od il mande qu'il a été fort bien accueilli. 

Plusieurs officiers ont hasardé d'aller en France pour tâcher 
de faire déserter des soldats. Us sont ]>ien louables do se 
prêter ainsi à un métier peu noble en soi, périlleux et sans 
gloire, et que des embancheurs de profession feraient assuré- 
ment mieux que des gentilshommes. 

M. de Cardailhac, du Quercy, officier au régiment do Lyon- 
nais, fit une tentative plus sérieuse. Ayant appris que son 
ancien régiment était en garnison à lluningue, il demanda au 
prince la permission d'aller en embaucher les soldats. Le 



08 l'aakAb do amvA 



n 



priace, cnleluipermellant, lui donna la promesse que, s'ilen 
embaucliail ceat hommes, il le ferait capitaine. Cardailhac fut 
s'établir dans un village près d'Huningue, chez des paysans 
fort bien pensants, el refit connaissance avec d'anciens soldats 
qui lui avaient êt(3 fort attachés. Illes dOterminaaisémcntà le 
suivre, et il ûl prendre à d'autres, au nombre de cent quatre- 
vingts, le même parti. Son ambition augmentant en raison 
do son succès, il étendit plus loin son complot, mais il se 
trouva des délateurs, sans doute de feints royalistes, pour 
déceler ce qui se passait. On envoya des soldats du régiment 
de Lyonnais pour arrêter M. de Ciirdailhac, mais celui-ci, au 
lieu de s'abaissera demander grâce, les raisonna avec beau- 
coup d'esprit et do sang-froid. Il leur remontra combien ils 
seraient lâches de livrer k la mort leur ancien ofEcier, et leur 
dit que leur général le condamnerait sons doute ;i mourir, mais 
qu'il mépriserait assurément leur conduite. Touchés de ce 
discours, les soldats le laissèrent sauver, mais ils arrêtèrent 
le paysan, son hôle, qui fut condamné h trois ans do fers. Dix- 
neuf soldats, compromis dans l'affaire, désertèrent seuls et 
ce fut tout le fruit du dévouement de Cardailhac. 

Dimanche 6. — Les deux frères du générai Sapinaud sont 
partis celte nuit en poste. Le commissaire anglais Crawford 
leur a confié beaucoup de paquets considérables, leur recom- 
mandant d'attacher un de ces paquets à un bras et de ne 
jamais le quitter Je tiens ceci doGarcouet, leur intime ami. 
On croit qu'ds portent deux cordons rouges, l'un pour leur 
frère et l'autre pour StofQet, et un cordon bleu pour Cha- 
rette. 

Mercredi 9. — La nuit du 8 au 9, nous avons eu presque 
une alerte, ayant entendu tirer sur le Rhin. Ceux do nos cama- 
rades, qui vont coucher à Steinstadt, ont cru que nos avant^ 
postes étaient attaqués. Ils sont venus au camp, s'imaginant 
qu'on allait prendre les armes et ont fait assez de bruit pouf 
éveiller. Quelques uns se sont levés et nous avons en effet 
entendu une quarantaine de coups de fusil successifs, mais 
ne recevant aucun ordre des commandants, ni aucun avis 
des avant-postes, nous nous sommes recouchés. On a su ce 
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matin qu'il s'agissait d'un bateau vide ot abandonné au cou- 
rant, sur lequel les patriotes avaient tiré. 

Nous sommes partis, Su/^nnet et moi, à six heures du 
matin, pour aller voir Lara malade à l'ambulance de Slaufen. 
Nou3 avons passé par une commanderic do Malle nommée 
Heitershcim. Le commandeur, dont la maison est vieille, 
ne nous a pas paru logé magnifiquement. Au reste il y vient 
peu. Cette commanderic vaut, nous a-t-on dit, 300,000 livres 
de renie, ce qui est honnête pour un célibataire. 

Staufon est une agréable petite ville, arrosée par les plus 
belles eaux du monde et située dans une gorge au pied des 
montagnes. L'air y est pur et vif et le voyageur fatigué n'y 
rencontre partout qu'ombrage et que fraîcheur. Je me rap- 
pelle le 11 quis me yelidis in vallibus Ilœmi. » Rien pour moi 
n'est au-dessus du séjour des montagnes; le corps y trouve 
la santé, et l'Ame l'énergie. 

Notre premier soin est d'aller à l'hôpital. Il est commandé 
par Gourcelles, ancien capitaine au régiment de Neustrie, qui 
a lo grade de caporal. C'est un homme plein d'humanité et de 
sensibiUté, infatigable à veiller à ce que ses subordonnés rem- 
phssent leur devoir et accompUssanl lo sien plus qu'il n'y est 
tenu, quand il a l'espoir de faire le bien. 

Noua avons passé la journée à Staufen. 

Jeudi 10. — Lo temps est obscur, et la cime des montagnes 
enveloppée de nuages, ce qui nous dégoûte do monter sur le 
Belcben, la montagne la plus élevée du Brisgauj dont nous 
avions eu envie de prendre connaissance. Il y a de Staufen 
cinq heures de marche pour arriver à la cime et cependant 
elle en parait inQniment près. 

En arrivant au camp nous trouvons les gardes du roi, les 
rouges, et en général tout ce qui sert dans la cavalerie, sortant 
de nos compagnies pour aller cantonner dans des villages et 
attendre des chevaux. Cela fait un grand vide, car ils sont au 
nombre do plus de deux cent cinquante. 

Vendredi 11. — L'n gentilhomme a passé le Rhin à là nago, 
pour porter aux Carmagnoles la déclaration du roi qu'ils 
demandaient depuis plusieurs jours. Il a paru contont de son 
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voyage et de la manière dont il avait élé reçu par ces gens- 
là. 

Mardi 15. — Les pourparlers continuent d'avoir lieu d'un 
rivage à l'autre. Le 12, un officier Carmagnole est venu en 
bateau tout près de notre rivage. Il a demandé ïi parler à 
quelques Lorrains de sa connaissance. Ils s'y sont rendus le 
lendemain, mais ne l'ont pas vu. Il parait que le prince lui- 
même ne dédaigne pas ces communications, puisqu'il a donné 
plusieurs paquets enveloppés do toile cirée pour être passés 
de l'autre cùté. Ce sont au reste de petits moyens et une 
noble indifférence vaudrait peut-être mieu-\ envers cette espèce 
de gens, que des démarches qui marquent au moins le 
désir d'un rapprochement. 

Le 12, on a donné l'ordre d'égaliser les escouades, que le 
départ de la cavalerie avait rendues incomplètes. Wiinnser 
renouvelle la défense d'aller à Bàle, sans une autorisation du 
prince. 

Mercredi 30. — Depuis les dernières notes écrites, il ne s'est 
rien passé ici de bien remarquable. Le 23, nous reçûmes 
ordre de disposer nos effets de manière à les envoyer sur les 
derrières, cqux au-delà de 15 livres par des rouliers payés au.'ï 
frais des intéressés. Les 15 livres, que porte la voituro de 
charge à l'ordinaire, ont dû également être expédiées, Los 
gros effets sont partis le 24, les autres le 25, avec une garde 
d'un volontaire par compagnie. Dans quelques-unes, cette 
garde a été plus forto parcequo l'on y a envoyé quelques per- 
sonnes hors d'état de supporter les fatigues du métier. On 
assure que les gros effets vont être déposés à Stockach, à 
quatre lieues de Constance. Les autres prennent la même 
route. Ainsi nous voilii réduits ici au plus étroit nécessaire, à 
ce que nous pouvons porter avec nous. 

Le passage du Rhin, effectué par les Carmagnoles vers 
Dusseldorf et la reddition de Manheim occasionnent les dis- 
positions que nous prenons ici. Il est probable quo nous 
sommes destinés à faire encore une retraite, dans le cas oii 
Wiinnser ne pourrait contenir l'ennemi. Les Carmagnoles, 
ayant voulu sortir de Manheim et s'avancer sur Heidelberg,ont 
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eu mille hommes de tués et douze pièces de canon de prises. 
Le princo nous a envoyé, lo 26, pour nous Tannoncer, un bulle- 
lin qui a été lu à l'exercice. 

Les nouvelles invasions des patriotes nous envoient ici 
quelques genlilshommea, qui déplacés, sans ressources ou 
craignant d'user celles qu'ils ont avant que ceci finisse, pren- 
nent le parti de venir servir. En général les émigrés sont, en 
Westphalie et partout, assez malheureux. J'ai vu des gardes 
du roi, arrivant pour servir avec leurs camarades dans les 
nouveaux escadrons, qui m'ont dit que le défaut d'argent pour 
Taire la route en arrêtait beaucoup et qu'ils étaient chargés par 
eux do solliciter, auprès du prince, les moyens do venir ici. Je 
pense que depuis on a établi des commissaires en divers 
endroits, chargés de donner de l'argent du voyage à ceux q_ui 
le demanderaient. J'ai su encore que plusieurs émigrés font 
pour vivre des métiers indignes d'eux et do leur ordre, et 
que la nécessité même no saurait justiOer auprès de beaucoup 
de gens. 

On a envoyé du quartier général ù la cavalerie une ordon- 
nance de discipline qui a déplu aux gentilshommes. Pourtant, 
quand il y aurait un peu de police, ce ne serait pas un mal, 
car l'autorité n'est ici respectée en rien t 

La comtesse de Bpyer, femme du colonel de la Fèro, s'est 
avisée d'envoyer au camp une femme de chambre adroite et 
intelligente, qui s'est établie cafetière et marchande de toutes 
aortes do choses. Elle vend fort cher des liqueurs et des bas. 
des gilets et des pâtés fort maigres, et fait d'énormes profits 
pour sa maltresse. Voici, d'après son taux, lo tarif des denrées : 
Los mauvais pAtés froids en veau coûtaient 35 kreulzers, et 
en ont coûté depuis 42; la chandelle assez mince, 6 kreut- 
zers; les cartes, qui lui coûtaient 4 et 6 kreutzers, étaient 
vendues 21 et 27. Pour ajouter encore à ces profits, elle don- 
nait ik jouer, sous un vaste hangar en planclics, et gagnait 
un argent prodigieux. M. de Mazancourt, a'étant aperçu que 
cette baraque était pleine pendant l'exercice, donna ordre aux 
valets du camp de la détruire pendant la nuit, ce qui donna 
aux joueurs un réveil pou agréable. Peu de temps après, l'odi- 
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Bcefut reconslniit ailleurs el sous udp autre forme. Beaucoup 
d'émigrés, retirés à Fribourg comme la comtesse île Boyer, 
spéculent sur notre dépense. Toutes ces personnes, qui oui à 
la vérité de grands titres pour nous intéresser et obtenir la 
préférence de nos fonds, nous vendent aussi cher que le juif 
ou l'Allemand le plus avide. 

On a renouvelé nos tentes et autres effets de campement. 
Ce3 fournitures sont mesquines et de mau\-ai3e qualité. 



OCTOBRE 

Vendredi i. — A l'occaûca d'un passage de prisonniers 
Carmagnoles retournant en France par échange, une généro- 
sité déplacée est proposée à la noblesse et acceptée par toutes 
.les compagnies, hors les n"' 5 et 2. Des discussions s'élèvent 
_à ce sujet. 

Samedi 3. — On renonce à faire aux Carmagnoles le doD 
.projeté, et l'argent est renvoyé aux compagnies. 

Nous apprenons que Madame la princesse Louise, Qlle de 
Mgr le prince de Condé et abbesse de Remiremont, s'est dé- 
cidée à entrer en religion, et part pour Turin a&n de prendre 
l'babit de carmélite. On assure qae le prince en est fort af- 
fecté (1). 

Mardi 6. — Le chevalier Dabourg me communique un 
billet adressé à M. de Boisgémy, officier de la cavalerie 
noble à Auggen. Ce billet porte que la famille Thouvois (3) le 



(I) L> priacease LouiM avait en elTet ftanonoé an prince do Coadâ qu'elle 
allait ae rendre à Turin au monutëre des Carnéliies. Arrivée dans wtte 
tUJq, elle d^cendit au couveul des Aauuaciodes pour se donuer lo temps de 
choisir le monaslôre daag lequel olle ilevrait se retirer. Elle choisit celui des 
CiBpuciitea que l'iavosioa française eu Italie dut bient'ît lui faire quîller. 

^> L« br&Dche de Tblboult de Thouvois était une branche cadette da la 
maisou do Thiboult qui, ea 1786, à l'eitiaciion de la branclw ahiée de Thi- 
boulldu Grais, hérita de la seigneurie et du château du Grais. Ce cbevalkr 
anonyme doul il est Ici queslîou ue seraitil pas Jean-Baptiste^laude de Thi- 
.iMolt, laoousia d^nolpe (b^rrior, qui IH p&rtie de l'armée de Coudé jusqu'au 
lic«DCienieDt de tSOl ; 



prie de faire informer du chevalier (.le **" âgé de vingt ans, de 
la province deNormaudie. Jefais surcela unenolefiue j'en voie 
au major-général de l'armée, afin qu'il la mette à l'ordre gé- 
néral. 

Mercredi 7. — On me fait dire que le chevalier est dans l'in- 
fanterie de Carneville qui est do noire armée. 

11 y a eu le 4 au soir, une grande rixo à Auggou entre 
dos paysans et des gentilshommes. Les paysans, munis de 
toutes sortes d'armes, insultèrent d'abord, puis attaquèrent 
les gentilshommes retires dans une maison. Ceux-ci sabrèrent 
les paysans, et en tuèrent plusieurs. C'est chose singuhére 
que ta haine de celle canaille pour les émigrés. 

Vendredi 9. — Un des paysans tués à Âuggen, a avoué, en 
mourant, qu'il avait assassiné plusieurs personnes de l'armée, 
nolamment un M. de Chnteaudun, volontaire de celte compa- 
gnie, qui a disparu, il y a quelques jours. 

Vendredi 16. — Jusqu'ici, il n'y avait eu que quatre com- 
pagnies de chaque cadre en recrufement, ces quatre compa- 
gnies à cinquante hommes l'une. On en commence quatre au- 
tres; les officiers pour ces quatre compagnies, sortent aujour- 
d'hui. Ce recrutement est long et très long, et pourtant de 
Mayence au fond de l'Italie il y a beau faire ! 
Samedi 17, — J'ai rencontré trente-sept recrues. 
Quelles gens, grand Dieu! Ils ont la révolte et le crime, 
empreints sur la figure. Il faut laisser ces espèces là dans les 
armées Carmagnoles, plutôt que do chercher il s'attirer de pa- 
reils défenseurs ! 

On nous a, aujourd'hui, envoyé un autre règlement du roi, 
au sujet de la croix de Saint-Louis. Il tend à faire venir les 
personnes en activité de service à l'armée, ou à les éloigner 
de toute prétention. 

Lundi 19. — Il est sûr que le régiment de Hohenlohe est ■ 
arrivé ii l'armée, le samedi 17. | 

On a rappelé M. de Bardonaanche qui était chargé de com- 
mander le recrutement vers Mayence, et qui n'allait pas vile 
en besogne. Le bruit est que M. Crawford va cbauger les 
moyens employés pour le recrutement. Il va faire faire ce tra- 
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vail par entreprise, et par des négociaoLs. Il paiera chaque 
Français 120 livres, chaque étranger, 96. Cette façon, si elle 
a lieu, sera nouvelle. 

Depuisquelques jours, les Carmagnoles qui sont sur l'autre 
rive, ont tiré quelques coups de fusil sur nos postes, ce qu' 
dégoûtera peut-être ceux qui avaient la manie de converser 
avec eux. 

Jeudi 22. — Il y a ou quelques démêlés entre l'état-major 
général do la cavalerie et celui de l'escadron noble, composé 
des gardos. Ce dernier, îi la tète duquel est M. d'Agoult, a de- 
mandé au roi, par un mémoire, de recevoir désormais direc- 
tement ses ordres, comme autrefois. 

On a envoyé du quartier général au camp, un extrait du 
bulletin officiel de Wiirmser qui, le 18, s'empara de tous les 
postes patriotes autour de Manheim, leur prit ou tua quinze 
cents hommes, fit prisonnier le général Oudinot et resserra 
rennemi dans la place. Ce bulletin est signé du général 
Storet, le même que j'ai vu, il y a deux ans, aux bains d'Aix- 

Vendredi 23. — On a envoyé la liste des officiers nommés 
dans Hohenlolie. Ils doivent partir demain pour Schulsberg où 
est le cantonnement. 

Bûissay est veau me voir pour prendre un paquet de lettres 
veaant do France. Les corps rouges sont en marche pour 
les environs de Constance. Ils sont aux ordres du prince. 
Quelques uns prétendent cependant qu'il n'est pas encore 
décidé si ces corps doivent être de l'arniée et que les chefs ne 
rendent compte au prince que jusqu'à nouvel ordre. 

Lundi 26. — Départ de Boissay. Hier, les Carmagnoles 
ont tiré sur nos postes un plus grand nomljre de coups qu'ils 
ne leur était encore arrivé de faire. Us avaient, disent nos ca- 
marades, causé d'abord avec eux, mais ayant vu venir un 
officier, ils ont fait signe aux nôtres do s'éloigner. En efl'et, i 
l'arrivée de l'officier, ils ont tiré sur les postes mais n'ont fait 
de mal à personne. Il résulte de cela que les officiers les obli- 
gent ainsi à tirer, afin d'éviter qu'ils ne causent et ne s'ins- 
truisent de ce que le gouvernement voudrait leur cacher. 

Aujourd'hui, ils ont encore tiré et, comme ils avaient aupa- 
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pavant tenu des propos insolenls, un genlil^ioinme a répondu 
par un coup de fusil, qui eu a fait disparaître un que l'on croit 
être tombé inorl. „ 

Hardi 27. — Il vient d'arriver un mallieup, encore occa- 
sionné par la drisse. lies officiers de la logion de Mirabeau al-. 
laient souvent chasser dans uno forêt giboyeuse, appartenant 
à des moines qui n'avaient jamais témoigné (juo do, la haine, 
aux émigrés. Les gardes-cbasse ne se sentant pas les moyens 
de s'y opposer, les moines leur firent prêtor main forte par 
des paysans qui étaient tous armés. Ceux-ci, s'étantréunisaux 
gardes, entourèrent uno montagne sur laquelle chassaient les 
oflîciers de la légion. Ils avaient déjà tué un cerf ot deu-x 
hiches, lorsqu'ils s'aperçurent qu'on allait leur faire un mau- 
vais parti. On se fusilla dans l'épaisseur des bois, et deux ofû- 
ciers furent blessés légèrement par les paysans, à travers les- 
quels il leur fallut passer. Ils parvinrent à Laufen, petite ville 
où étaient cantonnés des hussards de Mirabeau et de Garna- 
ville. Les hussards allèrent avec eux dégager leurs camarades 
et dLiperser les paysans et les gardes, mai» y laisseront leur 
gibier qu'ils ne purent emporter. lia furent, après l'atTaire, 
souper ii Laufen et, se rappelant leur gibier, mirent du point 
d'honneur à aller l'enlever aux paysans. Ils savaient dans 
quel village ils s'étaient rendus et, so doutant do les y trouver 
au cabaret, y furent avec des hussards cl y arrivèrent au mi- 
lieu de la nuit. Trente à quarante paysans y buvaient. Les of- 
ûciers s'en étant assurés, commencèrent à tirer des coups du, 
fusil dans les croisées. Les paysans leur ripostèrent et bles- 
sèrent grièvement deux maréchaux des logis et M. de Vio- 
uiénii, neveu du général, jeune homme fort étourdi mais fort 
aimé de son corps. Les paysans, voyant les hussards s'em- 
presser autour de lui, crurent qu'il ne leur restait plus qu'à 
sortir pour achever leur victoire et dépouiller les morts, mais 
les hussards les assailliront sur le champ à coups de sabre, 
lis en tuèrent ou blessèrent onze et, maîtres du champ de ha- ' 
laille, emportèrent leur gibier. Les moines écrivirent au géné- 
ral Mêlas, qui commandait à Frihourg et jetèrent les hauts cris, 
disantqu'on.avajtconvulo projet (le Içs piller et de les brûler. 
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Le prioce envoya à M, Mêlas un do ses gentilshommes qui 
opposa à ces accusations celle île la baine des moines pour 
les émigrés, et le général, pensant Lien qu'ils avaient porté 
des plaintes sur dos motifs calomnieux, laissa dormir cette af- 
feire dont il ne fut plus question. 

M. de Solèmy est parti pour Constance. On prétend qu'il va- 
pour décider ceux des corps anglais, qui voudront prendre ce 
parti, & venir ici, attendu qu'ils vont être licenciés d-i suite. 
Gb pauvre Boîssay arrive pour cela sans doute. 

Mercredi 28. — On parle toujours du licenciement anglais. 
L'on y croit, et l'on dit que ceux au-dessus do cîmpiante ans 
auront six mois d'appointements; ceux au-dessous, un mois 
seulement. 

Deux individus de l'armée, dont un chevalier de la cou- 
ronne, ont été assassinés. 

JeuUi 29. — Une jeune flllo a dit qu'elle avait vu tirer le 
coup de fusil qui a lue une des deux personnes ci-desaus, par 
quelqu'un habillé do la même manière qu'elles. 

Samedi 31. -~ Ces jouns derniers, on a tenté de voler la 
caisse du quartier- maître de l'infanterie noble (L'Isle-Adam); 
II rentra heureusement dans sa tente et empt-eha l'affaire. Le 

voleur s'en est allé. C'est un M. de , officier au pégiment 

do Condé que l'on dit de Oisors en Normandie. Depuis long- 
temps, il était soupçonné de se mal conduire. Il sert dans le 
n« i: 

On n'a pas de nouvelles de Charelte ; Monsieur se morfond 
sur la ciMc. On' ignore qui peut mettre obstacle à son débar-i 
quement. i 

Le camp devient mauvais; le temps est froid et pluvieux. On 
a élevé une quantité prodigieuse de baraques, et notre pauvre 
coteau, si bien dessiné, pendant l'été, en jardin anglais et en 
grottes, est non seulement abandonné mais entièrement dé- 
vasté. Les arbres qui nous ont ombragés tout l'été, sont, sans 
pitié abattus poçir le chauffage. L'aspect du camp est triste et 
solitaire. On no vient plus le visiter; on n'y valse plus les 
(ours de fête ! 
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Dimanche 1*'. — La moiliû de ta compagnie vient à Steîtt- 
sLadt,et je suis de ce nombre. Un bullelin officiel an nonce une 
victoire de Wiirmser sur l'ennemi auquel il a été tué 3,000 hom- 
mes et pris tout son canon, et qu'il a rêiégué dans Munheim. 
Clairfayt, de son côté, est toujours victorieux ; il a passé le 
Rhin à Uayence et chasse l'enoemi dovant lui. 

Lundi 2. — Le froid est grand, tout annonce l'hiver. Déjà la 
neige couvre le Beichenct le sorametdes montagnes de Suisse. 
Les feuilles jaunissent et tombent. Seuls, les groupes de sa- 
pins se dessinent avec majesté au milieu de cette désolation. 
Le camp du régiment de Hohenlohe est tracé entre le nôtre et 
Steinstadt, un peu en arrière sur notre gauche. 

Mardi 3. — Les effets de campement du régiment de Ho- 
henlohe arrivenl. 

Le prince de Condc est venu au camp, et a confirmé toutes 
les bonnes nouvelles sur la déroute des Carmagnoles. On a 
mis à Tordre de ne plus abattre de bois, dont il se fait une 
trop grande consommation, pour construire et chauffer les 
baraques. Cotte défense est purement pour la forme, et pour 
répondre à quelques plaintes portées au prince. 

Le régiment de Hohenlohe est arrivé. Il est peu nombreux 
(il ne paraît pas y avoir plus do quatre cents hommes) et de 
pauvre apparence, quoiqu'il coûte bien cher. Il est composé 
de vilaines gens qui désertent le plus possible. 

Mercredi 4. — Un bulletin ofÛciel annonce que. le 29 oc- 
tobre, Clairfayt s'est, dans un instant, emparé dos ouvrages des 
patriotes devant Mayence, et que la déroute de l'ennemi est 
totale. Clairfayt remonte la rive gauche du Rbin et est déjà 
près de Manheim, de sorte que ce qui est dans cette place 
ne pourra sans doute pas échapper. 

Voilà donc lit plus belle armée do la nation h. peu près dis- 
persée et détruite I II faudra voir si l'Autrichien s'en tiendra 
là, ou s'il continuera sa victoire. Le succès serait certain, 
sans doute, mais je crois un autre plan à l'Autriche. 
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Mercredi il. — Nous sommes revenus au camp. Ces jours 
derniers, on a fait beaucoup d'exécutions dans Hohenlohe et 
dans Mirabeau. Dans le premier régiment on a fusillé, dans 
le second, peadu quelques soldats pourvois. 

Ces corps sont un ramassis de bandits de toutes nations. 

Mardi 24. — On apprend la reddition do Manbeim, après 
un siège et un bombardement de quelques jours. Elle a eu 
lieu le 23. Cette ville est bien endommagée. Elle mérite au 
reste son sort, vuson peu d'attacbement à son souverain, et la 
Milité, ou plutôt la bonne volonté avec laquelle elle s'estrea- 
duô aux patriotes. Clairfayt continue ses succès. 

Les régiments rouges anglais ont été licenciés vers le com- 
mencemeut de ce mois, avec la liberté do venir ici ou d'en- 
trer dans un bataillon formé pour la Corse. Il en arrive quel- 
ques individus; on en attend encore chaque jour. 

Le recrutement est toujours lent ; il court des bruits sur la 
réduction dos appointements. 

Vendredi 27. — II est arrivé à SteiastadL soixante ponton- 
niers. 

Samedi 28. — Des paysans en grand nombre travaillent 
sur les bords du Rhin, à faire des roules cl remuent des ter- 
res. On dit que Wilrmserfait remonter !e Rhin sur cette rive, 
aQn de faire une diversion qui seconde les succès de M. de 
Clairfayt et lui faciliter la prise des lignes de Kirshe et Wis- 
sembourg. 

Le froid est crue!. Il gèle et nous campons sur la neige. 

On attendait Madame Royale à Dâle, le 24. Elle a dû être 
échangée contre Druet, Camus et autres scélérats, dont une 
partie était ces jours derniers il Fribourg, maïs elle n'est-point 
encore arrivée. 

Le même jour, nous avons reçu ordre de partir le 1". La 
route est indiquée de manière que l'on marchera sur trois co- 
lonnes pour se rendre à Wiesloch, près Brucbsal, où l'on 
doit recevoir de nouveaux ordres. Nous allons donc quitter 
Dolre camp, après un des plus longs séjours qu'on ait fait sur 
te même terrain. Il offre un aspect bien diffèrent de celui do 
l'été. Nos bosquets de mousse et de verdure sont détruits. 
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L'on A construit environ deux coats baraques très bien soignées 
ot l'on s'y o&aulfo au détriment dos boia voisins. Oa n'emploie 
aucun moyen pour erapôcbor cela. Le prince le sait, et il lui 
est arpi'vé d'entrer dans ces baraques et de s'y chaufTer. 

Lii)idi 30. — L'on songe au départ, et l'on s'y prépare. I! 
arrive quelques officiers et gentilshommes des corps anglais. 



DÉCEMBRE 



ilai-di 1"'. — Départ dos régiments dû Mirabeau, Caroeville, 
Basoby, de rurtillerie, enHn de la première colonne de l'ar- 
mée; nous parliroos le 3. 
_ Mercredi 2. — Nous recevons l'ordre de partir demain. 

Voici la route : le 3 à Krolzinyen, le 4 à Eicbstelten, le 5 à 
Kenzingen, le 6 séjour, le 7 à Labr, lo 8 à Appenweier, le 9 à 
lllihl, le 10 séjour, le 1 1 à Kuppenhoim, le 12 à Eltlingen, lo 
13 à Bruchsal, le 14 séjour, le 15 à Wiosloch où ilsera envoyé 
de nouveaux ordres. 

Je pars le 2 au soir avec le fourrier de logement. Nous arri- 
vons à Krolzingen, oii nous trouvons les aidos-majors-géné- 
raux de l'armée, qui nous indiquent notro logement particulier 
à Ebringen. Nous nous y rendons, et y arrivons à minuit. 

J^udi 3. — Je reviens à Krotzingeo pour vaquer à des 
distributions. La deuxième colonne, qui a quitté le camp ce 
malin, y arrive; toute rinfaoterie noble en fait partie. Je vois 
s'établir à Krotzingen le quartier général. Le prince arrive, 
accompagné de Mgr lo duc de Borry et de Mgr le duc d'En- 
ghien. Ils voyagent à cheval avec un nombreux cortège, clos 
par la maréchaussée. La police précède et vient s'établir 
d'avance. 

La compagnie passe et je retourne avec elle à Ebringen. 
C'est ua village au pied des montagnes, dépendant do l'abbaye 
de Saint-Gall. Il y a là un mona.itère, dont les moines exercent 
l'autorité spirituelle et temporelle et font les fonctions cnrïa- 
■los. Des aumôniers qui y sont logés y trouvent un bon gîte et 
une bonne table. On leur en fait très bien les bonneui-s. , 
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VendveiU i- — Lo quarliorgiiadral va coucher à Bchstetlen. 
iJous restons dans un village, à trois quarts de lieue en deci. 
Aujourd'hui lalroisièuie colonne, dont fait partie le rôgi'ment 
de Hohenlôheestpartie du camp. Le pays que nous traversons 
est ù mi-côte, assez loin du Khin ; son aspect est agréable, 

Samedi 5. — Le quartier général loge à Kenzïiigen. Noua, 
et quelques autres compagnies, logeons à Riegel, petite ville 
sur ia Ureisara, qui vient de Fribourg et reçoit ici l'EIz. Il y a 
eu, dans la marche, des erreurs imputées aux mauvaises ih-- 
dications données par l'état-major, que l'on accuse, souvent à" 
raison mais parfois à tort, de tout le mal que l'on éprouve. 

Les bords du ia rivière sont marécageux sur la rive droite, 
mais une multitude de monticules couverts de vignobles rend 
sa rive gauche agréable. 

Dimanche 6. ■ — Séjour. Kîegol appartient au prince de' 
Schwarzemberg, qui y a un chûteau et des jardins agréables 
quoique petits. On remarque, dans l'église, le corps entier de 
saint Célestin, envoyé à une dévote princesse de cette maison .' 
Le saint est couché, de son long, sur de beaux carreaux de ve- 
lours cramoisi. Son babil grec est de môme étoffe, relevé delà 
plus riche broderie en relief d'or. On ne voit à nu que la tète, 
qui est une tête de mort vernie en gris. 

Lundi 7. — Nous marchons sous une pluie affreuse. 

Le quartier général, au Ueu de coucher à Lahr, va à Frie- 
aenheim . Pour nous, nous restons à Lahr. Nous avons traversé 
un pays fort bon, et surtout agréable à l'œil. Lahr est' sur la 
Schutler, et c'est là que commence la belle vallée qu'arrose' 
celte rivière. Ici pain, viande, fruits, tout parait abondant ol 
d'un prix modique, vu la cherté universelle. Le parti patrio- 
tique est fort nombreux a Lahr, et a souvent manifesté son 
amour pour le système français. Noua trouvons cependant les 
gens fort dociles. 

Nous donnons un souvenir à La Pujade, qui vint mourir 
dans celte ville, après la campagne de 179;*. 

Mardi 8. — Nous allons couchera Zell dans la montagne, à 
trois quarts do lieue d'DffenBourg' par où nous "avons passé. 
C'est une jolie ville, dos plus considérablee de ce pays. 
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Le quartier géaéral est i Appenwoier, sur la grande route. 
Je m'y rends pour des distributions et suis de retour à minuit, 
fatigué après mille embarras suscités par des paysans qui 
m'ont volé. 

Mercredi 9. — J'obtiens satisfaction da vol qui m'a été fait 
et les pékins payent moa sac d'avoine, ce qui ne se fait pas 
sans peine. Nous parlons. 

Le quartier général loge à liUlil. Nous restons, la moitié do 
la compagnie h Ottersweier, à trois quarts de lieue en deçh. 
Le reste est à Lauf dans la montagne. 

Jeudi 10. — Ordre de rester ici. On ignora la cause da ce 
cbangemeot, mais il dépend des opérations de Wilrniser. 

{'i^/it^ref^Hl. J'ai passé aujourd'hui une heureuse journée. 
J'ai reçu une lettre do mon oncle (1), lettre embarrassée, mais 
me prouvant qu'il est, avec ma mère, retiré h Argentan. Je 
n'avais pas, depuis 1792, vu de son écriture. Si je no me 
trompe pas dans l'interprétation de sa lettre, mes biens sont 
presque tous jusqu'à ce jour sauvés. 

Sur les onze heures du matin, nous avons entendu beaucoup 
de canon. 

Dimanche 13. — Je vais visiter, à Sassbach, le lieu où fut 
tué Turenue. Le monument a étédiJtruit par les Carmagnoles 
d'Alsace. Mon émotion est vive, en en contemplant les débris. 

Samedi 26. — 11 n'y a encore rien de changé relativement 
à nous, et nous sommes constamment restés dans la même po- 
sition, attendant chaque jour des ordres. 

Il est passé ici beaucoup de Carmagnoles échangés contre des 
Autrichiens. Ils arrivent do Hongrie et, loin d'être revenus dû 
leur égarement pendant une prison de plusieurs années, ils 
vont, avec tranquillité, ajouter d'autres crimes aux crimes pré- 
cédents. On ne saurait les voir sans horreur ! 

Aujourd'hui 26, une quinzaine de patriotes déserteurs a 
passé par ici. Li plupart sont du régiment de cavalerie Dau- 
phin, qui est ici. lU ont dit qu'il y avait plus de cent autres 
déserteui-s le jour oii ils oat eux-mêmes déserté. Un officier 

'I) Jeun-Joseph-Henri Le ForesUer (V. Notita biographique). 
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en a fait partir au moins cent à lui seul. Il est resté à 
Hanheim, et a écrit au prince de Condo, afin de réclamer la 
promesse faite par S. A. de conserver leur grade aux ofGciora 
qui amèneraient assez de soldats pour former leur compagnie. 
Il est probable que S. A. la tiendra. 

Le quartier général est toujours à BiibI qu'il remplit absolu- 
ment. Nous y allons aux distributions. 

Lo prince de Condé est parti, le 23 après-midi, pour aller 
voir Wilrmser. On assure que c'est seulement pour lui faire 
compliment sur son élévation à la dignité suprême de feld- 
maréchal, mais il est probable que ce n'est pas le seul but de 
sa visite. Il paraît que le prince désire fort faire passer le Rbia 
à l'armée, et qu'il travaille à l'obtenir. Ce serait fort avanta- 
geux, au moins pour le recrutement. 

II est arrivé, dans deux cantonnements, des querelles fâ- 
cheuses entre des gentilshommes de l'arméo et des paysans. 
Plusieurs de ceux-ci ont été tués. Je ne connais pas le fond de 
celte affaire , dont la source est vraisemblable n^ent dans 
l'aversion ordinaire des paysans pour cette armée. 

Dimanche 27. — Le prince de Condé est de retour; il arriva 
pendant la nuit du 25 au 20. Il n'a rien dit du tout, sinon 
que M. do Clairfayt est parti pour Vienne. On ne sait à quoi 
attribuer ce voyage subit, dans un moment où sa présence est 
si nécessaire à l'armée. Quelques-uns s'en alarment, mais 
c'est, je crois, sans fondement. 

Ce qu'on avait dit de l'officier Carmagnole, arrivé avec 
beaucoup de déserteurs dont il réclamait le commandement, 
est un fort mensonge. Les fausses nouvelles circulent ici, au- 
tant et plus peut-être, qu'en aucun cantonnement d'émigrés, 
même dans le temps du plus grand délire. Il est cependant 
certain que la désertion a été, et est encore fort grande, mais 
les Autrichiens en profitent plus que nous. De cette façon, le 
prince de Condé ne se recrutera pas et, quand on considère 
la manière dont on agit envers lui, il n'est pas possible de 
croire que, malgré l'argent qu'on lui donne et les belles pro- 
messes qu'on lui fait, on veuille que son armée prenne de la 
consistance. 
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Jeudi SI. — On parle beaucoup d*une trêve entre les Car- 
magDoIes et PÂutriche. Pitt d^ailleurs a soudainement montré 
au parlement des vues pacifiques, plutôt feintes que réelles 
peut-être. En général, l'état de choses paraît se modifier. 

Madame Royale a passé à Bâle, le 21 . 
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Vendredi 1". — Le commandant, le premier caporal et lo 
premier geatilhomme de chaque compagaie se sont reodus au 
quartier général pour souhaiter la bonne année au prince, de 
la part de la noblesse. Les ofSciers des corps soldés en ont fait 
autan'.. 

Samedi 2. — Nous avons reçu ordre de partir demain pour 
nous rendre dans d'autres villages près d'Oberkirch. 

Dimanche 3. — Nous partons. La compagnie se rend dans 
ces villages. Nous avons suivi d'abord la grande route de 
Bàle par laquelle nous étions venus. Arrivés à Renchea 
nous avons pris à gauche par une gorge où Oberkirch est 
situé. Ces pays de moutagaes, dont j'ai souvent parlé, sont 
fort agréables. Oberkirch est une petite ville impériale, mais 
les Ëiubourgs dépendent du cardinal de Itoban, qui réside à 
Eltingen. Nous trouvons Ici le régiment de chasseurs de 
Noirville de nouvelle création. Il est assez bien tenu. M. de 
Noirville loge, ainsi que le général du CbiUeau, dans une 
abbaye de prémoalrés. Les moines se conduisent bien envers 
ces messieurs. 

Les chasseurs doivent partir demain, ce que nous attendons 
avec impatience dans l'espoir d'obtenir quelques logements 
de la ville. 

' Lorsque nous partîmes du camp, l'hospice, qui était à Stau- 
feo, fut évacué, et on l'établit à Oberkirch. Les malades, 
ayant passé par Eltingen, le cardinal les visita et eut pour 
eux toutes sortes de bons traitements. S. E. leur fit même 
préparer des bouillons, et autres choses convenables à leur 
état. Je viens d'apprendre ces détails de l'un d'eus. 

Je suis allé à l'hospice voir Fontenay, qui a une horrible 
petite vérole. On y est fort mal, et, ce que je n'avais point va 




ailleurs, les gentiisliommes sont mêlés avec les soldats des 
troupes soldées. Fontenay a paru surpris, non de me voir, 
mais de me voir seul. 

Lundi 4. — La nouvelle de la trêve paraît se confirmer. 

Mardi 5. — Nous recevons l'ordre de partir le leudemain 
pour Durbach et ses environs. C'est ù deux lieues d'ici, dans 
la montagne et près d'OIfonburg. 

Mercredi 6. — Nous partons dans les montagnes qui bor- 
dent la plaine, et cheminons dans d'agréables vallées. Ceux 
qui les connaissent, assurent qu'elles s'ouvrent toutes sur la 
vallée de la Ilench. Nous avons, de ces sommets, un magniÛ- 
que coup d'œil sur le Brisgau et l'Alsace. Strasbourg est ai- 
sément découvert. Tous a'arrétent pour jouir de ce beau ta- 
bleau. 

Noua arrivons à Durbach. C'est un gros village ou plutôt un 
assemblage de hameaux, séparés les uns des autres etjelés çfi 
et là dans les vallons et sur les croupes des montagnes. Si nos 
quartiers d'hiver sont là, ce sera dur pour nous. 

Le pays est médiocre, les logements sont misérables et les 
paysans d'assez mauvaise volonté. La dissémination de la 
compagnie ajoute encore h ces désagréments. U y a ici trois 
compagnies, n" 5, 7 et 2. 

Plusieurs gentilshommes ont été assassinés hier à Oppo- 
nau par des paysans. Ces messieurs étaient quatre. Ils eurent 
affaire il un grand nombre de ces gens-là qui les surprirent il 
table et, imprudence extrême, désarmés. Je ne sais pas l'ori- 
giuG de la rixe, mais il est certain que chaque jour l'aversion 
de ces gens-là contre nous se manifeste davantage. 

Le major d'un des corps soldés, ancien capitaine au régi- 
ment de Condé (dragons) fut tué, il y a quelques jours, quand 
U 80 présentait pour apaiser une rixe survenue entre des sol- 
dats et des paysans. 

Les chevaliers de la couronne ont dernièrement manqué 
d'être assassinés par un complot ourdi avec mesure qu'ils ont 
heureusement fait échouer. 

Il court dans l'armée un bruit fort singulier et auquel je ne 
crois pas, c'est que U. de fioutblllier a disparu, laissant là sa 
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besogne. Rien ne caractérise mioux peut-être la haine uni- 

versello méritée ou non qu'on porte à cet officier. 

Dimanclie 10. — Riea de nouveau. Nous ne noua habituons 
pas à notre position et cliacun se trouve mal. Les correspon- 
dances il'ailluui's sont tardives. Nous sommes peu, tard et mal 
instruits de ce qui se passo. C'est une bien triste solitude. 

Boissay a quitté les gardes pour venir dans la compagnio, 
attiré par d'Herbelin, Je les ai fait loger ensemble et placer 
dans la même escouade. 

Lo quartier général est resté à BUhl, à sept lieues d'jci. 
On parle toujours d'une nouvelle formation pour le régi- 
ment do la noblesse à pied. Elle tarde à paraître ; on a lieu de 
croire qu'elle tardera encore longtemps. 

Une lettre de Normandie, reçue par Vanembras [1) des onvi- 
rona de Falaise, nous apprend que les chouans se montrent 
hardiment dans notre pays et qu'Us ont à Fiers un quartier gé- 
néral. 

Lundi 11. — Comme je sortais hier soir sur les huit heu- 
res, un de nos camarades accourut et me dit : o Allez prompte- 
ment prendre vos anues, et vous rendre à la grande auberge. 
On y assassine ces messieurs. » 

Je le Qs de suite et trouvai dans l'auberge M. de Clugny, 
commandant du n° 2, et environ vingt de ces messieurs armés 
de fusils et gardant cinq à six paysans. Le schulse était avec 
M. de Clugny, et l'on rédigeait un procès-verbal de la rixe qui 
venait d'avoir lieu. Voici comment ceci s'étaîtpassé. L'auberge 
avait été, toute la journée, remplie des nôtres et des paysans 
qui, les jours de fête, viennent boire en très grand nombre. La 
présence dos gentilshommes, qui jouaient et occupaient pres- 
ijue toutes les tables, gênait beaucoup les buveurs. Quand il 
fut nuit, un fourrier nommé Guétorre, étant sorti de l'au- 
berge, reçut un violent coup à la té!o. Le paysan, qui l'avait 
frappé dans l'obscurité, s'enfuit sans laisser moyen de lo con- 
naître. Guéterre appelle et dit ce qui lui est arrivé. Les nôtres 



(I) Lb fUmillG do Vanembras habitait, dons les sovirans do Falalae, U 
paroisse de iiiaint-VIgor-de-MIeux, 



somment les paysans de nommer le coupable; ceux-ci répon- 
dent qu'ils ne le connaissent pas. On s'échauffe; les paysans 
enhardis, parce qu'ils no voient point d'armes aus gentils- 
hommes, tiennent bon et s'emparent des chaises. Une partie 
des gentilshommes tombent sur eux à coups de canne et la 
mêléo est générale. D'autres arrivent avec des armes, et les 
paysans prennent la fuite. Le vicomte de Glugny, qui com- 
mande ici parce que M. du Chilleau est allé loger dans un châ- 
teau voisin, survient alors accompagné du schulze. Je reste là 
pour voir de quoi il s'agit, mais, la chose se bornant à un 
procès-verbal après lequel M. do Clugny commande une garde, 
je reviens chez moi et me couche tout habillé, en cas d'évé- 
nement. M. de Clugny est parti avec lo schulze pour aller 
trouver M. du Gbilleau. 

J'ai su ce matin, qu'en route, on a jeté une énorme pierre, 
que j'ai vue, sur MM, de Clugny, du Gbilleau et leur compa- 
gnie lorsqu'ils revenaient du château. Le schulze, qui était avec 
eux, a heureusement recule coup qui lui a mis le pied en com- 
pote. Ce no peut-être qu'un paysan qui a fait ce guet-apens. 
quoique ceux-ci prétendent, aujourd'hui, que c'est l'un de 
nous. 

M. du Chilleau, en arrivant, a donné des ordres pour élargir 
les détenus. Il se charge de poursuivre l'affaire, et tentera de 
découvrir le coupable. 

Boisselier, fourrier du quartier général, est venu pour visi- 
ter nos cantonnements, ce qui nous fait craindre de rester ici 
tout l'hiver. 

Depuis que nous y sommes, le pain a doublé do prix. Ce 
matin, il y a eu ordre do laisser les auberges libres les jours 
de fêles et dimanches, etde porter toujours son sabre quand on 
va dans un hameau, quoiqu'il ne faille s'en servir qu'à la 
dernière extrémité. 

Mardi 12. — Un nouvel ordre commande un ofQcier do 
police, pour veiller à l'exécution de l'ordre d'hier. 

Boisselier est, en elfet, venu, mais ce voyage ne rend pas 
nos gîtes meilleurs, lia dit que les Audichicns, eu distribuant 
les cantonnements, se servaient de cartes anciennes, que, par 
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là, il3 se trompaient sur l'importance des villages parce 
que tel, qui était jadis considérable, souvent n'est plus qu'un 
hameau, Cela prouverait que ce pays a perdu en popula- 
tion, ce que je ne crois pas, et il n'y a aucune raison pour le 
croire. 

3 suis promené, cet après-dîner, jusqu'à Nesaeîried, ha- 
meau où est une partie de la compagnie. J'ai encore joui 
d'un coup d'œil sur le Brisgau, l'Alsace et Strasbourg. Je 
me plairais bien dans ces montagnes, si j'étais logé d'une ma> 
nière supportable. 

Jeudi 14. — J'aiappris, aujourd'hui, unjugementrendu par 
la prévôté de l'armée du prince, contre des gentilshommes do 
la compagnie n" 9 qui, dans une rixe, ont tué plusieurs 
paysans, et ea ont blessé un plus grand nombre. 

Quoique les paysans fussent les agresseurs, deux des nôtres 
ont été condamnés à perdre la tète. Le prince leur a fait 
dire, la veille du jugement, de s'éloigner jusqu'au moment où 
nous aurons quitté les terres du margrave do Bade. Ils pour- 
ront, alors, revenir à l'armée. Le prince a fait faire cette pro- 
cédure, par égard pour le margrave afin que ses sujets no se 
plaignent pas qu'ils n'obtiennent point justice. Les souverains 
de ce temps-ci s'inquiètent beaucoup de ce que peuvent dire 
leurs sujets. 

Nous devons bientôt être passés en revue par le prince 
d'Elbeuf, de la maison de Lorraine, général au service de 
l'Empereur. 

Vendredi 15. — L'Ile-Adam, quartier-maître du régiment, 
est venu ici pour apporter de l'argent pour la subsistance. 
Il a, en même temps, apporté des contrôles à remplir pour 
passer la revue du général commissaire autrichien, prince de 
Vaudemont, de la maison de Lorraine. 

Il a, de la part de l'état-major, recommandé d'ajouter à 
rélat nominatif des compagnies cinquante noms de person- 
nes ayant été à l'armée. 11 nous dit qu'il faudrait réduire 
la paye des fourriers à un Ûorinet que cela aurait effet rétroac- 
tif du 1" novembre dernier. 

Cependant, on n'a pas eu d'ordre officiel et public pour cette 
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retenue, non plus qiio pour celle qu'on cxcrco sur ica ofûdora 
encadrés et autres. 

Samedi i&. — L'ordre arrive de dresser lea contrôles et de 
les expédier au quartier général de suite. 

Dimanche 17. — On envoie les contrôles. L'on commencoà 
s'habituer ici où le jeu est dans toute sa vigueur. 

L'établissement qui se fait le premier d'ordinaire, est celui- 
là. 

Mardi 19. — II paraît que nous allons partir, pour nous en- 
foncer dans la Forèt-Noiro. Ceci, et l'état actuel des affaires af- 
fligent beaucoup de monde. 

Je suis allé, aujourd'hui, me promener dans les environs. 
Nous avons visité le château de Uurbach, appartenant nu mar- 
grave. Il est situé sur une petite montagne, d'où l'on dé- 
couvre le Brisgau, le margraviat, l'Alsace et Strasbourg, dans 
le lointain. J'ai donc revu cotto tour sur laquelle j'eus le cou- 
rage de monter dans ma jeunesse! 

Le château de Durbach est célèbre par ses caves, qui con- 
tiennent le vin d'une côte fameuse dans le pays, connu sous 
le nom de vin de Klcinsberg. Nous voulons le connaître, 
mais il nous paraît médiocre. C'est du vin blanc, un peu miel- 
leux, qui rappelle celui de Lunol sans pouvoir lui être com- 
paré. Nous avons été sur le point d'assommer un drôle du 
pays, qui est venu nous chercher querelle, mais nous avons 
pris sur nous, par respect pour le margrave do Bade qui, dans 
ce temps-ci, a témoigné mille bontés au prince de Gandé et h 
nous. 

Le margrave a. dans ce chAteau, une garde de trois paysans, 
qui sont là pour la correspondance. Tous les paysans d'ici 
sont armés. Ou ne sait trop ce qu'ils foraient de ces armes à 
l'occasion, car ce peuple est mauvais et hait son souverain. 

Quelques jours après notre arrivée, il y a eu ordro do ne 
pas troubler Toxercice militaire dos paysans, qui s'assemblent 
tous les dimanches pour apprendre à manier les armes. Ils 
sont, comme j'ai dit, armés par le gouvernement. 

Mercredi 20. — J'ai reçu d'Angleterre une lettre de M. et 
de M"* des Retours. Elle m'apprend quo le pauvre Tes- 
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selio (1) et le chevalier du Bois, soa neveu, ont péri h Quibe- 
ron, ainsi que le petit frère do Cruchet, son autre neveu (2), 
jeune homme de grande espérance. La famille du Dois a 
fourni bien des victimes à la Révolution (3)! Il paraît que 
M. Marie de Révilie, cousin des trois Marie du Rocher (4), 
déjà morts, a également péri Ji Quiboron. Los Ronnay (5) sont 
échappés, je m'en félicite bien. Au reste, il y a encore un 
rayon d'espoir sur ceux qu'on estime être morts, parceque 
l'on sait qu'un certain nombre a gagné les chouans. 

Samedi 23. — Quinze cents hommes de notre cavalerie 
sont partis ce malin pour se rendre dans la Forêt-Noire, vers 
Horb et Rottenburg. Les chevaliers de la couronne, et les 
hussards sont restés. 

Dimanche 24. — J'ai reçu une lettre de M. de Gruel, qui me 
faitpart d'une réponse très bonnèlo du prince deCondé, auquel 
il avait écrit pour lui demander de l'emploi pour Henri des 
Retours, son neveu, ancien page du prince. Celui-ci promet 
pour l'avenir, s'excuse du passé sur ce qu'il lui a fallu re- 
placer beaucoup d'officiers, etc. Le prince donne audience à 
tout le monde, et répond à tous. 

(1) Jacques-Runé da Bols-TeBSolin, Dopllaine dei greuftdien ro]^u>, Tolon* 
laire dans Damas, d<^ à Jauii'du-Bois (Omo), le 31 DovBoUiro 1744. oxéculé & 
Auray lott [hormidar an lU. 

(!) Ja 01 lues-Viclor-Hyaolnthe- Auguste du Bois-Tessolin, nevou du précé- 
dent, naplraut de la marine, sorgont-major dana Bi>on, llls de CÛme-Damien 
du Bûls-Tesselin, ancien avocat on parlaraeat et do Madelaiue Thuault dl 
Vuuloger, ni le 30 août 1770, oiéculâ h Auray la 1 1 tliormldor au III. 

[3] Ces victimes sont h notre connaissance : Jacques -Conslant In du Bois- 
Tesselln, frère de Jaoquos-Hené, porte-étendard des mousquetaires noirs, qui 
■uccomba aux Taiii^uns de la campagne de 1792; Francols-CÛme-Daniien du 
Bois-Tesselin, frère du procèdent et père da Jacques-Victor, mort à Hanovre, 
en nos, de tristesse et de misère : enlln un autre de ses llls, Jes«pb- Alexandre* 
FraDfoli, De A Beauvain, le 4 mars 1773, niaiU^ il QulboroQ coaiiaa aoa 
Trôre, mais dont noue ne trouvons pas lo nom sur k liste dos viclimei 
(V. Notice biegrapliique), 

(1) RenÉ-Mario de Rèvllle, fils do René-François-Marie du Rocher dll da 
Rèvllle et de Harje-Louîse de Villers. u6 it la Forlè-Hacè, le 21 Juillet 1773, 
exëculè h Auray le 12 Tructldor an III. 

(5) AntoinQ-l''ran;ois de Ronuay, capitaine au régiment de Loyal-Emigraat 
et Louis-Xavier dts Bonuay, capilalno, chovallei do Salnt-LouIs, sou Irtr» 
(V. îiaoùl nuis 
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Lundi 25. — Je suis allé à Offenburg moi-même mettre à la 
poste une lettre que j'ai écrito i M. de Saint-Priesl, dont l'ar- 
rivée à Vérone est annoncée dans les papiers publics. L'objet 
de cette lettre est de renouer connaissance avec un ancien 
ministre, qui pourra m'étre utile dans la suite, et auquel je 
devais d'ailleurs ces marques do souvenir et do respect, lui 
m'ayant, ainsi qu'à ma famille, témoigne do la bienveillance. 

Mercredi 21 . — DimancheZi. — Préparatifs pour la revue 
du général et commissaire impérial. L'objet de ces dispositions 
est de faire passer l'armée pour plus nombreuse qu'elle n'est, 
L'armistice entre les armées a lieu, mais on ne croit guère i^ 
la paix, qu'il semblait d'abord présager. 

Loscbouans font de grands progrés, en Normandie surtout. 



FÉVRIER 



Lundi 1". — On a passé aujourd'hui la revue. Le prince de 

Vaudemonl est le général autrichien envoyé à cet effet. Il 
s'est montré assez accommodant, quoiqu'il ait compté Hohen- 
loho par homme. On prétend qn'en 1793, il fut extrêmement 
dilEcile. Il est vrai qu'on mot peu de pudeur dans les super- 
cheries par lesquelles on veut tromper le gouvernement autri- 
chien. On avait loué une quantité de chevaux de paysans 
pour monter les chevaliers do la couronne qui, pour lors, 
étaient presque tous à pied. 

Mercredi 3. — Tous les corps d'armée ont passé la revue du 
prince de Lorraine. On lui a porté la totalité à 10,000 hom- 
mes; il y en a au moins 8,000, Voilà comment, d'ailleurs, on 
se trompe sur la force réelle des armées, car c'est d'après ces 
revues qu'elles sont estimées. Le prince de Lorraine dina, le 
1" après notre revue, chez Durand, officier d'arlillorio qui a 
perdu une main cl a été fait colonel du régiment de Hohen- 
iohe par le prince propriétaire. Durand est un de ceux qui 
ont le plus trompé l'inspecteur, car on assure qu'il a porté à 
plus de 600 son régiment. Ainsi, il l'a accru do plus d'un 
tiers. L'inspecteur dit par trois fois devant le régiment en 
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bataille : a II y a parmi vous beaucoup de déserteurs de l'ar- 
mée autrichienne. Qu'ils sortent du rang; je leur fais grlce, 
etils retourneront à leurs corps, d II en sortit seulement trois. 
On pensa qu'il cherchait à jouer un mauvais tour k Durand, 
chez lequel il avait dîné et oo trouva ce procédé peu noblo. 
Peut-être était-ce une forme indispensable doot Durand lui- 
même était prévenu ? Cela est même probable, car il y a au 
moins 130 à 140 déserteurs autrichiens dans Ilohenlohe et 
pourtant, il n'y en eut que trois à se déclarer. 

Aujourd'hui, la gazette des Deux-Ponts et celle de Francfort 
parlent beaucoup de l'armée de Coudé. Elles disent que toute 
la grosse cavalerie noble s'est retirée en quartiers d'hiver 
dans la Souabe, mais que l'infanterie noble et toutes les 
troupes légères à pied et à cheval sont restées dans ce pays. 
Elles font, en outre, l'énumération de ces divers corps, dont 
la plupart sont à 100,150 et 500, et quelques-uns mémo, beau- 
coup au-dessus, demanièreà persuader le public que les forces 
aux ordres du prince de Condé sont imposantes. C'est toujours 
dans ce sens que les gazettes s'énoncent à notre sujet. Il est 
probable que cela entre dans les vues du prince, parce que 
le gazetier ne peut écrire que d'après les rapports de quelque 
correspondant qu'il a sans doute au quartier général, lequel 
souffle certainement selon le vœu du maître. 

On débite beaucoup de contes sur la manière d'être de Ma- 
dame Royale en Autriche. Le sens de ces discours serait que 
la cour de Vienne l'isolerait de tout ce qui peut lui rappeler le 
souvenir de la France, et de ce qu'elle est relativement à la 
France. Une faut pas croire légèrement à toutes lesanecdotes 
qu'on débile, d'ordinaire, sur les personnes marquantes. 

Samedi 6. — On prévient à l'ordre qu'il no faut pas être 
surpris de voir fairo une visite dans les logements, parce que 
c'est l'usage dans ce pays de rechercher dans les maisons, 
tous les ans vers le 10 février, les gens sans aveu qui pour- 
raient s'y trouver. La police des campagnes est beaucoup 
mieux faîte ici qu'en France. Les maisons sont inspectées 
annuellement pour prévenir les incendies, et, quand elles 
sont incendiées, elles sont reconstruites d'une façon spéciale- 



Le prince fait communiquer l'extrait d'une lettre de Madame 
Royale, en réponse à celle qu'il lui avait adressée. 

Nos équipages sont revenus de Stocliach. Quelques-uns 
sont perdus, enire autres les miens. J'y avais peu de choseï 
mais tout est précieux dans certains cas. Je regrette fort un 
petit volume contenant TibuUe, Catulle et Properce, que 
m'avait donné Saint- Valéry pendant le siège de Maëslricht. Il 
règne bien peu d'ordre dans le service, et, en général, dan» 
tout ce qui se fait ici. 

Hier soir on nous envoya fi vérifier des listes pour les rangs 
de service, il parait qu'on va enfin faire cette nouvelle formar* 
lion. Il y a maintenant ici une incroyable multiplicité dans 
les classes des divers services, chacune de celles ci-devant 
formées par les princes, se trouvant encore divisée en trois 
branches savoir : 1" ceux qui ont fait la campagne do 1793; 
5" ceux qui l'ayant faite, se sont éloignés puis sont revenus; 
3° tous ceux arrivés depuis cette campagne. La deuxième est 
formée surtout de ceux qui avaient quitté l'armée pour entrer 
dans les corps anglais. Le prince avait regardé leur abandon de 
fort mauvais œil. Il ne vît pas sans un plaisir secret (cela est 
dans le cœur humain) la réforme de ces corps qui ramenait 
presque à sa discrétion des hommes qui l'avaient abandonné 
et qui, du moins en grand nombre, s'étaient, en s'éloignant, 
expliqués désa van tageti sèment sur son armée. C'est pourquoi 
l'on a été surpris qu'il ait bien voulu ne pas les mettre à la 
queue des compagnies, ce qui aurait peut-être été juste et 
même conséquent à ce qu'il avait réglé pour l'avancement. 
Il ne l'a pas fait, soit par grandeur, soit par faiblesse, et leur 
a rendu il peu prés leur rang, ce qui est au détriment do ceux 
arrivés depuis la campagne de 1793. 

On voit, au resie, que cette campagne est le coin auquel il 
faut être marqué ici, pour dater de quelque chose, et y avoir 
un passé militaire. Elle fait tout pour le rang, et son défiiut ne 
peut être compensé que par une très grande faveur. Alors on 
obtient une place d'état-major, ou autre dans ce genre. 

On a vu des gentilshommes arrivant des corps de Béon, de 
Loyal- Emigrant, ayant fait toutes les campagnes de lîrabant, 
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le siégedeMaëstricht, la sortie doMetiin(l),auxq\ielsoa répon- 
dait froidement, lorsqu'ils mettaient en avant cesimmortelles 
expéditions : « Monsieur, cela ne compte pas. » Gela eut lieu 
dernièrement au sujet de Bernardy, gentilhomme de Loyal- 
Emigrant, qui tua de sa main un grand nombre de Carma- 
gnoles à la sortie de Menin. Le brave homme, entendant cotte 
réponse, se tourna tranquillement vers un camarade qui se 
présentait, et lui dit : « Mon ami, ici la sortie de Monin ne 
compte pas, » et il ajouta, s'adressautà ceux qui inscrivaient: 
« Elle comptera longtemps dans notre cœur, et dans la mé- 
moire de la noblesse française. » 

Vendredi 12. — Le carnaval a été passablement brillant 
dans la petite ville d'Offenburg. Il y a eu beaucoup de bals pu- 
blics, auxquels des officiers français se sont montrés avec les 
manières ordinaires en France. Ils prétendent qu'ils y ont eu 
du succès et fait grande sensation. Les officiera des régiments 
margraves et de ceux des cercles y ont aussi montré une 
assez belle jeunesse. Les Français se louent fort de la poli- 
tesse de ces derniers. 

Les paysans ont eu aussi leurs divertissements. Il y a su 
beaucoup de noces et de valses. Les usages, ici, sont ceux de 
la Forèt-Noire et les noces se font toujours dans les auberges. 

La cour de Vienne a renvoyé les personnes qui avaient 
accompagné Madame Royale. On ne sait quelles sont les vues 
de l'Autriche à l'égard de cette princesse; ces procédés sont 
fort extraordinaires, 

Demain le prince de Condé doit passer par ici, en allant ou 
en revenant de la bénédiction des drapeaux du régiment de 
cavalerie Dauphin; le mardi gras, il y eut encore une querelle 
entre les paysans et deux des nôtres. 

Dimanche 14. — Lo prince no passa pas hier par ici. On 
croit qu'il n'a p:i3 voulu y venir à cause de la querelle du 
mardi gras, soit pour éviter les plaintes que les paysans eus- 
sent pu lui faire, soit pour témoigner son mécontentement, 

(I) V. au sujet ilo la sorlio do Menin (30 avril 1701) el du rôle brillant 
jouédans ceUa ttirairo par ud batailloa du Loyal-Ëaiigraut, TU, Muret, t, [■ 
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car il est désolé de toutes ces rixes. Elles se multiplient sur- 
tout, à cause do l'extrême bonté qu'il montre toujours, dans 
CCS cas là, aux habitants, les satisfaisant en argent et de toutes 
manières, ce qui autorise leur insolence envers l'armée. Il a 
donné ordre d'envoyer en prison à Oberndorfles deux gentils- 
hommes, qui eurent l'affaire de mardi. Prévoyant la chose, 
ils sont partis d'avance pour l'hospice Èï Oberkirch. 

Samedi 20. — Ils n'en ont pas moins été obligés de partir 
pour Oberndorf. Les extrêmes ménagements du prince envers 
co peuple-ci ne tiennent pas seulement à sa bonté, mais plus 
encore peul-étre à la crainte de faire naître, à la suite de plain- 
tes contre l'armée, des méconlentemonls ii la cour de Vienne. 
Cet état précaire occasionne mille désagréments à tous ; il nuit 
à la considération et au bien-être. Ctiacun croit ne rien nous 
devoir, chacun parle haut, la patience se lasse et on frappe. 

Une fille de mauvaise vie s'étant avisée de se plaindre, il y 
a quelque temps, que des hussards de Baschy l'avaient violée, 
cela fit grand bruit. Le prince le crut, ou eut l'air de le croire. 
Il fit donner del'argcntàla coquine et le régiment doBaschya 
été changé de quartier. D'un autre côté, des chevaliers do la 
couronne, courtisant une Ûlle de paysan, ont eu une querolld 
avec le père qui a été tué. 

Le grand bailli, qui a été instruit par M. le comte du Ghil- 
leau de la querelle du mardi gras, a écrit, avant-hier, à son 
commissaire ici, afin de faire cesser les procédures des paysans 
jusqu'à ce qu'il ait obtenu (de la régence sans doute) l'annihi- 
lation de ce procès. S:t lettre est longue, pleine do sens, de 
sagesseet de bons sentiments à notre égard. Il entre dans tous 
les détails, et ce n'est point le style sec et ministériel de 
France. 

Lundiii. — L'ordre de la nouvelle formation est arrivé; 
nous l'avons copié ce matin. C'est seulement un tiercement. 
Des six escouades qui forment chaque compagnie actuelle, il 
en sortira deux. Ainsi, deux compagnies en feront une troi- 
sième et les douze, dix-huit, ce qui fera trois bataillons au 
lieu de deux. Gela sera tiré au sort. 

Par une fausso interprétai ion do Tordre, qui porle que le 
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tirage se fera le 24, co canlonnement-ci tirera demain. M. du 

Chilleau a Lire dès ce soir pour noire compagnie. Je me trouve 
dt'signé pour sortir, car les fourriers sont réduits à trois. Il 
me donne ordre d'aller, demain, à Oppenau porter au major 
du corps les contrôles et pièces relatives à la formation nou- 
velle, ne pouvant y aller lui-même, ainsi que l'ordre le pres- 
crit. 

Mardi 23. — Me voili de retour d'Oppenau, où je suis allé 
par la montagne avec un guide. J'ai vu le pays le plus stérile 
du monde et jo ne sais de quoi peuveot vivre les habitants. 
Oppenau est une petite ville, semblable à toutes celles de ces 
cantons. Le général a trouvé le tirage illégal. Il l'a mandé au 
général du Chilleau. Je suis revenu promptement ici, afin 
qu'on puisse le refaire si l'on juge à propos. Il y a quelques 
mécontents. Je suis du nombre, mais je ne réclame pas. Ja 
reçois, de la pari du général du Chilleau et de mes camarades, 
des témoignages d'allachcment et de bienveillance. 

/eurfi 25. — On parle de retirer, mais je n'y crois pas, 
quoique je le désire. Un paysan a été lue celte nuit. 

Vendredi 26. — Le baron de Spitlendorf, grand bailli, 
est arrivé ici, au sujet de la mort du paysan. Le 22 ou le 23, 
on arréla un M. de la Porte, servant dans une de nos compa- 
gnies. Cet homme embauchait à Oberkirch. On lui a mis les 
fers, et on l'a conduit au quartier général. La déserlion est 
grande, malgré la vigilance de M. de Maillard. C'est le mémo 
qui commandait, en 1793, une compagnie franche de cavalerie, 
à l'armée de Bourbon. Cet officier est distingué par son mérite 
et ses vertus. Il est à l'armée, depuis quelque temps, faisant 
les fonctions de lieutenant-prévôt. Il était lieutenant do maré- 
chaussée à Valenciennes. 

J'ignore encore dans quelle compagnie je servirai, le prince 
s'étant réservé le droit de replacer à son gré les fourriers sui- 
vant le besoin, mais, aufond, c'est pour servir par là les con- 
venances des protégés, et c'est l'êtat-major qui fait tout cela, 
néral il parait que le but de cette formation est de 
placer quelques officiers arrivés à l'armée depuis peu, et sur- 
tout ceux des corps anglais, mais tous ne le seront pas. 
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Mardi i". — Oq connaît à peu prés maintenant l'alTaire du 

paysan tué. L'n soir, un Français fut attaqué par plusieurs 
tiommea qui lo rouèrent de coups de bâton. 11 se mit ii fuir et 
la canaille à le suivre. Alors il tira son sabre, ot, revenant sur 
les coquins, en blessa deux et en tua un; le reste prit la 
fuite. Le mort a été hussard du margrave. Le grand-bailli a 
montré un fort bon esprit, a fait prêcher le curé, qui a vive- 
ment réprimandé les paysans sur leur aversion incroyable 
envers les Français, leur a dit que ceux-ci sont faits pour 
être respectés par eux, et leur a développé notre histoire, 
qu'ils connaissent pourtant assez. Lo grand-bailli, do sou 
côté, les a semonces, et l'affaire en esl restée là. 

Cependant le prince de Condé à écrit M. le comte du Chll- 
leau, qui commande ici, une lettre fort désobhgeaute. Go 
général a beaucoup de gens au quartier général qui cher- 
chent à le desservir pour plusieurs raisons. 

On a, dans les derniers jours do février, pondu un embau- 
cheur à Ottersweier. Il y avait des détachements de tous les 
corps soldés, On instruit le procès de M. de la Porte. 

Mercredi 9. — On a tranché la tète i M. delà Porte. Unie dit 
de la province de Normandie, et du régiment d'Auxerrois. Il 
a montré beaucoup de sang-froid et a dit : a Le prince devrait 
bien être témoin de l'exécution do ses jugements ; il verrait 
comment meurt un genlilhommo innocent, s 

Le bourreau, qui l'a exécuté, a 82 ans. Gela s'est passé 
près Rappel entre Biihl et Ottersweier, sur la grande route. 

Samedi 12. — M. Crawford, qui s'était éloigné depuis plu- 
sieurs mois pour se rendre, à ce que l'on croit, en Angleterre, 
et dont la longue absence laissait des inquiétudes sur le 
sort do Tarmée, est revenu. On assure qu'il a rapporté la cer- 
titude de la prolongation de la capitulation do l'armée, pour " 
un an de ce mois. Il ne faut guère compter sur les bruits qui 
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circulent, de temps à autre, sur l'état de l'armée. Le prince 
est profondément secret, sur, ces affaires là surtout. 

Mardi 29. — Nous avons reçu, le 25, un ordre du 24 pour 
quitter ces c-'înlonnements. On se rapproche de Fribourg, 
mais nous ignorons la destination précise de l'armée. La nuit 
dernière, le quartier général a couché à Appenweier. 

La première colonne est on marche, les deux autres partent 
demain. Los fractions de compagnies anciennes, qui en for- 
ment dos nouvelles, marchent avec les compagnies dont elles 
sortent. Je suis certain d'élre de la compagnie n" 17 (1). 

Il ne s'est rien passé de nouveau à l'armée. 

On a dit que l'on avait arrêté un nouvel cmbauchcur, et 
qu'il avait été exécuté en secret, vu qu'il appartient à des of- 
ficiers existant ici, gens irréprochables. Ceci a besoin d'être 
confirmé. On dit encore que son S. Â. qui avait été un peu 
brouillée avec le margrave (2), par le.i mauvais offices d'un 
des baillis do ce prince, s'est parfaitement réconciliée avec lui. 
Le motif du froid, qui a existé entre eux, est dans les afi'aires 
nombreuses que l'armée a eues avec les paysans du margra- 
viat, notamment dans celle des régiments de Baschy. 

L'opinion est à la paix, mats je n'y crois pas encore. Le 
prince a vu, il y a quelques jours, un général patriote, sorti 
dans ces derniers temps. It a conflrmé co que l'on savait du 
mauvais état du gouvernement de la Franco. 



(I) Noua trouvons, jusi^u'â la Un des campagnes du i;or|)3 de Condé, M, de 
ThibouU Tourrler dans la compagnie n"5 qu'il ne quitu, ij'il le ûl jamais, que 
roomentauûmGut. 

{i) Le margrave adressa des plaintes relatives au corps de Condâ au géné- 
ral autrichien et en réclama t'éiolguemeat . Le ])rlnce, Troîssé de ce prociidé, 
rompit tout rapport personnel avec lui. Lo margrave eiTrayé d'une brouilla 
avec UD Bourbon, chargea son ûls d'e.\priiuor au prince tous ses regrets et 
do l'inviter à un dîner de rcconcillalion. Le prince voulut bien s'y rendre. 
(V.Th. Murel. l. l. p. Î83.) 
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AVRIL-MAI 



(Pendanl les mois d'uvrlL cl mat cl lu commeacemeal de 
celuide juin 1790, M. de Thiboult a interrompu la rédaction 

de son journal.) 



JUIN 



Samedi 25, au puslc prcs du IlLiu, à la druilo do Kiippel. 

Hier, jour de la Saint-Jean, nous avons, à deux heures du 
matin, entendu du canon h droite cl à gauche (1). Cela Ht alerte 
et, le feu augmentant, nous ne doutâmes plus qu'il no s'agît 
d'une entreprise sérieuse. Comme la canonnade était en di- 
vers points assez forte, nous ne pouvions exactement désigner 
l'endroit où l'affaire se passait. Cependant, nousfùmes bientôt 
debout, de notre propre mouvement, et prêts à agir. Nos ca- 
marades, logés dans les villages voisins, accoururent de tous 
côtés et, en un moment, il ne manqua plus personne au 
camp. On fil partir, à sept heures, le premier bataillon pour 
aller de piquet dans la redoute qui était fort inquiétée par le 
canon ennemi. Comme il n'était pas, après tout, bien nuisible, 
l'on ne daigna pas lui répondre par un seul coup de canon. 



(I) Nous cxtrnyons d'un jauraal anonyme (la la campagao do tTE)G, trouvé 
dans les papiers de M. <le Thibault et que nous croyaus inodît, quelques 
ligne» reiolives à l'élut des deui ormôe», ovaiil la reprise subite des hosU- 
lilé». 

V La noblesse, ne prévoyanl pas une campagne aussi pénible, ne songeait, 
toujours insouciante pour l'avenir, qu'ù adoucir les peines du présent. Le 
dimanclio surloul, lo camp était ie remiez-vous dos bourgeoisies plus joyeux 
et des paysannes tes plus élégantes. La daoso, animée par la musique, se 
p roi on goail jusqu'à la nuit, sans que lo chaleur du jour l' interrompit uq seul 
inslanl. De l'auiro coté du Ithin, la journée se passait on orgies jmirioliques 
et l'on entendait doa bords du llouve, les chants de la MarseiHaise, du Ça ira, 
auxquels se Joignaient des voix de femmes et la musique militaire. ■ 
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A, midi, quelques-uns de nos camarados, arrivant d'Offen- 
burg, nous dirent que l'ennemi avait passé le Rhin à Kehl (1). 
Quelques-uns le disaient battu. 

L'après-dîner se passa ainsi, chacun croyant que cela n'au- 
rait pas de suites. Vers le soir, le roi et le prince de Coodé 
vinrent s'établir à Kappel avec le quartier général. Ils n'y fu- 
rent point trop à l'aise. Nous reçûmes, suc les dix heures, 
l'ordre de détendre et de charger les effets de campement. 
Les voilures partirent, et nous bivouaquâmes sur le terrain 
du camp. A sept heures, noire deuxième bataillon est venu, 
avec quelques pièces d'artillerie, prendre poste ici où noua 
sommes sous uae futaie, au bord du HhtD, en face d'une île 
qui n'est occupée par personne, 

11 est probable que Tennemi, malgré ce que l'on avait 
d'abord avancé, a obtenu quelques succès. 

Dimanche 26. — Hier, nous sommes restés dans le même 
bois jusqu'à quatre heures. Les patriotes, instruits qu'il y 
avait là quelqu'un, par l'imprudence de plusieurs des nôtres 
qui se montrèrent sur le rivage, tirèrent sur nous et bles- 
sèrent dangereusement un gentilhomme et un valet do vivau- 
dier. 

A quatre heures, noua allâmes à Nonneuweier et bivouaquâ- 
mes près de ce village. Le roi était logé chez le seigneur du 
lieu. Il parla aux gentilshommes du premier bataillon. Nous 
ne l'avons vu que par sa fenêtre et à la messe du camp, où 
il est venu aujourd'hui. 

Nous parlons à midi et arrivons, par une extrême chaleur, 
à Meissenbeim ou nous bivouaquons. Le roi et les princes sont 
au village . 

Lundi 27. — Nous parlons à la pointe du jour, traversons 
le village et arrivons à l'abbaye deSchuttern, où te roi s'est ar- 
rêté. Tout est en mouvement et annonce une affaire prochaine. 
Nous faisons halte dans un village au dessus de l'abbaye. 

Reprenant notre marche, nous nous avançons jusqu'à une 
lieue d'Offenburg. Nous voyons passer plusieurs corps de ca- 

(1) L'armèa de MoraAu pat«a ea elTet Is Rhin à Kehl, le Z5 juin. 
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Valérie; ils voot pour soutenir notre avaat-garde, qui est avec 
le duc d'Enghion, à couvrir celte ville (1). 

L'on nous lait rétrograder, et nous venons prendre poste tl 
Niedershopbeim, près delà grande route. Le deuxième batail- 
lon est Qu village pour y loger. Le premier est destlotS à bi- 
vouaquer. 

Le deuxième bataillon est rappelù du village, le soir sur les 
nouf heures. Noua restons sous les armes, àla pluie. Nous sa- 
vons qu'il s'est engagé un combat prèsd'Olîenburg, ontroleduc 
d'Enghien et les Garmagaolos. Nous on ignorons l'issue (2). 

Mardi 28. — Noua nous raottonji en marche à la pointe du 
jour, et descendons vers Offenburg, oii nous nous rangeons on 
bataillo. 

Quelques gentilshommes ont été fouiller les bois et cher- 
cher l'ennemi. L'on s'attend à une bataille. Le prince do Condé 
vient; on croit que le roi est avec lui et on crie : Vive le 
roi! avec transport. Le roi n'y est cependant pas. 

Les gentilshommes reviennent vers dix heures; Us n'ont 
rien découvert. Lo prince, voyant que l'ennemi n'accepte pas 
le combat, se retire et nous marchons sur Lahr. Nous com- 
prenons qu'il s'agit d'une retraite. Il paraît que nous allons bi- 
vouaquer. 

Mercredi 23. — Nous nous sommes mis en marche à minuit, 
nous retirant sur la route de Fribourg. Nous n'étions pas en- 
core arrivés à Kippenheim, que nous avons reçu l'ordre do 
retourner à nolra position dans la gorge de Lahr, 

Sur le soir nous entendons une fusillade très suivie. 

Jeudi 30. — Nous parlons f» doux heures après minuit, et 
allons occuper une hauteur. Nous assistons aux préparatifs 

(1) Lo duc a'Bngliiûn Dirdl ou iJi'inco do CanilA do reprendre Kehl avec 
l'ttviinl-gardo qui éiolt sous ses oi-iirea. Il coroplait sur lo concours des 
Bounbeset sur celui dos Iroupes du génftral aiiirlchien Staray. Ce concours 
lui ayant hit déniut, Il dut rouoiicer &. sou anlreprisc. 

(2) Le 37, A l'eulrâa de la nuit, lu duc d'Eagliion Tut iltaquâ lui-in4me. 
ToutdA sur su gnuclia, il du put se retirer sur le gros do l'armfio mail ayant 
dàfeiidu Ifl pont en nrriôro d'Olfonburg ossoï lonatomps pour pouvoir lo 
couper, il se jeta daos la vulK-e de la Kinzig et ho relira vers Btaînaoh et 
Hastacb oCi 11 ôtobilt ton coipt. Il ne put pas, avtnt le 30 Juin, rqtoliidr» la 
prince de Condô. (V. Th. Muret, t. 1, p. 304.) 
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de la balaillo et ;ï divers combats. Lo roi est acclamé par les 
troupes qui se trouvent en bataille (1). 

L'avant- garde arrive ainsi que le duc d'Enghion qui l'a un 
peu devancée. 

Nous rentrons h neuf heures au bivouac, puis recevons l'or- 
dre de partir. Chacun est consternû et la noblesse se met en 
marche au milieu d'une affreuse nuit. 



JUILLET 

Vendredi l**. — Nous nous mettons en marche dans la nuit. 

Lo roi marche entre dos deux bataillons. Nous arrivons i 
Forchhoim, k neuf heures du matin, et y couchons, quoique 
nous eussions d'abord cru en partir presque aussitôt. 

SammJi 2. — Nous avons ordre de nous tenir prêta à partir, 
quoique l'on veuille, à ce qu'il paraît, tenir encore quelque 
temps ici. M. de lUinghn, ayant établi son quartier h Kenzin- 
gen. Tous les ponts sur l'Elz sont coupés jusqu'au Rhin, 
hors celui do Kenzingen. 

Dimanche 3. — Pendant la nuit dernière, le premier ba- 
taillon a reçu Tordre de partir, ce qui va nous donner un peu 
d'aisance dans les logements. Le quartier général du prince 
est à Riegel ; le roi y est aussi. Les Autrichiens, en fort petit 
nombre à la vérité, font notre arrière-garde ; notre avant- 
garde est répartie en divers postes, mais la plupart entre le 
Uhin et nous. 

L'on remarque qu'un coup de fusil est tiré à chaque départ 
de l'armée. 

Lundi 4. — Nous recevons ordre de partir, et nous nous 
mettons en marche à trois heures et demie de raprès-midi. 
Nous passons par Uiegel, Emmendiugen et arrivons pendant 
la nuit à Waldliirch. Le prince, le roi et tout le quartier géné- 

(I) "Dans cotte mâme jouniôe (30 juin), tandis que Ifbs troupos se trouvaiant 
en bataille, au bruit des Tuux da tirailleurs, là roi so muatra sur le Tront de 
la ligne. Co Ail de toutes paris ua toiuterre d'acclaaiatloua. n (Th. Muret, 1. 1, 
p. 305.) 
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rai viennent aussi à Waldkirch, et logent dans la ville. Le 
général baron de Klinglïn csl aussi de cette marche, avec un 
gros détachement de cuirassiers. Ce régiment est, à ce qu'il 
mo semble, le seul autrichien f|ai soit dans ce pays. 

Mardi 5. — Nous partons, après quelques heures de repos, 
suivons un moment la vallée de Saint-Pierre, enQlons une 
gorge profonde et arrivons au pied du Teufelaberg ou mon- 
tagne du diable. Nous la passons et, après quelques baltes, 
allons à Villingen où nous logeons. La cavalerie bivouaque 
devant la ville. 

Mercredi 6. — Villingen est une ville fort ancienne. J'y re- 
marque une statue de Charles Y, de 1 558. La fatigue est générale. 

Nos effets de campement sont arrivés aujourd'hui. De 
fausses inquiétudes ont amené ceux qui les conduisaient à en 
jeter une partie. On a ouvert des caisses pour en prendre de 
l'argent de peur qu'elles ne tombent au pouvoir de l'.ennemi. 
Nul ne sait qui a pu propager ces terreurs. 

Jeudi 7. — Nous allons camper à trois quarts de lieue, sur 
la hauteur faisant face à la vallée. Les cuirassiers autrichiens 
sont à notre droite. 

Vendredis. — Il arrive quelques compagnies d'infanterie 
autrichienne. Elles campent à droite, au delà des ruirnssiers. 

Samedi 9. — L'armée de Condé a beaucoup d'ennemis en 
ce pays, en raison des calomnies répandues sur elle et de la 
terreur universelle que l'on a de l'invasion des patriotes. 

La ligne du camp peut avoir une demi-lioue. Des chasseurs 
du pays forment une compagnie. 

Dimanche 10. — Ou lit à l'ordre un extrait d'une lettre du 
général La Tour au prince de Condé, rendant hommage à la 
valeur de ses troupes (1). 

Lundi 11. — n y a eu beaucoup de mécontentement parmi 
les gardes du roi qu'on veut obliger d'aller en troupe h. l'a- 
breuvoir, et qui s'y opposent par opiniâtreté. Le prince de 
Condé est venu lui-même ce malin, et a bien voulu entrer 



(10 V. )o texte de cetlc IclLro daos d'Ecquevilly (L II, p. Ij] oUanaTh. Uurei 
(i. I, p. 303) Ole. 
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avec eux dans des détails propres à les dêtermÏQer. Il n'a rien 
gagné, et leur a dit qu'il en rendrait compte au roi. 

Le roi a fait expédier cet aprés-naidi des passeports à trois 
de ces messieurs. 

Mercredi 13. — Les chevaliers de la couronne sont partis 
pour Sulz dans le Wurtemberg. Il y a eu aussi quelque mou- 
vement parmi les Autrichiens qui sont campés à notre droite. 

Vendredi 15. — Le roi est parti cette nuit en laissant une 
lettre quiaélé tueà l'ordre (1). 

Samedi 16. — Hier le prince de Gondé a passé beaucoup 
de temps au camp et est venu causer avec toutes les compa- 
gnies. Le duc de Bcrry était avec lui. Ses manières, plus 
affables encore que d'habitude, ont été fort remarquées. Les 
princes se sont arrêtés longtemps dans diverses positions 
autour du camp, observant avec des longues vues. 

Le départ du roi a agi bien tristement sur un grand nombre. 
En général, les espérances sont bien bas et les courages sont 
fort à l'épreuve. 

Dimanche 17. — Le duc d'Engliîen est de retour d'hier (2). 
L'avant-garde est également arrivée et occupe des positions en 
avantdenous. Nous pouvons nous regarder comme tous réunis. 

Le vicomte de Mory vient de me dire qu'il avait lu aujour- 
d'hui, à Villiugon, un compte-rendu officiel imprimé du gé- 
néral autrichien Frœlïch, où il parle avec les plus pompeux 
éloges do la valeur héroïque des Autrichiens et même des 
paysans de Brisgau qui ont été obligés de servir, et où il ne dit 
pas un seul mot de l'armée de Gondé. Ge silence envieux coq- 
trasle étrangement avec sa lettre et colle du général La Tour. 

A trois heures les cuirassiers qui sont campés à notre droite 

{l}V. aansd'Ecquovilly (t. II, p. 48) cl dans Th. Muret {(, I, p. 3IG) le l«nla 
de cetlo leurs quB nous cioyous inuUlo do rapporlar ici, Nous lisons dans le 
Journal anonyme dont nous avons parlé : 

■ La ïi, ù onze heures du soir, Iq roi lit charger sa voiture. Il y avait ou 
conseil depuis sept heures du soir jusqu'à aeuT. Sa MnJ^slf lit remercier le 
piquet des gardes qui Était do eorvico auprâs de sa personne, monta dans se 
voiture ù. laijuello étaient attelés des chevaux du prince et prit, ù une heure 
dD matin, la route de DonaueschingenB. 

(i] Le duc d'Enghlcn ai le général Frishlicli, sur le point d'être coupËa, 
avaient du renoncer û couvrir t'ribourg. 
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filent avec leurs bagages et gagnent la route d'Utm. Nous 

venons de recevoir un ordre de nous tenir au camp el de nous 
disposera partir. M. do Frœlicli est altenda ce soir à Villingen 
avec son quartier gûnérnl. Il a déflnitivement abandonné le 
Brisgau, de façon que l'ennemi va jouir à son gré de tout ce 
pays. Au reste, les Autrichieus se sont retirés sans rien faire 
do ce qui pouvait entraver la poursuite des patriotes, sans 
mémo détruire le pont do Kenzingen, quoique M. la duc 
d'Engliien. qui était à gaucho, eût pu par Ih se trouver coupé. 
La temps nous dévoilera dans quel esprit les généraux autri- 
chiens se conduisent ainsi. Le prince do Coudé, dit dernière- 
menl qu'il savait que, le jour du passage à Kehl, la nation 
avait donné 1,200,0001. pour perdre son armée, sacrifier le 
roi et les princes, et qu'il connaissait fort bien l'iodividu qui 
était à la tête du complot. Jacob Roth, notaire d'IIaguonau, 
devenu ici commissaire impérial et fort attaché au prince, a 
fait arrêter près d'Ulm, un particulier qui criaitiaAux armes ! 
l'armée do Condé est en déroute, ses soldats se répandent 
partout, pillont et détruisent, Armez-vous contre eux 1 « Cet 
homme, qui portait notre uniforme, est actuellement ontro 
les mains du prince. Il est cortain qu'il y avait un projet de 
monté pour notre ruine. Elle était attendue en France, mais 
Dieu a déjoué les méchants. 

Lundi, — Le prince est venu encore, hier après-midi, 
causer avoo nous. Comme on lui disait que le rotour de 
Mgr le duc d'Enghien avait procuré la plus douce satisfac- 
tion : «Je suis bien aise denotro réunion, répondit le prince, 
et do le voir ici. Jene faimaispas là-bas.» 

Nous nous tenons prêts à partir, et attendons, depuis 
l'ordre d'hier, celui do la marche. 

Les cadres sont campés derrière nous, c'est-à-dire qu'ils 
ont quelques tontes seulement, lu reste bivouaque. Les ofQ- 
ciers sont venus voir ici leurs connaissances, et nous avons 
passé hier la soirée h entondro leurs récits. Eux, el le reste 
do l'avant-garde, ont supporté tout lo danger. 

Les officiers des cadres font un dur métier. Outre qu'ils no 
sont pas assez payés pour tenir le rang et l'état d'officiers, les 
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appointements ôtanten retard de près d'un mois, la plupart 
manquent de tout. 

Mercredi 20. — Nous partîmes lo 18, à deux heures après 
midi. Tout le camp se leva, à peu près en même temps, Il 
8'i5tendaît presque jusqu'à Villingen, depuis l'arrivée de 
l'avant-garde. Nous avons pris la route de DonaucBcliingen. 
passant prés de Villingen, que nous avons laissé sur notre 
droite, et, nôtoyant la rivière qui serpente dans la gorge au 
milieu de belles prairies, noua nous sommes arréLéa à Donau- 
eschingen. Celte petite ville est une résidence dont le chiteau 
ontouFô d'un jardin anglais, ressemble & une caserne do 
France. Nous y vîmes la prétondue source du Danube (1). 

Continuant notre route, nous venons bivouaquer près du 
village de Pfoliren. Nous en partons à Irois heures ot venons 
passer le Danube, au village de Neidingen. 

Nous allons camper, le 19 vers onze heures, sur la cilte. fe 
trois quarts de lieue de eo village. Nous jouissons du plus 
agréable paysage, mais les vivres manquent pour ainsi dire. 
Le Danube est ici gros comme la Houvre à Pointel (2). Son 
cours est extrêmement sinueux. 

Le ?0, j'ai ètiS visité Fiirstemberg, ancien domicile des 
princes de ce nom. L'on a une vue superbe du haut de cette 
montagne. Je vois un coin du camp de Wolf qui est vonu, par 
Hheinfeld, faire sajonction avec nous. On lui croit 4000 hommes 
mais II est probable qu'il en a moins. L'avant-garde ennemie 
est arrivée à Villingoti la nuit dernière. 

Dimanche 24, — A trois heures après midi, nous sommes 
partis. Nous n'avons pas entendu parler do l'ennemi et il ne 
parait pas plus avancé que Villingen. Quelques patrouilles ont 
paru cependant i Donaueschingen , mais elles n'y ont pas 

(!) CoUq AiDtaiiid QSt regardas & tort cocnms/a source tlu Danube, giuia- 
qu'elle n'est qu'ua cours d'eau ri^sultant de la n^uniuii do la Brigach et do 
la Brego qui prennenl ù cot endroit le nom de Danube. G'oBt co que dit un 
dtcloa populaire : 

Srigach und Brege 
Bringen die Donau su we;}. 
(3) V. la naïc ol-^lossus rotative à la Rouvre. Pointai est une coonmae da 
canton de BriouzO) arrondissement (l'Argaalon (Omo). 
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tenu. Elles avaient commandé du paia et des vivres, que nos 
détachements de cavalerie ont enlevés, sans que l'on se soit 
mis en peine do les défendre. 

Nous nous arrêtâmes prés duqiiartier général, et la cavalerie 
fila entre nous, prenant les devants. Nous avons cùtoyé lo 
Danube pendant longtemps, le laissant sur notre gaucho, et 
traversant plusieurs petites villes et bourgades. \ minuit nous 
nous sommes trouvés sur une éminence, d'où le clair de lune 
nous a permis do voir un bel horizon. 

Sur les cinq heures et demie du matin, nous sommes arrivés 
à la petite ville deÀach et avons bivouaqué, jusqu'à neuf 
heures, au delà du village de Dorf-Aach, qui est au pied. 
Nous continuons notre route dans un pays qui no ressemble 
point à celui que nous venons de quitter : sur les sept heures 
du soir, hier 23, nous avons découvert le lac de Constance et 
les montagnes de Suisse. Nous campons sur la hauteur, prés 
d'Uibeslingen, qui est au fond, à notre gaucho, après avoir 
fait douze lieues d'Allemagne. 

Lo roi a été blessé d'un coup de feu à BiUingen (1) par un 
assassin. 

Hier, pendant la route, le prince reçut d'Angleterre de très 
gros paquets, dont plusieurs à l'adresse du duc de Berry, Les 
princes parurent bien satisfaits de ces envois. M. Crawford.qui 
était absent depuis longtemps et eu Angleterre, selon la 
commune opinion, est enfin de retour. 11 a apporté beaucoup 
d'argent : on parle de 26,000 louis, qu'il a habilement tirés 
de Francfort à l'approche de l'ennemi. Cet argent arrive à 
propos. Depuis longtemps, la disette s'est fait sentir ici, et 
beaucoup do paiements sont en arrière. 

Les soldats des cadres désertent en grand nombre; il est 
h craindre qu'ils ne fondent tout i!i fait. Ils ont beaucoup à 
souffrir, parcequ'ils partagent avec nous le défaut de subsis- 
tances et, de plus, font un métier bien autrcmeot pénible, 
étant toujours aux avant-postes. D'ailleurs, do tout temps, le 
soldat français a haï les retraites, qui le découragent. 



(i)Lo roi, prenant l'air i Ba roQÔtre, te 
léte d'un coup du uarabino, lirC- par ua iat 
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Notre corps des chasseurs-nobles éprouve aussi des pertes. 
Depuis Villingen, beaucoup de personnes nous ont quittés. Elfes 
ont songé à faire leur paix, et à abandonner un parti qui n'a, 
jusqu'à ce jour, offert que peines sur peines, en échange des 
sacrifices sans bornes qui ont été faits pour lui. 

Nous no savons rien do plus sur l'assassinat du roi. L'oa 
espère qu'il n'aura pas de suites ficheuses pour sa personne 
sacrée, et l'on en conclut que la Convention le redoute beau- 
coup, puisqu'elle emploie do tels moyens, faits pour la décon- 
sidérer aux yeux des plus aveugles. 

Nous attendons des ordres de départ, n'imaginant pas que 
nous devions rester ici plus longtemps. On débile que la Tour 
a des avantages sur les armées ennemies. 

Ce fut hier en route que le princereçutlanouvelle del'assas- 
sinat du roi. Ilfit faire halte, et en fit part à notre colonne. Le 
prince ne dit mot. Il porta seulement la main à son front, 
levant les yeux au ciel. 

Mercredi 27. — Altdorf. — Nous détendîmes le 34 au soir, 
bivouaquâmes jusqu'à trois heures du matin et, côtoyant le 
lac à la distance d'environ une lieue, allâmes camper à 
Markdorf. Nous traversons un pays des plus féconds et des 
plus agréables. L'horizon est bordé parla chaîne de montagnes, 
qui est au delà du tac et fait partie de la Suisse. Ces mon- 
tagnes, couvertes de neiges et de glaces, rendent, aux rayons 
du soleil, les plus beaux effets. Le sol produit ici des pommiers, 
mais le cidre y est bien mauvais. 

Nous partons, le 26, de Markdorf, et allons camper près 
d'Alldorf, oii j'écris ceci. Nous avons fait le tour de la petilo 
ville de Ravensburg mais n'y sommes point entrés. L'on a ré- 
pandu partout des bruits contre l'armée de Gondé, fait circuler 
des arches et des articles do la gazetto d'Augsbourg. Avant 
notre arrivée, des émigrés ont été arrêtés et maltraités, des 
malades assaillis dans leur retraite. Les habitants sontsurpris 
de voir ce que nous sommes, et notre manière d'agir à leur 
égard. Ils ne redoutent plus que l'arrivée des Carmagnoles. 

Le quartier général est à l'abbaye d'AJtdorf ou de Wein- 
garton. Je vais le visiter, et remarque dans l'église l'orgue et 
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'. Los religieuses, fort riches, sont 



une peliriuo du prôciouxa: 

pleines d'urbanitô. Il semble, du reste, que les gons du pays 

veuillent rôparop l'orrour dans laquelle on les avait jetés tt 

notre sujet. Les religieuses ont ordre de cuire 30,000 rations 

de pain pour lesAulricliiena, sous peine d'une énorme conlri- 

buLion. 

Vendredi 29. — Waldsee. — Nous partîmes hier à sept 
heures de notro camp d'AKdorf, et arrivons ici où noua 
campons. Les habitants sont, comme ailleurs, imbus des 
calomnies débitées contre nous, et leur surprise est grande, 
en voyant notre façon d'agir. Il y avait ici, l'année dernière, 
des prisonniers patriotes qui n'y ont pas laissé une mauvaise 
mémoiro. 

Les Autrichiens ont campé, la nuit précédente, sur le 
terrain que noua occupons. Nous y avons trouvé, en profusion, 
de la paille qui leur avait servi , ce qui a ajouté & notre indi- 
gnation, car nous n'en recevons presque jamais. Le prince a 
défendu do camper sur la paille autrichienne, aSn d'éviter la 
vermine. 

Nous voilà faisant partie de nouveau do la ligne autri- 
chienne, Wolf à notre gauche, Frœtich, h notre droite. 

Un détachement de chevaliers do la couronne est parti pour 
l'abbaye do Weingarten, menacée de pillage par les paysans 
de la montagne. Il y a des intrigues jacobines dans ce pays, 
commo on France en 1789. 

Il y a, à Waldsee, un chAteau dont le seigneur (1) a eu les 
meilleurs procédés pour S. A, S. 

Samedi 30. — Nous partons do Waldsee par une extrême 
chaleur, etarrivons h Wurzach, Le prince logo dans le château 
du comte do Truchaoss. 



(I) Le cotnlo do Truohsoss, cousin de CpIuI qui dcvail recevoir io prlnc 

WllTMch. 
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Lundi i". — Nous partons de Wiirzach, et allons camper 
dans la plaine, à une liouo de Memmingen. Noua apprenons 
quo le général Frœhlich a licencié, à Biberach h quelques 
lieues d'ici, 4000 hommes du cercle do Souabo leur faisant 
rendre leurs armes et quinze pièces do canon. 

Mardi 2. — Je vais visiter Memmingen ; c'est un ville 
médiocre, qui serait en Franco de ijuatrièrae ordre. Elle offre 
un agréable aspect k cause de la pointure extérieure des 
maisons, qui sont, pour la plupart, en bois. Je remarque lo 
couvent et la petite église des trinilaires. Les costumes de ce 
pays, qui est riche, sont simples et antiques, Il y a do nom- 
breuses abbayes; uno chartreuse est située vis-à-vis de noire 
camp. 

Le quartier général est à Memmingen. Nous ignorons notre ■ 
destination, ne recevons point de papiers publics et ne savons 
rien des affaires. 

Les payements do l'armée sont fort retardés. Hors le prêt, 
rien n'est compté. On a donné un louis à compte à chaque 
ofQcier. Il leur est dû deux mois d'appointements. 

Samedi 6. — Noua n'avons pas bouge depuis notre arrivée 
ici, oii la pluie nous a fait beaucoup souffrir. Nul signe de 
l'ennemi. Beaucoup d'individus se sont permis do piller, 
même des gentilshommes. Quelques uns ont été renvoyés pour 
cela, entre autres , do Séez. 

Je me suis promené longtemps aujourd'hui avec le vicomte 
de Mory. Nous avons reconnu notre position qui est assez 
bonne. L'IIlor passe à un quart de lieue en avant de nous. 

Dimanche 7. — La cavalerie a reçu l'ordre de partir cette 
nuit et s'est mise en marche au point du jour. Noua ne comp- 
tons pa.s séjourner loi longtemps. 

La ville do Memmingen a été désarmée. L'on a pria, dans 
l'arsenal, des fusils et environ vingt cinq pièces de canon. La 
désarmement a été fait par lo régiment de Bendcr qui entra 
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dans la ville, avant-hier soir, mèches allumi5es, et se trans- 
porta de suite à i'arseaai. Lo prince de Condo avait refusé de 
faire cette opération. Les habitants du pays nous voient de fort 
bon œil. Le gazelier de la ville nous a même donné, dans sa 
feuille, l'éloge le plus complet pour un Allemand, disant que 
nous payons tout ce que nous prenons. Il est venu aujourd'hui 
beaucoup de monde au camp, et il y a eu une espèce de bal, 
dont notre musique a fait les frais. 

lundis. — A six heures du matin, nous avons ordre de 
détendre et décharger; à oeuf, nous attendons sans savoir où 
nous allons aller. Les équipages Qlent vers la ville. 

Mardis. — Nous sommes partis hier à huit heures et demie 
du soir, avons marché toute la nuit et sommes arrivés prés 
de la ville de Mindclheim, appartenant aux Bavarois, mais 
enclavée dans la Souabe. Il y avait, dans cette ville, un dépôt 
d'effets de campement et autres, appartenant aux troupes 
licenciées des cercles. Noire maréchaussée s'en empara hier 
en arrivant. 

Nous campons sur la hauteur, au dessus de la ville, près 
d'une petite chapelle. Notre cavalerie est restée à une demi- 
licuô. 

Sur les cinq heures, nous voyons déûler beaucoupdo chariot» 
et de bagages de l'arrière-garde. Le duc d'Enghien a eu un 
engagement avec l'ennemi, qui est venu l'attaquer à l'occasion 
d'une rixe, entre des fourrageurs et des paysans. A six heures 
et demie, nous reçûmes l'ordre de uous tenir prêts à marcher 
à l'ennemi. 

Mercredi 10. — Nous avons passé la nuit fort tranquilles. 
Le quartier général est à Mindelhelm. Le prince est au camp ; 
il a donné l'ordre verbal de détendre et de charger au premier 
coup de canon. Il a ordonné également do faire l'appel 
aussitôt, aûn do voir ceux qui manquent aux compagnies. L'on 
ne fait ces appels que pour la forme et l'on reste dans 
l'attente. 

Jeudi II. — Je vais visiter le château de Mindelheim qui est 
à gauche, derrière notre camp. Il a apppartenu à Malborough. 

Vendredi 12. — Lo prince vient sur la route près du camp, 
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Vers onze heures, nous avons ordre de détendre et noua noua 
mettons en mouvement. Nous prenons position sur la hauteur 
en avant de la chapelle et y restons tout le jour. Â onzo heures 
et demie du soir, nous nous mettons en marche. Je suis envoyé 
au quartier gênéntl et y vois le prince occupé avec plusieurs 
ofGciers du plan de ce qui se prépare. 

Saïuedi 13. — AlTaire d'Obor-Kamlach. — Je donnerai 
quelque jour plus de détails sur cette horrible nuit(l). Nous 

(1) H- de Thiboult n'a pas mis co projet h exécution, son histoire manuscrite 
de l'émigration ne s'ôtendant pas jusqu'en 1196. L'alTaire d'Ober-Kamlach 
étant une des plus importantes dans lesquelles fut engage le corps di! Condé, 
nous en empruntons à son hislarien. Th. Muret, uao relation plus détaillée 
que la Dole trop concise de notre Tourrier. 

L'attaque est décidée pour la nuit du 12 au 13 août. « L'endroit qui va 
■ervir do champ clos est un vallon large d'une deml-li.'uo euviron et arrosé 
par lo Kamkch. Les deux villages d'Uber et Uoler-Kamlach sont à un 
quart de lieue l'un de l'autre sur la petite rivière dont lis ont pris le nom. 
En arriére d'Uber-KamIach est un pont, puis, au-dclâ de ce pont, un coteau 
couronné par un bols quo traverse la grande route. Celle hauteur fiilt Tace 
à un autre cétesu plus élevé, sur lequel sont campés les Condécns, en avant 
de la ville de Mindelheim. La division républicaine de Perins est on arriére 
des villages d'Obor et d'Un ter- Kamiach : io premier environné de Tossés et de 
haioB, est occupé par son avant-garde, sous les ordres du général Abbalucci. 

" Voici quel est lo plan d'attaque. Lo premier bataillon noble, avec (jualre 
pièces de canon et précédé d'un certain nombre do tirailleurs, doit passer à 
gué la peUle rivière à la droite d'Ober- Kamiach , et se porter rapidement sur 
la hauteur au-delà. Le second bataillon passera par la gauche du village, 
franchira de même la rivière, et sa tète ira se Joindre à celle du premier, tous 
les deux faisant front en écharpe vers le villai;e, alin d'envelopper tout co 
qui voudrait en sortir pour gagner la hauteur. On marchera dan» le plus 
grand silence, en répondant d'abord au qui vive! dos pairoullles, si l'on en 
rencontre, à la manière des républicains, et en fondent sur elles à la baïon- 
nette, de telle sorle qu'on n'en latSGe pas échapper un seul homme. 

< La cavalerie noble sous les ordres du duc de Berry, ira se former en 
bataille à doux ou trois cents toises en dof a d'Ober-Kamlach. alln de protéger, 
en cas de besoin, la retraite des bataillons de gentilshommes. L'artillerie do 
réserve, placée dans l'intcrvallo dos escadrons, commencera un feu très vif, 
dès que lo signal en sera donné par l'inrouterie, pour augmenter le désordre 
des républicains. Le duc d'Enghien, marchant, avec son avant-garde, sur la 
droite de l'infanterie noble, se portera vers le village d'Unler-Kamlach; et lo 
comte de Vioménil, avec la brigade do cavalerie d'Étionno de Damas, for- 
mant six h sept cents chevaux, et les compagnies française et suisse, fortes 
chacune de cent cinquonto hommes environ, se dirigera sur la gauche, vers 
Ëunlheim. Tous les deux sont chargés de couvrir et do seconder la principale 
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avons chassé l'enaerni du bois a force de courage ol do saog. 

Soixanlo- quinze gentilshommes aonl tués, trois cent 



a Lo 13 août, h une houre du malin, vers le moment oti la luQO, ft son pre- 
mier quartier disparaît à l'horizon, les colonnes se mettent on mouvonieDt. 
MM. do Solëmy et d'IIoIIelize, aides-majors de l'iurutilerie, couduiseat loB 
deux bataillons nobles auiquols appartient la mission la plus Importante. 
Di'ih l'on eut près d'alleîndru la rivière, quand, par l'olfetrluaodo coa erreurs 
communes dans les alTaires de nuit, M. de Soldmy qui dlriga la premlor 
bataillon, ee trompe do roule et prend la diomin d'Outer-Kumlach qu'il doil 
laisser A. droite. On aide de camp, qui vient au galop avertir le cocnmandaat 
de BOn erreur, donne au niiticu (i'un poste endormi. Les râpubllcaios so 
réveillent. En tâle de la colonne, marchait, une lanterne i. la main, un paysan 
que l'on avait requis, dans sit chaumière, pour servir de guide ; celle maloa- 
contreuse lumière devient un point do mire. La premidro décharge atteint 
mortellotnent le coule Jacques de Laudreviile. . • 

» Dûs las premiers coups de feui. l'on s'iMl èlaucè sur les soldats ritpubll- 
cains; mais on ne peut en ompâolier une partie do s'dchapper ol de se saU' 
ver vers Ober-Kamlach, où ils portent l'alarme. Néanmoins, tout est répa- 
rable, encore, si l'on as hâte de passer la rivière et de marcher vers le point 
désigné. Mais pluslours capitaines, qui ne connaissent pas les détails du 
plan d'attaque, se croient obligés de poursuivre les Tuyards : on entre après 
eux dans Uber-Kamlacb oit les gentilshommes, oubliant, malgré eux, la 
consigne Tonl retentir le cri do vive leroil 

a Au bruit de celle fusillade, l'ariilleriede réserve, croyant entondro le si- 
gnal commence à lirsr cl achève do donner l'éveil aux ennemis. Le deuxiémo 
bataillon nolile, qui se trouve h la mCme hauteur, de l'autre cûlé du village, 
juge d'après loul ce bniil, l'ulTuiro aériouscmeat engagée, et se jtréelpilo au 
secours du premier bataillon. Dans le péle-méle de ce combat nocturne, la 
madse des Iroupes euoemies qui occupent Uber-Kamlacb, parvient à iraver- 
ter lo pool ol k gagner la hauteur qui lour sert de point de rallleuienu L'in- 
fanterie noble, avec ses canons el ses cuissouB. s'élance vers ce pont oh tout 
le monde veul panser à la fois : l'en corn bromoul qui on résulte favoriso la 
résistance de l'onneml reformé de l'autre coté. Un feu terrible abat des fliofl 
entières, et cas perles cruelles ne font qu'animer davantage les Gondéuui... 
Par un nouvel elfort, le pont est enllu forcé, mais on ne le traverse que sur 
dus monceaux de cadavres ; avec la mfiuio intrépidité, mais toujours aussi 
avec de grands aacrlUces, l'inranlerio no 1) le emporte le paesogedn bols et la 
hauteur qu'il couronne. Du milieu des arbres s'élancent dos feux meur- 
triers. Li furent blessés M. do la Saulaye, major- général, et M. de Solômy, 
aide-mujor de l'infanterie. Cette circonstance, qui ne fut pas connue tout 
d'abord, jette quelque incertitude dans lu commandement, taudis que les 
gentilshommes vont toujours devant eux ne songeant qa'k pousser l'ennemi. 

a Dans celte lutte acharnée, le nombre, l'avantage du la position, loul cédo 
i leur élan, lia parv ion non l jusqu'au débouché du bois, d'oii l'on desceudult 
dans une petite plaine. Lo jour commence h paraître et montrera aux 
mla le peUl nombre des assaillants : les deux bataillonG vont se trouver enve- 
loppés etécrwéspor dos troupes fr&îchoB, Le prince de Coudé leur «nvole 



TfB r!km(Èti DB oonoà 



1Ï7 



quinze blessés (1). J'ai porté le drapeau le dernier et n'ai rien 
qu'une contusion à l'œil (2). Le général du Ghilleau a péri (3). 
Il y a aujourd'hui un an qu'il mo nomma fourrier. Nous aban- 



l'ordre de la retraila. Mais rinOmlerie noble, conliminnl de gigner du terrain 
et plus oa |)lu$ exaltâa par son succâs, par la n^aistmce mânia. n'écoule plus 
rien. Tous C03 genlilshonimes tomberaient jusqu'au dernier, dans ce duel 
furieux. li Tant ua nouvel ordre, un ordre écrit, pour les dôtorminer enDn à 
se retirer, protégés par los pièces de bataillon. Plusieurs chevaux d'arKIlerie 
svaioDl élâ tués. ■ Eti 1 bien messieurs, et nos pièces ! » s'écrie H. de Balnl- 
HarsauU, oftlrier do marine et chasseur noble ; a no saurons nous pas lofl 
« Iralnerf o En oITel los guntilsbommes, s'attelant aux canons, suppléèrent 
les chevaux qui manquaÎL'ut Aucun blessé no resta sur le champ de bataille 
quoique l'inranterle noble eût 1o quart do son monde hors de combat. • 
(Tb. Muret, 1. 1, pp. 3-29-33i.) 

(1) Tti. Muret donne le chllTrâ exact de 94 offlciera et gentilshommes tués ; 
449 blessés. 

(2) Nous reproduisons l'épisode du drapeau d'apràs le journal menlionnô . 
cl-dessuB et une note isolée do H. de Thiboult. 

K C'est dans une de ces dochargos horribles que la section du drapeau 

du second bataillon se trouva faire la (été do la colonne. Les patriotes bles- 
sèrent la plus grande partie des quarante genlilshainmes qui la composaient 

M. de Chapiletaine, qui portait le drapeau, fut tellement blessé qu'il 
tomba, n 

~u Le drapeau, dit une note de M. de Thiboult, quand Chapdelaine ftit 
tombé, passa en plusieurs mains et enQn en celles de Rangeuil. 11 Était fort 
blessé lui-même et ne se tenait debout qu'en s'appuyanl sur le drapeau. Je 
le lui pris et gagnai un endroit ofi le bois plus épais défendait mieux des 
coups de fusils. Il fut sauvé ainsi. 11 luisait alors grand Jour, n 

(3) Quiuïs ans après ce combat quatre étrangnrspaB3i;rent S Ober-Kamlach. 
L'un d'eux était U. de ttomain, ancien cundécn; il était accompagné cIo 

son beau-frère, de sa Tomme et de sa bello-sœur, propre nUe du général du 
Chilleau. 

u Ces dames, dit M. do Romain dans ses SouVfUifs, désirèrent s'arrêter à 
Uber-Kamlach pour faire célébrer une messe t l'intention de leur père. • 

a Le curé du lieu, auquel U. de nomain s'adressa, lui lit l'observation que, 
ce jouMii étant un dlmancbe, 11 ne pouvait dire la niosso des morts : mais 
qu'il nous engageait à assister h celle de sa paroisse oCi 11 recommanderait 
notre malheureux père atix priËres des habitants et qu'il dirait la messe pour 
lui le lendemain. > 

a. Nous étant eneulle transportés de l'église sur le terrain où le com- 
bat avait été le plus opiniâtre nous y retrouvâmes le poteau oii élait une 
inscription commêmoraiive (V. dans ce journal 25 septembre 1799), mais ce 
poteau était pourri dans son pied et prêt à tomber ; ce qui nous lit naitro la 
pensée do laisser une petite somme entro les mains du curé, pour que l'ins- 
oription qu'il portait fut transcrilo sur uno plaque do métal, et posée â la 

l'abri de l'injure du temps. La chose a été poucluellemenl 

ëiéculéo. n {Souvenin d'un officier royaliste, t, Hl, p. 72).; 
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doQQons (le suite la posilioa qui nous a laat coulé cl reveDons 
prendre celle de la veille {1). 

Nous n'y restons que deux ou trois heures, et dous 
mettons eo marche en retraite. Nous tournons la ville, faisons 
balte sur les deux heures, suivons la route d'Àugsbourg et 
bivouaquons dans une prairie, à uqo demi-heue du village 
de Hiltefengen qui est derrière nous. 

Dimanche 14. — Nos lentes sont arrivées à minuit. Nous 
passons la journée ici où l'on nous apporte dos vivres du 
village. 



(I) Nous eitr&yons du recueil mnDuscrit des œuvres poétiques de H. do 
Godey (V, A'oitce &iojropftiyuc) quelques stances composées peu de temps 
après l'alTaire d'Uber-Kamlacb. La poésie n'eu valant pas graud chose, nous 
n'aurions pas de molifs dâ les transcrire ici, si les strophrs t|iil suivent 
n'avaient le mârilu de rappeler les noms des principaux gealilstiommes qa( 
tombèrent avec lant d'bâroisme dans le combat du 13 août : 

UBER-KAMLAGH 

Environuâ de (guerriers roagnanloies, 
Un vit jadis le Barde do Selma 

Consacrer par des chants sublimes 

Les noms des bfros qu'il aima ; 
Ainsi quo lui, je veux à la mémoiro 
Faire passer les noms des chevaliers 

Qui, sous les drapeaux do la gloire, 

Oui succomba su us les lauriers. 
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Loyal guorrior quo l'antiquo Neusli'ie 
Avec orgueil compte entre ses enranls, 
O DUGOULET, tu perds k vie 
Sur les Trâres d'armes mourants. 
Et, sans songer à la blessure aiïi'ouso 
Qui, pour jamais, va le ri;rmcf les yeux. 
Ton Ame noble et gùaiSreuse 
No songe qu'au danger dos preux. 

J'ai vu tomber rinfortunû BOURSIÈRE, 
'Vieillard blanchi dans les lentes de Mars, 
Il a terminé sa carrière 
Bous nos belliqueux âlendards. 
Prêt à former sa raouranle paupière. 
Le vieux guerrier, en embrassant ses Uls 
Leur dit ; a Consolei votre mère. 
Et yirea pour venger Louis, a 
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Lundi 15, — Je vais par une pluie affreuse à Hilteflogen. 
C'est un petit village qui possède une charoiante église. Nous 
parlons à trois heures, et allons camper à trois quarts de lieue 
derrière, près de celui do SchwabraiiQchen. C'est dans ce 
hameau que nos blessés ont reçu le premier appareil. Il en 
est mort déjà beaucoup. Le quartier général est à Schwab- 
mlincben. 

Mardi 16. — Nous restons ici tout le jour. 

Mercredi 17, — A trois heures du matin, nous recevons 
l'ordre de détendre, et de charger les effets. Gela fait, noos 
restons sur le terrain. Les équipages défilent. 

Samedi 20. — Nous sommes partis le 17, vers midi. Prenant 

D'ANJOU E'est plus et D'ALBIAG expire, 
A ses cotés LE GHAtJF est étendu j 

La mort sur tout ce qui respire 

Eserce un pouvoir absolu. 
MUSSET (a) MAISONS, THIBIOT, D'AMFRE VILLE. 
CHABOT, MONTI, LAN8ALUT, SAINT-GERMAIN, 

LA PERELLE, NOLLBNT, DORVILLB. 

Subissent Id mfime destin. 

Toi qui des bras d'une épouse chdrie 
Bus t'arrechor peur voler aux combats, 

Quel coup frappera tan amie 

Quand elle opprendra ton trépas? 
UYAUQUELIN, Ion sublime génie 
N'arrâte p:is la fureur d'Atropos, 

Et le maître do l'harmonie 

Tombe sur le lit dos héros. 

Comme le lys, ornemeat du bocage, 
Sa Uétrit, tombe au retour des hivers, 

Tel, atteint au printemps de l'àgo 

Par le soufQo Impur dos pervers, 
DEHAY périt... Ses talents, sa jeunesse 
N'ont pu fléchir le deslin rigoureux, 

Pleurei^, noyades du Peroiesse, 

Il ne chantera plus les preux. 

(■) Nom ne Toulnnii, ilini cette pli'fc. onnoier qnc te nnra itc Husscl. Chirlcs-HcDri de 
Mntiet it Pitlii]', morujilonicnl blcsit t Ober-Kimllc)! avait BD Fr^ro cidct, Virlor-Donatici 
de HnaMit. Ce frire cot dcni Rit i|ili >'i|i|iclaicnt Fini et Alfral. Le bon cheiilîer de Gnitf 
n doutait pee que le nom ipi'il eut Tnitemblablement le giremlcrlIionneDrde Filibr«rd»i 
*a TCDi. lenit eeini d'an potle qai délaiitenll Apollon, ne* neuf ntiM* et mine le btnle dt 
Selmi ponrchonier Hotii et Hirdoclic. 
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lu route do Landsberg, nous allons camper près d'HoIehingcn 
où est le quartier général. L'avanl^garde est au village devant 
nous. Le 19, Ton a envoyé un détachement de Hohenlohe, qui 
est réuni à nous depuis quelques jours, à Landsberg avec 
deux pièces de canon. Le même jour, le prince a reçu des 
chevaliers de Saint**Louis. La cérémonie a eu peu d'appareil. 
Dimanche 21. — A sept heures, nous détendons et restons 
prêts à partir. M. de la Tour a nommé M. de la Varenno 
commandant do Landsberg pour r£mpereur,qui s^est emparé 



doua OM BapinSf dont la tristo vordure 
Couvre des lieux plus lugubres encor. 

Quels sont ces preux doat la nature 

Et ramiiié pleurent le sort? 
Je reconnais GUMONT, LA BERTlNIÈaR. 
PANBVINON, PENNELÊ, D'HAHDEVAL, 

Et, près d'eux, D'ESTAINO et NAVÈRK 

Sont aitelQHi paf le plomb fktal. 

Toi qui) OouVeri d*honorables blcFlures^ 
Guidais nos pas, valeureux DU GUILLBAU, 

Faut-il donc que des mains impures 

Te précipitent au tombeau f 
Des chevaliers en vain la voix rappelle, 
La pâle mort a glacé son grand cœur 

Et, ceint d'une palme immortelle. 

Il vole au séjour du bonheuf . 

Sous le héros si cher à la patrie, 
Toi qui jadis as combattu sept ans, 
RENUSSON, la parque ennemie 
N'épargne pas tes cheveux blancs ! 
O jour cruel ! ses flireurs implacables 
Frappent sans choix Tesprît et lesvcrlus : 
Glio, Glio, brise tes tables, 
Le savant D*ARMlNOt n'est plus. 

Mais quand ma voix, sur un im lamentable, 
Do sa douleur attendrit les échos, 

De Condé la troupe indomptable 

A d^à vengé oes héros, 
î/ennemi Aiit à travers la eampagne; 
Il craint le bru de ses nobles rivaux, 

Les lys brillent sur la montagne 

Où flottaient les sanglants drapeauxi 



(le cuHe place bavaroise. La Varcnûo est ua geulilLommo de 
l'infanlerie noble. 

Nous partons, et, après avoir passé la Lech, arrivons à 
Landsberg que nous traversons. Noua campons dans la plaine 
derrière la ville. Lo quartier général est à Sebwîftingen. 

Mercredi 24. — A quatre heures de raprès-midi, nous avons 
ordre de détendre. Nous partons à neuf heures du soir, et 
marchons toute la nuit. 

Jeudi 25. — Nous marchons tout lo jour el arrivons près 
de Munich. Nous bivouaquons on deçh de la ville, à une lieuo 
de distance. 11 est défendu d'entrer dans Munich. Les portes 
en sont fermées, et 8000 hommes de troupes bavaroises y 
sont rassemblés. Ils sortent parfois en patrouilles. La grande 
roule d'Augsbourg passe outre nos bataillons. A droite et à 
gauche, nous avons des corps de cavalerie. Celui de droite 
est adossé au parc de l'électeur, plein de gibier ainsi que 
cette plaine où nous avons pris des lièvres et des perdrix. 

Hier, il nous est arrivé environ trois cents hommes du 
grand hôpital, qui est prés de Salzbourg. Il y a, dans ce nom- 
bre, soixante hommes de notre infanterie. Ils ne sont pas 
guéris, mais ils se trouvaient si mal, qu'ils ont préféré revenir 
ici. Beaucoup de nos blesses sont morts. 

Samedi 27. — Nous sommes partis, avant-hier 25, de notre ■ 
bivouac, et nous sommes arrivés i Munich. Nous laissons la 
ville sur notre gauche, faisons une halte dans un faubourg, 
etarrivous au bivouac où nous sommes actuellement, à une 
lieue et demie de la ville. Nous avons vu, en passant, lo feu 
de rincenilie d'un village quefait brùlerM. de Vioménil, parce 
qu'un brigadier de Carneville y a été assassiné par les pay- 
sans. 

Nous ne pouvons entrer dans Munich, parce que cela est 
défendu par le gouvernement. Cependant plusieurs y sont 
parvenu», grâce à l'honnêteté des gardes. Ils ont reçu uo tn>3 
bon accueil. Les gens de Munich nous ont envoyé quelques 
vivres en petite quantité, mais fort bons. Ils témoignent beau* 
coup d'intérêt pour l'armée. 

11 fait un temps cruel, el les bivouacs nous tuent. 
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Dimanche 28, — Nous sommes toujours au bivouac. 

iitudi 29. — Doux soldats sont pendus pour pillage. On 
dit que l'archiduc a baltu renoemi. 

Mardi 30. — L'on entend quelques coups de canon dans la 
luatinéo, vers Tavant-gardc. 

A neuf heures, nous avons ordre do détendre et charger. 
Nous restons ensuite au bivouac. Les reconnaissances enne- 
mies et les nôtres se sont rencontrées et battues. Quatre 
chevaliers de la couronne sont restés prisonniers. Ils ptaient, 
à cause du brouillard, tombés dans une embuscade ennemie. 
Malgré cela, ils s'en sont tirés, hors ces quatre. 

Mercredi 31. — Nous avons passé la nuit an bivouac, nous 
attendant à combattre ce matin, ce qui n'a pas eu lieu. 



SEPTEMBRE 

Jeudi 1". —A neuf heures du matin, nos tentes étaient arri- 
vées, et nous allions camper, quand le bruit du canon s'est 
fait entendre vers la ville (t). L'on a, sur l'heure, rechargé 
les tentes et pris les armes. Nous nous sommes avancés à 



(I) Nous ompruQlOQS K un Bocond journal manuscrit, trouvé, commo culiii 
quo nous avons déjà cUl', dans les papiers de M. 'le Thiboult, loa lignes sul* 
vanles rgui résument las ëvénemenis mililaircs du commencomonl de lop- 
Lcmbru. 

n Le 3G août, le quartier général du prïnco do Coudé fut établi au village 
de Kirch-Trudering, à cinq qnarls de liflue de Munich. Lp corps d'armée prit 
une posiiioD en avant et contre ce village, appuyant sa droite au corps de W. 
de la Tour, qui ne larda pas fi se séparer do nous i>our aller ol>?erver les 
mouvements de l'ennemi sur le Danube et nous laissa sdus los ordres du 
prïDce de FQrsîemherg qui conserv.i la m^rne position que tout le corps d'ar- 
mée de H. du ta Tour avait occupée. L'avant-girito fui charptéu de garder le 
faubourg do Municli, connu sous le nom do faubourg d'Au, qui n'en ostiéparé 
que |)ar deux bras du l'Isar, sur cliacun desquels il y avait un pont de pierre. 
L'ennemi qui, dès le 2». après avoir replié nos avanîs-poslos qui étaient do 
l'aulrc cété d« la rivière, occupa lu faubourg do Munich, s'empara du premier 
pont cl y éiablil une barricade. Nous restHmos uiaitros du second h k léte 
duquel nous en construisîmes égalamonl une. Nous eûmes dans cette 
position, que nous occupflmes respective me ni jusqu'au 13 siiptiirabro, 
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quelques pas, en bataille, devant notre camp, faisant face à 
la ville. Les cadres se sont portés vers celle-ci ; divers déta- 
chements de cavalerie se sont mis en mouvement. Nous 
sommes restés dans cette position, entendant presque tou- 
jours des coups de fusil et de canon. 

Nous avons su, vers le soir, que l'ennemi avait essayé de 
forcer le passage du pont pour arriver au faubourg. Cette 
entreprise n'a pas réussi et la nuit a tout fait cesser. Nous 
bivouaquons sur le terrain. 

Vendredi'i. — Il est dût heures, et nous n'avons encore 
rien entendu. 

Samedi 3. — Il n'y a rien eu aujourd'hui. 

Dimanche 4. — Mardi G. — Les hostilités n'ont point repris. 
Il y a eu, au contraire, de fréquents pourparlers entre les 
Carmagnoles et notre avant-garde, les sentinelles étant fort 
prêsle.s uns des autres. Plusieurs gentilshommes ont même 
conversé avec les patriotes qui leur ont témoigné beaucoup 
de politesse. Cependant quelques-uns de nos hommes ont 
déserté et nul des leurs ne nous est venu. 

Quelques chevaliers de la couronne, qui avaient été faits 
prisonniers dans une escarmouche et que l'ennemi envoyait k 
Strasbourg, ont été en chemin délivrés par des Autrichiens, 
qui ont fait leur garde prisonnière. Us se louent beaucoup des 
traitemcnls qu'ils ont reçus. Malgré cela, on ne sait si, dans 
l'intérieur, on ne fusille pas toujours nos prisonniers. On n'a 
pas do nouvelles de certains d'entre eux. L'aménité des pa- 
triotes est peut-être exagérée par nos camarades. 

Les portes de Munich sont toujours fermées, et les armées 
disposent seulement, chacune de son faubourg, en deçà et au 
delà du tlouve. 

Le désordre et le défaut de police vont croissant dans cette 



trois dâmoaslratlons (t'altnquo Uont doux, la t" ot h 8. furont fliileg 
par reaaemi, oi la troisiàmo, lo 7, par nous. Ellos n'eurunl d'autr» 
râsullals que l'incendie d'uao quantuluinu de maisons et d'un long cliaiiLiur 
de bois qui a'étomiait le long de ITsar, du eûlô occupé par l'ennumi et lui 
donnult la rucililé de tirer k couvert sur nos postes qu'il IncomniDdBit 

Ton. « 
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armée, ([ui n'est plua telle qu'au momenloùj'y suis arrivé. 
On commence mcras à [servir mal, et S. A- S. a été obUgée 
d'envoyer au dépôt, pour garder la prison, des personnes 
qui manquaient de se trouver au piquet. On réduit, en même 
temps, h demi-paye, ceux qui se mettent dans le cas de garder 
prison. 

Mercredi 7. — A quatre heures du malin, nous avons en» 
tendu quelques coups do fusil. Cela n'a duré qu'un moment, 
mais a recommencé vers le point du jour avec beaucoup de 
chaleur. Il paraît que c'est sur le pont (1). Quelques coups do 
canon se sont fait entendre. Nous avons pris les armes sans 
détendre. On les a fixées devant le camp, et nous sommes 
rentrés chez nous. Lo feu continue ; il est prés de huit heures. 

Jeudi 8. — La journée d'hier s'est passée en fusillade» et 
en canonnades des doux côtés du pont. Plusieurs maisons ont 
été endommagées. Nous avons perdu quelques soldats à la 
fusillade du pont, mais par imprudence. 

Hier soir on conduisit vers la ville deux grosses pièces do 
treize. Nous avons couché dans nos tentes. 

A la pointe du jour, il y a ordre de se lover sans bruit et de 
prendre les armes. Gela fait, on a, comme hier, fixé les 
fusils, et nous sommes rentrés. A onze heures une épaisse 
fumée s'élève en l'air. Le feu est au faubourg, A trois heures 
nous voyons toujours le feu, mais l'on ne tire plus. 

Vendredi 9. — Hier soir des magasins de bois et, par con- 
trecoup, beaucoup de maisons ont été incendiés. Aujourd'hui 
l'on a cessé de combattre et l'on n'entend aucun bruit. Les 
patriotes ont demandé une trêve pour emporter leurs morts. 
Pendant ta trêve, on se parle beaucoup de part et d'autre, et 
les Carmagnoles témoigaent un grand respect aux nôtres. 
Us ont demandé comme une faveur de voir M" le duc d'En- 
ghien, qui a bien voulu s'y prêter. Ils so sont conduits, dans 
ces entrevues, du mieux qu'il leur a été possible, quoique 
leurs politesses et leurs respects se ressentent de la nature de 
leur extraction. On dit qu'ils ont perdu deux cents hommes. 



{\) Voir la noto ci-dessus, p.' 13Î. 
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Samadi 10. — Dimanche 11, — On nous fait part h l'ordre 
d'une griindo victoire de l'arohiduc près do Mayûnoe, qui ss 
trouve débloquée. 

luiidi 12. — A six heures du malin, nous recevons l'ordre 
de décamper et de cliarger. Nous partons à huit heures, et 
arrivons h Munich, où nous voyons le fameux pont ot Ifli 
. barricade». Après l'avoir passé, nous faisons lo tour da la 
ville, du côté opposé au chemin que nous avions pris en arri- 
vant. Nous jouissons d'un beau coup d'œil sur Munich, oii je 
regrette do n'ôtre pas entré. Nous prenons la routa d'Ingold* 
stadt et, laissant sur notre gauche une maison de campagne de 
l'Électeur, arrivons à un village à six lieues de Munich. Nous 
y bivouaquons, et y manquons de tout. Quelques cavaliers 
noblos ont une scène avec M. de Douthillior, au sujot do la 
pniite. 

L'ennemi est parti hier soir II neuf heures. 

M. do Viomosnil et le duc d'Engbicn le poursuivent chacun 
de leur côlé, tous deux sur notre gauche. 

Mardi 13. — Nous parlons il la pointe du jour ot, continuant 
de suivre la même route, allons camper près de Pfaffenhofen. 
Nous voyons passer environ 2500 hommes d'infanterie autri- 
chienne et de la cavalerie. L'on ramasse quelques traînards. 

Maroredi 14. — Nous partons il huit heures, suivons la 
mémo route et passons par FfaETenhofen. Il y a dans cette 
petite ville de grands magasins do farine abandonnés par les 
Autrichiens d'abord, puis par les patriotes. Nous entendoni 
de la fusillade et du canon. Nous poursuivons notre route et 
arrivons près de Bobenhausen. Nous prenons position, ayant 
devant nous une vasle plaine qui va jusqu'au Danube, que 
nous apercevons. Nous voyons Ingoldstadt dans le lointain 
sur notre droite. Neuburg est a. gauche, Nous entendons une 
vive fusillade dans un bois en face de nous. Notre avant-garde 
canonne jusqu'à la nuit. Nous bivouaquons et manquons de 
tout au camp. 

Jeudi 15. — Nous entendons la canonnade toute la matinée. 
A onze heures Ton nous fait dire que les tontes vont arriver. 

Dimanche 18. — Nous sommes restes ici depuis le 15. Ce 
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jour là, il y a eu un combat considérable à l'avant-garde sur 

notre gaucho (i). Un détacliemenl de trente hommes de notre 
cavalerie noble et des chevaliers de la couronne s'y est fort 
distingué. Cioq cents prisonniers patriotes ont été pris. 
Ils expriment une vive reconnaissance vraio ou feinte pour 
nos bons procédés vis-à-vis d'eux. La caisse militaire a été 
enlevée par des chevaliers de la couronne, qui ont eu la , 
boDhomie de la livrer aux Autrichiens. 

A trois heures, nous recevons l'ordre de décamper et de 
nous tenir prêts à marcher. Nous attendons dans cette posi- 
tion. On assure que nous allons être forcés de rétrograder. 

Lundi 19. — Nous bivouaquons. A minuit l'on fait partir 
les fourriers de campement, pour tracer le camp à trois lieues 
d'ici. A huit heures, l'on a battu l'ordre et Ton nous a fait dire 
que nous partirions à dix heures et demie. Il est près de dix 
heures : les fourriers de campement sont revenus. 

Le régiment de Bardonnanche, surpris dans un bois par 
l'ennemi allait être enlevé quand Mgr le duc d'Enghien, en 



(t) Nous ferons encore un emprunl bu journal anoayaie que nous venons 
de citer ; 

« L'avant-garde, pendant le temps que nous passâmes k Bobenliausen, out 
plusieurs engagontenls avec l'ennemi dans l'un desquels le ri^glmenl de Dau- 
phin Tut assez heureux pour sauver, par une charge cKÉculto à propos, un 
déiachemenl de cinquante hommes du régiment de Itoquereuille, déjA Tait 

prisonnier par l'ennemi Les Autrichiens remportèrent, le t5, sur les 

Français un avantage signalé qui coûta k l'ennemi environ 700 priBOnnien et 
un trésor con si d arable qui Tut la proie des Autrichiens. Ce succès Ait dû à 
la bravoure et à l'intelllgenco d'un détacbement de cavaliers nobles et de 
chevaliers de la couronne... Dans une rencontre, H. L'Ouvrier, volontaire du 
prnmicr régiment noble, montra uns présence d'esprit qui valut un avantage 
considérable aux Autrichiens. Il ûtait détaché avec vingt-neur de ses cama- 
rades et un piquet d'une cinquantaine de hussards impénaux, commanilâs 
par un orDcier de ces mâmes hussards, quand ils rencontrèrent, dans un 
un bois, deux bataillons patriotes un baiaille qui tirent une décharge i qua- 
rante pas. Le commandant, s'aperccvant du désordre produit par cette 
décharge, ordonna un demi-tour ù droite. H. L'Ouvrier, calculant que ce 
parti crainlir ne peut préserver la troupe d'une seconde décharge, s'écrie ; 
« A mol, Condé t C'est k nous à donner l'exemple et, si nous devons recevoir 
< la mort, que ce soit avec gloire l » 11 s'élance & ces mots, se dirige sur 
ces bataillons et, suivi par ses camarades et bienlât par l'escadron tout 
entier, met en Tulte les bataillons épouvantés dont une grande partie toinbo 
dans les malus de leur ennemi. ■• 
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ayant été instruit, est accouru et l'a délivré. Rien de plus actif 
et de plus entreprenant que 1g duc d'Enghien. 

Mardi 20. — Le réginient de Bardonnanche n'a pas été 
délivré par le duc d'Engliicn en personne, mais par M. de 
Vassé à la tête de ses cavaliers. Nous partons à une heure, et 
marchons par des chemins do traverse. Le soir, nous hivoua- 
quons. 

Mercredi 21. — Nous parlons à onze heures et, continuant 
à marcher par des chemins de traverse, gagnons une grande 
route que je crois être celle de Neuburg à Landsberg. Nous 
bivouaquons dans une grande plaine, prés du Lech, i une 
demie lieue de la ville de Itaia. La chaleur est excessive. 

Mgr le duc d'Enghien est toujours à notre gauche. Il har- 
celle l'ennemi chaque jour. 

Samedi 24. — Nous sommes partis, avant-hier à onze heu- 
res, de notre bivouac près de Hain, avons traversé cette petite 
ville et passé le Lech sur un pont jeté à la hûte, les patriotes 
ayant coupé l'ancien. Le Lech passé, l'on est en Souabe, mais 
cette partie de la Souabe appartient à l'électeur de Bavière. 
Nous côtoyons le Lech, et passons près d'Augsbourg que nous 
laissons sur la gauche à une lieue de distance. Le général de 
la Tour établit son quartier général Jl Zusmarshausen ; le 
prince de Condé est dans un village, à une lieue au delà. 
Nous y bivouaquons et y sommes encore ii huit heures. 

Dimanche 25. — Hier, nous partîmes de noire bivouac, 
revînmes passer à Zusmarshausen et, prenant la route d'Ulm, 
passâmes la Mindel sous le joh village de Burgau, où la Tour 
établit son quartier général. Celui du prince était à trois quarts 
de lieue au delà, au village d'Unter-Norlingeij, près duquel 
nous avons bivouaqué. 

Nous sommes partis à cinq heures du matin, avons pris la 
traverse, fait sept grandes lieues et traversé Weissenhorn où 
la Tour a son quartier général. Celui du prince, distant d'une 
demi-lieue, est ù Bobenhausen. Nous bivouaquons entre les 
deux. Toute la journée, nous avons entendu le canon sur 
notre droite et, depuis notre arrivée, sur notre gauche. 

Lundi 26. — Hier, nous avons entendu le canon jusqu'à la 
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nuit. Noua avons bivouaqué, nouft atlendant k partir pour aller 
combalLrfi dès la pointe du jour. Gela n'a pas eu liou. Il est 
dix heures du matin et nous sommes encore sur notre ter- 
rain. 

Mardi 27. — Partis hier à midi, nous avons passé par la 
petite ville de Ulertissen, oii rélectcup de Bavière a un châ- 
teau gothique très pittoresque. Nous bivouaquons dans la 
plaine, h une deml-lieue de TlUer. Ulertissen est à notre 
gaucho et en arrière. Lo qu:irtier général du prince est au 
village do Jedesljoim. Le duc d'Enghicn est il notre gauche 
avec son avant-garde. 

L'ennemi occupo le coteau vis-à-viB do nous, do l'autre côté 
de la rivière. Il y a lîi une forte position ; l'on croit qu'il va 
tenir. 1! est onze heures. L'ennemi a mis le feu au pont de 
riUer. Il parait qu'il sa retire, L'on travaille k réparer lo 
pont. 

Morcredi'iS. — Noua avons passé la journée d'hier ici. La 
Tour a transféré son quartier général à lllertifisen. Nous avons 
ordre d'être prêts h partir ce matin, à dix heures et demie. 

Jeudi 29. — Partis hier à midi, nous avons passé l'iller sur 
un pont de bateaux. Lo quartier général de la Tour est à 
I.aupheim :1e nôlrodansun village sur lagauche et en arrière. 
Nous avons bivouaqué. 

Vendredi 30. — Nous sommes partis hier à neuf heures. 
La Tour est venu s'établir à Iliborach; lo prince de Condé à 
Ummendorf. Nous avons bivouaqué. 

On a tiré tout le matin (1). Notre avant garde a eu conjoin- 
lement avec les Autrichiens un combat très sérieux. Mirabeau 
et HohenloUe ont perdu beaucoup, quoiqu'il ne faille pas e'en 
rapporter à ce qu'on débite, l'intérêt des chefs propriétaires 



(I) iKouB enteadlDiPB pendant toute la mntlnée du 30 une canon oado usez 
vivo eluD tea de inouaijuotcrle qui no l'Al&itpas moinE, dam la partie que 

uotre avaut-gardâ occupait Nuus apprîmes i|ue Scliussenried était occupé 

par l'onnemi qui y avait élé repoussi^ par lo <Iuc d'Enghien, Son Allease 
l'ayant altaqud dans trois poslIloDS dlifiTentes dont il Tavoit chassé suoceul- 
vemonl I mail cet avantage, d(L A l'oxcosiive valeur do la légion Rognr do 
Damas et du régiment do Hoticolulio avait coùtù beaucoup do monde, a 
(d'Ecijuevilly, Campoijnei de Condé, 1. 11, p. 130). 
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étant d'exagérer les portes. Nous nous sommes mis en mar- 
cho b, doux heures et dcmiB, avons rencontré trente priaon- 
niers et plusieurs voitures do blesaés. 
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OCTOBRE 

Samedi 1". — Quand nous sommes arrivés ici, hier, il fai- 
sait nuit et 1b froid était cruel. Aujourd'hui, tout est tran- 
quille et l'ennemi est dans la même position. Los avant- 
postes causent entre eux, comme à Munich. 

Dimanche 2 [1). — A onze heures, nous entendons une 

(1) NouB traiiEorlvons dans Th. Murot le rficit plus complet da l'afnilro ila 
B.Iiepfteh : 

> Le dimanche, 2 octobre, à onza heures du matii], au moment où, dans le 
camp des èiaigréa, on cëlèhro la messe, qui est près de Unir, deux coups do 
canon se font entendre, partis de la pogilion enaemie do Bohuuenrled. Le 
moment d'auparevaul une vedette répiiblicalne a crié au Condéeu plaoA 
vls-Ji-via d'elle, qu'il Tcralt bleu da se retirer, et quo t'attaque allait com- 
meucer. Bans aucun doute, ceB deux coupa da canon sont un sli;nal qui oan- 
Drma oe gânéreui avis. En un Instant on a démoli l'autel, élovâ sur dos tam* 
boura qui vont reprendra leur râle guerrier. Lo corps da Condé se formo sur 
la g-auohe des Aulrlchi'>ua. Le comte de la Tour a envoya BUr »a droite la 
général Kospoih, pour tftcher de tourner l'ennemi. Mais ce gônéral lui-mSmo 
M trouve débordé parles troupes queMoronu a délachéag la vaille vers ta 
Danube, et cinq bataillons mettent bas les armes. 

■ Cet échec décida le aomle de la. Tour h donner aussitût, sur toute la 
li|;no, le si^uiil de la retraite. Mais le trouble et la eonruslon se sont répan- 
dus 4 tel point dans l'armée autriohienne, que celte retraite devient blonlét 
une véritable débandade. Inranterie et caraloria se précipitant à l'envl sur 
la gauche, viennent se jeter au milieu du corps da Condé. Les représenta- 
tions, les huiles même des soldats condéens, restent sans elTet. On est obligé 
de livrer passage à celle masse éperdue. Seules, les troupes émi^iiesontcon. 
serve ordre et sang-froid : aussi est-ce h. elles que le comte (le la Tour conOe 
la gravo mission do Tonner l 'arrière-garde. La longue et pesante colonne doB 
équipages et du matériel n'a pas eu le temps de prendre les devants, ilnns 
un mouvement si pr&cipllé. jt est donc Tort b craindre qu'elle ne tomba louta 
entière au pouvoir de l'ennemi, n'âlant plus proti^gée que par le Talbla corps 
fl-anfols. car d>''Jù les Autrichiens se sont jetés dans les gorges des monta- 
gnes prochaines. 

•> Lo prince de Condé accepte loulo entière la pesante responsabilité 
qu'on Inl laisse. Se retirant pas h pas. Il fait halto au promicr endroit qui lui 
semble ravora 1)1 e pour arrêter les républicains. One do ses principales qua- 
lités mililairos fut toujours cette prompiiludo de coup il'œilqul, mémo devant 
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forte canonnade en avant de nous et recevons l'ordre de 
nous tenir prêts à marcher. A midi, nous partons et marchons 
à reunomi, qui dispute un bois aux Autrichiens. Nous pre- 
nons notre position, puis nous retirons pour suivre le mou- 
vement autrichien le long de la chaussée de Biherach. La 
journée du 2 octobre fait beaucoup d'honneur au prince qui a 
très savamment sauvé les équipages et les munitions autri- 
chiennes, compromises par la faute de M. do Furstemberg, 
qui s'était laissé forcer surla droite de La Tour, et de celui-ci, 
qui avait cédé presque sans combattre. 

Après avoirtenu jusqu'à la nuit, nous nous retirons sur une 
hauteur, à deux lieues et demie de Biherach et y bivoua- 
quons, 

Lundi 3. — Nous partons à huit heures, et allons prendra 
position au-dessus de l'abbaye d'Ochsenhausen. Nous trouvons 



l'ânnemi, sait apercevoir el mcllre t proOt, dans un instant, louies les res- 
sources du terrain. Ce don si précieux, lu prince de Condë prouva qu'il le 
possède encore au même degri que dons la guerre de Sept-Ans. Son cliomp 
de bataille est trouva. Un bataillon de genlilshomniss, avec deux canons, 
occupe un pont sur la petite rivière de Rissbach : le second riglroent do 
cavaleriu noble et cinquante chevaliers de la couronne sont mis en râserve, 
& porlâc d'appuyor ce bataillon. A droite et A gauche de la principale chauïsâe. 
le long de la rivière, s'Ëtendent des marais; on place des délachemenis sur 
les chdusaées secondaires qui les traversent. Les compagaies rranfaise et 
suisse prennent position derrière une haie propice à la dâfense, et deux bou- 
ches à Teu sont mises en batterie sur une hauteur qui domine la plaine, oà 
déjA une foule de tirailleurs ennemis commence t déboucher. 

■ Deux escadrons de dragons (ancien régimpnt de Schombcrg) soutienaetit 
ces tirailleurs el s'avancent avec toute la conliance du succès. Ils sont 
accueillis par une canonnade qui porte le désordre dans leurs rangs. La dé- 
tachement des chevaliers do la couronne en prollte pour exécuter uae bella 
charge qui ne lui coule qu'un seul homme. La nature des Uoui empécbo 
absolument les républicains de prollter de la supériorité du nombre. Ils ne 
peuvent montrer, sur chaque point, que des lète» de colonnes qui essuient 
avec désavantage un Tou bien dirigé. Sous la proteclion do rurlillerle les 
compagnies Trançaise et suisse ee sont maintenues dons leur posie avec uaa 
grande valeur. Sur la chaussée principale était un moulin -. on y met le Teu 
avec des obus, el le danger de Mre traverser cet incendie par des caissons 
de munitions devient pour les réjmblicalna un obstacle de plus. L'ennemi 
te trouve complètement arrêté et ropoussé. La nuit est venue : la colonne 
des équipages a eu le tomps d'opérer sa retraite. Le prince de Coodâ 
ordonne enOn celle de son corps, qui s'opère dans l'ordre le plus parfait, 
L'on va bivouaquer eu avant du village de Uiltelbach, uû le quartier générftl 
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là deux régiments d'infanlerie aulrichienne, et il y arrive de 
la cavalerie, en même temps que nous. 

Mardis. — Nous sommes toujours au bivouac, et l'on 
s'eBtretient toujours de l'affaire du 2, qui sera célèbre dans 
l'histoire. 

Mercredi^. — Nous n'avons pas remué et ne savons rien 
de nouveau. 

Jeudi 6. — Après avoir bivouaquO hier, au même lieu nous 
sommes partis ce matin et, passant par la petite ville d'Ochsea- 
hausen, sommes venusreprendre la position occupée par nous 
dans la nuit du 30 au 1". 

YendrediT. — Samedi 8. — Après avoir passé sur le terrain 
du combat du 2, nous sommes venus aujourd'hui à la petite 



s'éiablil. Ainsi le salut de l'arriérc-gardc autrichiunne et da tout le matériel 
est assuré par le saDg-rroid, la fermeié, l'à-propos de celle résistance uni- 
qucmsDtdue aux Goudéeus -. car le prince ayanlTait demander au comle de 
la Tour un ou deux balalilODS de rcnrorl, ce général lui a répondu que dans 
l'état de désordre où sDDl sus troupes, il serait impossibla d'eu tirer aucun 
parti. 

« Ije duc d'Enghien, coupé du reste du corps, avait dirigé la retraite de 
l'avaut-garde à gaucbo de Mliiclbach, sur Mlitclbauscn, oii elle arriva pres- 
que sans perte. Le régimout de Dauphin n'a pas rendu vers Biberach de 
moins grands services. 81 le corps do Kospoth do fUt pas pris tout entier, 
c'est à ce régimeut qu'on en eut l'obligailon. Par une charge vigoureuse, il 
dégagea le passage el reprit même une pièce de canon abandoDuée par les 
AulricbieQS. Sur cette pièce était un de leurs artilleurs, horriblement mutilé 
paruu boulet, et qui. de toutes ses forces, appelait les ^raiiex Dauphins à son 
secours. Le régiment n'eut qu'un maréchal des logis el un cavalier tués, el 
trois blessés. Une faveur vraiment providenliello le préserva d'une perte plus 
considérable. Après celle charge heureuse, il rencontra, près d'une croisière 
de chemins, un des bataillons autrichiens qu'il avait sauvés, el qui, s'élaol 
rallié, se retirait sur Biborach. Le jour baissait : ce bataillon prend le régi- 
ment de Dauphin pour la cavalerie ennemie, et lui envoie loule sa décharge. 
Les cavaliers émigrés ramenaient quatre prisonniers : un seul homme est 
atteint el lue au milieu de leurs rangs : ce fut un de ces répubhcains. Les 
Autrichleus témoignèrent de vifs regrels de celte méprise, qui pouvait couler 
cher à leurs sauveurs. 

• Dans celle alTaire do Biberach, l'armée aulrichienne n'a pas eu un grand 
nombre de moris; maia cite a perilu environ qunlre mille prisonniers. Ce 
reveis aurailélé bien piusgrave oncorc, sans la délermination des Iroupes 
condéennes et de leur cher. Ce beau Tait d'armes, heure usent eut, no leur a 
pas coûté beaucoup de monde. 1^ perte su borne à trois oSicien lues, sopl 
blessé! el une vingtaine de soldats a. (Th. Muret, 1. 1, pp. 3T5-3T8}. 
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ville de Suulgau, où l'onncmi a laissé environ cent blessas. 
Nous bivoiiaquuQs au village de Lupach. Le quartier géûéral 
de la Tour ost à la pelite ville d'Oslracli. 

Dimanche 9. — Nous nous mettous en marche assez tard, 
et alloQs bivoimiluer près du viUaye de Liggersdorf, oii est le 
quartier général. Il est onze heures quand noua y arrivons. 
Lo temps a été aflreux et l'armé*; est dans un étal déplorable. 

Luiidi 10. — Nous restons sur le même terrain. Les tentes 
arrivent vers le soir, et nous campons dans'la boue. 

Mardi U. — Nous partons à huit heures du matin, passons 
autour do la ville de Stockach, la laissant sur notre gauche. 
Nous campons à une lioue et demie au delà, sur la route do 
Tultlingen. 

Mercredi 1?. — Nous partons de notre camp â six heures 
du matin, arrivons sur les bords du Danube et y faisons halle. 
Les Autrichiens do la Tour sont sur l'autre rive, partie cam- 
pés, partie bivouaques. Nous bivouaquons dans une goryo, 
près du village de Geisingen. 

Jeudi 13. — Nous partons de notre bivouac, passons près 
do Filrslemberg, en arriére de Gulmadingen, ancien quartier 
général du prince et allons bivouaquer à une lieue et demie 
deDonauescliingen. 

Vendredi 14. — Nou.? allons à la ville de Donauoschingen 
que nous tournons, lu laissant ft droite, et bivouaquons sur 
une hauteur, ayant la vUle derrière nous. 

Samedi 15. — Nous restons au même lieu. Nos tentes arri* 
vent, mais peu de personnes on font usago car elles sont 
mouillées. Chacun clierchu un asile où il pont. Le temps est 
affreux et l'armée dans un état pitoyable. 

Dimanche 16. — Nous partons de bonne heure par un temps 
affreux. Nous sommes venus prendre la droite de l'armée de 
FrœbUcU ; M. fie la Tour nous a quittés pour aller rejoindre 
l'archiduc. Nous parlons, et allons bivouaquer à droite de la 
route do Neust'idt, à nue demi-lieue de l'abbaye deFriedenwei- 
Icr. Le temps est horrible et le bivouac cruel. 

Lundi 17. — Nous partons à doux heures, passons près do 
l'abbaye, laissons Neustadt sur notre gauche et nous logeoaa, 
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deux compagDÎos dans chaque maison, au fond des vallées 
aoiitaires du pays. Celte marche annonce une cxpcdilion. 

Mardi 18. —Nous partons à sept heures et demie (I). L'en- 
nemi est attaqué et chassé do dessus les hauteurs à droite de 
Neustadl. L'avunt-garde s'êlublit à l'abbaye do Saint-Pierro. 



(1) Nous cmprunlou un jouraal manuscrit, que nous avons dâjii chù, !a 
rScildilnlIléde i'QlTalro du ISoclobro: 

Il IiO princodo Coudù prit a«s disposïlioas pour exécutar loplao du général 
Froiblich. Il abargea la duo d'Eaghion de l'aUaqua da gaucbo. Ce priucu 
6lait dosUoé â lournor la posiUon i\\e rcnuemi occupait sur le Ûohle' 
^aben, montagne Irâa ËlL'Vi^e, d'où l'on descend dans las vaM^es de 8. Hal'- 
gon ot 8 Peler et qui éiall, par cnniéiUâDt, le point le plua jnlârewant li 
emporter. M. le prince de Gando, coiidulBant lui-même les uolounee du centre 
ot]iassaDt par li; l.ungenorduaclier Tbat. devait nlia'|uer l'ennemi dam lu 
ceulre de sa position A Valdau. Une Irolsl^me colonne, composËe des rêgj- 
tnciata d'iaranteria sold6eel commandée par H. do Salguoa> devait mtrcbor 
par Ih bsuicura à droite et oherclier i le tourner. Un corps de cuvo- 
lerio lâgère Au détacha sur la droite de cette CDioniie pour entretenir la com- 
mun ica lion avec la corps autricbien que le prince savait avoir ptinëtré dans 
le Blmonswald..Ue pellls piqueta de IiuBsards furent attscbi^a ù abaque eu- 
lanne tant pour lacilîter la corrcspoodauce outre ollea qun pour foudre sur 
l'euDemi dans tous Ica points où lu terrain pcrniellraiL de I^ire usage d'nuo 
cavalerie qui aurai! nul si elle avoil lîtiJ nombreuse, les latervallos do ploincs 
dUnt eitrâmameut rares. 

> La très grande di m cul ta que la colonne du ceulre âprouva pour Taire 
marcber son artillerie, le temps enliâremcDl manvaîs qu'U lit pendant lu 
niBtln£e, ne purent empécber que Ict dispositions ordonuâiis par M. le prlntn 
ne fussent porrallemenl exécuta ; Ica colonne* arrlviirenl au point qui leur 
était prescrit. L'ennemi, surpris d'une attaque II laquelle il n'était pai pré- 
paré, négligea la garde des hatiieurs que M. lu prince de CoodiS i^laît dca- 
liaé à attaquer. U sa borna fi la dtliinae de cello do gauche que le duc 
d'Engbien »o vit Tord) d'attaquer de front. L'ardeur du bob troupes, aiiiinétn 
par sa prâsence, l'en rendit pronipteuient moilre. L'ennemi, d'uburd Aliranlâ 
par la vivacité de l'attaque do ta légion et du régiment do llolienlolie, acheva 
d'être épouvante, lorsqu'U vit déboucher la colonne de M. le prince do Coiul6 
qui, après avoir acquis la cerlitudo que l'ennemi n'uceujiait pas les hauteurs 
qu'il se proposait d'enlever, ne perdit pas un moment pour murclier au sou- 
tien de son peUl-Uls. M. de Baignes qui pendant que cea évâuemenlB se pas- 
Hient «ui deux autres colaaaes, était parvenu ù tourner la guueba du 
l'ennemi, ne coulribun pas pi<u b, di^cidor aa retraite qui se fil dans le plus 
grand désordre sur S, Hargen, d'ofi il nous tira quelques coups de canon. Il 
fut biontAt Ibroé par un iBv, supérieur d'artillerie de continuer cette retraiti', 
abandonnant successivement les positions de S. Uurgen et S. l'efer. La nuit 
qui nous surprit, BU milieu de ces brillants exploits, ne nous permit pas 
de pousser jusqu'A Zarteo. L'avanl-garde bivouaqua eu avant deS.Peterotlo 
corps d'armée prit uns position eu avant Je S. Hargen. ■ 
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Nous bivouaquons daas un bois de sapins à trois quarts do 
lieue en arrière. Le prince bivouaque lui-méine. La journée 
du 18 est glorieuse pour l'armée. 

Mercredi 19. — Lo prince s'aperçoit que l'ennemi veut le 
tourner, à la faveur de gorges. Il se retire près de l'abbaye 
de Saint-Margeo. puis repousse l'ennemi qui a repris l'abbayo 
de Saint-Pierre. Nous bivouaquons près du bois de la veille, 
après avoir souffert tout ce qu'on peut souffrir de la pluie, du 
froid anssi bien que do la faim. 

JetidiW. — Nous revenons à notre bivouac du 18. L'ennemi 
est parti ce matin. 

Vendredi 21. — Nous nous mettons en marche et, descen- 
dant la vallée, arrivons à Fribourg par le chemin de la Gorge 
d'Enfer. Nous y trouvons beaucoup de troupes. L'archiduc a 
fait le meilleur accueil au prince do Condé. Nous n'entrons 
pas dans Frïbourg, mais allons bivouaquer à un quart de 
lieue. 

Samedis.— Nous nous mettons en marche pour aller 
chasser du Kaiserstuhl un corps d'ennemis qui y est retranché. 
Le prince de Condé a demandé celte expédition. Nous sommes 
h peine au delà de Fribourg que l'on apprend que l'ennemi 
est parti, et a passé le Rliin à Ait-Breisach, oii il a ensuite 
brûlé le pont. Nous revenons et, remontant la route de Bàle, 
bivouaquons près du village de Hartheim où est le quartier 



Dimani-ho 23. — Nous continuons de marcher, faisons une 
halte fort longue, à deux lieues de Neuenburg, et bivoua- 
quons près d'un village, à une lieue do cette ville. Noire cava- 
lerie, qui avait pris, pour sortir des montagnes, une autre 
roule que nous, arrive aujourd'hui. 

lundi 24. — C'est une jouruée mémorable (1). Nous mar- 
chons sur Neuenburg, le passons et trouvons l'ennemi près 



(l]Nous exIrayoDS (le l'ouvrage de Th, Muret, le récit de l'alTaire ds 
Ëteinsladt. 

A. aept heures, comme l'ordre en ûtait donné, raclion s'engage. Ce sont 
il'auord de simples Lirailleries que lo prince de CoQdË modère à cause d'un 
brouillard épais. m<ilé de pluie, qui l'empéche d'obaerrer la marche dos 
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de nolro ancien camp do Steinstadt. Après un combat opiniâ- 
tro, il ost cliassô du bois et du village do Sloinstadt. Ci nquante- 
deux gentilshommes ont cto blessés et un tué. Nous bivoua- 
quons devant Stoinsladt, après avoir soutfert plus quo jamais 
du froid et de la pluie. 

Mardi "25. — L'ennemi est parti. Nous restons ici ; on nouS' 
cantonne pour la nuit. 

Mercredi 20. — Nous partons, et bivouaiiuons dans les 
montagnes, au-dessus du Rhin, en faco de Bàle et d'Hunin- 
gue. Nous entendons quelques coups de cation, mais il paraît 
que l'ennemi se retire tout à fait. 

outras colonnes. Cupsndaat, vsrs les nouT heures, là Ttiu s'est anima. \ dis 
heures, les rCpubilcaioa sd Iroiivenl repoussas jusijua Steinsladt, qu'ils 
essaient de dtifuiidrâ, appuyés par leur arLillerlo. Ls duc d'Engliien y pânûtro 
h la lâtQ de l'ibranlerlo du Roger do Damas el d'Uahenlolia. La prince de 
Condë soudent son petil-Uts ovui; lo rosto do l'inrantorie do lii;ne ol les 
bataillons de geulilshomoics. Le duc de Bcrry, dont il ne peut contenir plus 
loQS^emps l'ardeur, s'ust précipita Uuns la village, en m£aio temps <|ua les 
premières troupes. Les hussords de fiascby ot de la légion secoudent 
r attaque, 

Steinstadt est enlevé; l'onaomi n'a jwts le temps do couper un pont situa 
h l'Hitrémitâ du village, sur la petite rivière do Schlicogen, et vers le^iuol un 
piquet de vingt-cinq hussards de Roger de Damas, commandés par M. de la 
CoQlorio, s'est porté au galop. Mais les autres colonnos, reiardéjs par los 
dilUcultûs itu terrain dâtremp6 par la pluie, no sont pas arrivées encore à la 
mâme hauteur. Le princo do Coudé se berne, ou aitondanl leurs progrès 
ultérieurs, à conserver la position qu'il vient d'occuper. Les ennemis soûl 
en force avec de l'artilierie, vis-à-vis, sur lo coteau de BcblluDgou. lU 
ouvrent aussitôt une cliaude canonnade, b, laquelle l'artillerie royale répond 
non moins vivemout. quoique doiuluée par celle des républicains. Le prince 
de Coadé s'expose tellement, qu'un obus vient lucr tout près de lui ua ingé- 
nieur uoDiiiié Dumouliu. 

Los républicains poussent on mémo temps des tirailleurs dans un bois ea 
avant. L'armée royale leur opposa les siens. Successivement renrorcés de 
part el d'autre, ces batuillous entretiennent «no fusillade si nourrie, que 
l'on dirait un feu de bataillon continuel. Pendant toute cette journéj, depuis 
onze heures du matin jusqu'il six heures du soir, on se cuuonno et en se 
fusille avec la mémo vivacité. C'est te colonel Nausouiy, devenu depuis l'un 
des meilleurs généraux do l'empire qui commando sur ce point les répu- 
blicains. Natgré tous leurs elforts pour reprendre la position de Stuinstadl, 
le prince do Condû s'y mulniieul, grâce à l'inébranlable formeté do ses 
troupes. La nuit seule met lin au combat, qui a coulé ii l'armée deux cent 
cinquante hommes tués ou blessés. On compte daus le nombre cini|uanie- 
quolreoniciersdc chasseurs nobles. (T. Muret, t. U, p. 13-14.] 
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Jeudi 27. — Nous nous rapprochons d'Huningue et nous 
nous (établissons un bivouac dans un bois. L'onnemi se con- 
centre à la tôto de son pont rju'il paraît vouloir défendra. De 
leur côté, les Autrichiens se préparent à l'attaque et font quel- 
ques ouvrages à cet eiTet. Les patriotes tirent des coups de 
canon de temps à autre. 

Vendredi 28. — Les choses sont dans le même état. 

Samedi 29. —Le premier bataillon est parti ti neuf heures, 
pour aller cantonner sur lo Rhin, au delà do Neueaburg. On 
nous annonce notre départ pour demain à la même heure. 

DimanclieSO. — Nous partons en eiTet et allons ix Neuen- 
burg cantonner et faire le service sur lo Rhin. L'armée est 
dans le plus triste état. Chacun est dégoûté et ouvre avec ar- 
deur des correspondances par la Suisse pour obtenir de l'aN 
gent et so procurer ainsi les moyens de partir d'ici. 



NOVEMBRE 

Mercredi 9 {!). — Nous sommes partis pour venir h. Feld- 
berg, village situé dans la montagne derrière celui d'Âuggen 

(!) La pdnlblc campagno de ITOG étult enlla terminfie pour l'armAo de Condô. 
Chacun s'empressa d'abonl do su repaser puis, quand on bo I\it reposô. Ton 
songea b se divertii'. Les joueurs reprirent les cartes et les poèlea leurs 
tablettes. C'est alors qun le malicieux NoM de MiUlheim, où so irouvail le 
quartier gËnâral, amusa la petite armée. Un des manuscrits ononyraes, qui 
ae Ironvaienlen la possession de M. de Tliiboull, 
transcrire, 

a Quelques faiseurs do vers s'ûgayârent i. cette époque ai 
(Juartler général et, selon l'ancienne méthode des uoéis de la ci 
Ils QQ Orantim sur la petite cour de MilUheim : 
I 
Do Jésus la naissance 
Fil grond bruit b Mûllhelm. 
C'est un Heu d'importance 
Qui vaut bien Bethléem. 
Dans un petit chitenu résiilo un irés prand prin ce 
Et ce spectacle si touchant, 
Pour quiconque sent vivemonl, 
N'est pas un sujet mince. 
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ot distant do deux lieues de celui de Neucnbarg. Los Aulri- 
chiens sont toujours devant la tète du punt d'Uuningue. 

II 

Amt de l'éliqneite, 
Il ilit fi son consBil ■■ 

• Fuut-il, dani cette fôlo, 
HûUre lie l'appareil I - - 
Doie-jeâlre accompai,'aâ de uios geus à soutauo? 
L'hoaaeur n'eat-il poinl basordé, 
Hi l'on ABU qu'on a vu GONDË 
Entre le bceur el l'ftne t » 

Si l'on croit la chronique. 

Le bossu HONTBSSON {a) 

Fit soudain sa râpliquo 

Et lui dll: a Pourquoi non? 
Uq vous voit tous les jours ua soinblablo onlourago 

Ut, certes, sans valoir autant. 

Je le dis bien uncèremsnt, 

llcoûls davantage. » 

IV 

Uno escorte briilaata 

Hort bioQldt du saloD, 

Et, k bouche bânnte. 

Rangés sur le perron. 
Les bourgeois admiraient leurs superbes puiuobus, 

Tandis que do nobles chasseurs 

Disaient avec leurs airs mo<|ueura : 

■ Mon Dieu, qua do gnoachas I ■ 



Arriva dans l'ùlaLle, 
Le prince dit : a Mon Dieu! 
Il Tuit uu Troid du diable 
C'est uu bivouac sans feu I 
Tels j'ai vu mes citasse urs morfondus dans la crotte. 
LA.TAPIE, apporte* Ici (ft) 
Pour la mûre et rcnfaut aussi 
Une de vas capotes * 

(s) ( M. de Hontoson itait plus de pirt que Ifs intrc; e<^iitlli)ioiiiini'S II la toullaiicc da 
trine*- Il rfiiuall pu an utu'lt Juste cl un «rnr honiiéio les dllumiiiis qu'il mil nv"" dg 
W uiin, el ['BinbirNs 401 donnait k ion «iMutlun un Ufiiumcnt auci pranouei >. (Jaurul 
■iDMciit iuonjBo cKniHubKWcment in«dll. irouvt ilans le> papkrt do M. de Thlboilt.) 

{t)4LiTapic,aldc-in>jar-i;^n£ril Fhtri^ de l1iabillamonl,ffiMon#t lleuti'ntnt an riflment io 
UiiM, tnlt U pUco la plus Iwralitï si l'on s'eu r»|iportD kriUldesi dSpensc. Hean^teenven 
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DÉCEMBRE 

Vendredi 9. — Nous parlons de Foldberg pour revenir à 
Neuenburg relever d'autres compagnies qui y faisaient le 

VI 

« Par lo ciel que j'atteste, 
Dit le maître fripier, 
Pour avoir rien de reste, 
Je sais trop mon métier. 
— Que Ton apporte au moins du bois et do la paille. » 
Vaine demande ! en ce moment 
Les commissaires négligents 
Font amour et ripaille. 

VII 

« Si les maux ()e la vio, 
Dit soudain CHAMBORâN, (a) 
Ont, par la poésie, 
Quelque adoucissement, 
J*ai toujours qucl(]ues vers, là sous ma redingote. 
— Faites-nous grùce, dit Jésus, 
De ces enfants nés tous perclus 
D'un esprit qui radote 9. 

VIII 

Portant son Métastase 
Le comtQ de CIIOISEUL (6) 
Prend l'anopour Pégase 
Et lui fait grand accueil. 

ceux qui lai parlaient sèchement, aiïairé et hautain avec ceux qui avaient le ton suppliant, il sut 
mécontenter tout le monde et fit crier au scandale par le luxe de sa voiture et de ses quatre 
chevaux gr\$ qu'on disait ^rû/irr, couleur du drap des chasseurs nobles, et par la dureté avec 
laquelle il laissa la noblesse se morrondrc sur le Rhin, en 17&1, sans rien Taire qui tendil à la 
couvrir. > (Journal manuscrit, Y. ci-dessus). La dureté de M. de La Tapie le contraignit en 
1795, après les aventures les plus désagréables, k rendre raison k M. du Chaussay, gen- 
tilhomme de Saintongc, qui iui coupa la figure d'un coup de sabre. 

(a) « Les autres gentilshommes (de la maison du prince de Condé) étaient M. le chevalier 

de Chamboran, capitaine d'inranterie. Deux seulement de tons ceux-ci avaient part k la con- 
fiance du prince, M. de Contye et M. de Montesson. (Journal manuscrit, Y. ci-dessus.) M. de 
Chamboran avait Jonc, au quartier-général, un rôle assez elTacé et demandait, paraft-il, aux 
muses quelque adoucinement k une situation un peu terne. (Y. pour la mort du chevalier 
de Chamboran, 15 novembre 1798). 

{b) « Le comte de Choiscul, bel esprit maniéré, était capitaine dos gardes et maréchal de 
eamp. Il faisait souvent la partie de trictrac du prince et était le but de ses plaisanteries et, 
par une suite nécessaire, de celles de tous les courtisans. Il s'avisait de faire de mauvais vers 
et osa même traduire Métastase en vers français. Un chasseur noble d'Auvergne nommé Yillc- 
Bontcii en refit plos de trois ccats à ncaf et en raccommoda beaucoup d^autres nns j[K>aTotr 
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service. Nou3 y passons quinze jours et allons occuper 
Obereggenen et Niedereggenen, villages silucs sur la mon- 
tagne, au sud-est de Feldberg. 



B Ne soyez pas s! lier, lui dit ronllint Taiatre. 
MAtoslosâ ainsi travesti 
Est trop sévèromânl puni 
D'avoir fuit son IhAOlrc. a 



X 



Sous aa f 
ttogarlaat itn dessous, 
BKHRY vint par derritra 
Et dit d'un Ion Tort doux ; 
■ DAMAS, qu'aile a d'appns cetto vîorge Mari 
Ah! nos coquettes verraient la 
Quo, sans Tard et sans falbalas, 
L'on peut dira JoUa. n 

XI 

Â CD piquant langage, 
La grosso ECQUEVILLY (a) 
Éprouva tnnl de rage 
Que. sur son teint pdli, 
Le carmin se rendit et tombrt par 6callloe. 
Chacun dit : s Que le rroiil est grand, 
Puisqu'il liâlactiQ le cimeat 
Des plus vieilles murailles! o 




rendre l'anrnge juipporlablc. Lo eanls de Chalsoul ipris a 

pai<Lti|ne, prit 1 uin fKird un gcare bAatain et rrolil, iinand I 

beaoin. Le poite, Irrilt itc celte inuritltadn, 1d iturpiui cnf oi 

dtMnniis i «an Apoiloii rjolr.itraul ta riiQonr obstiii^. > (Journul namiiicril, V. ci-dOMUi). 

Certain! aridCmicIcna du corps de Condâ ituIcdI |ioar eu rlawar oMiié uiiu idinirllion, cain- 

nMdJe pcui-^Irc parl'înlirfl qn'allesienlka vers ci-iles«Uï : 

J'ii la Ciiolsenl, voire charaiinle jpltrc, 
Ce fttiU de vos It^crs travaux 
Proovo encore i|ne le Dieu que l'on »efl à HCIds 
Prit do voDi, ï 11 conr, t ]i\ici Eau popllrc. 

(aiNxd'Eeqacviiir. coqnctlB lur le rclonr, dont le DurKtiitciécrôi l'arméudc Cnnde, flill 
riÀiel ordinaire doa nillcrics nallipiei et dea propoi di^blitciaïa. 

cLieontcuc d'KrqnevIlif, eonipronaat r|iio le tcminlnl cnlevail rctpalr d'oncbilner l« 
rwan irir l'atlnil de u bciiuté, l'oliir;)!! de dominer pur li place du non rniri. Eile inardiil 
dsB Mdieneei,praiiietliit appnl et proloclîon Bl don Mit quehiaeraiB do miniaït >aupen. Le 

u di Berrr j (aisail lea frais du punch et elle, ecnx il'unu coi|ueltFri« ralïnéo par une loniaa . 



Mpéricm 



. Eliri 



\, 
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xn 

Le comte, (a) au fond de Tâme 
Du propos irrité, 
Dit tout bas à sa femme : 
a Tu Tas bien mérité 1 
Gomme une dinde ici tu viens faire ta roue. 
Si je n'arrêtais cette main, 
Je ferais remonter soudain 
I>e rouge sur ta joué. » 

XIH 

a Quelle horreur, dit la bellej 
Monsieur, y pensez-vous ? 
Vous perdez la cervelle 
C'est lard ôtre jaloux. 
Ce qui me vaut cela, Q*est votre humeur altiôre: 
Vous avez ce vilain défaut, 
Au point qu*on vous nommait tantôt 
Le comte de Tuffière. » 

XIV 

Pendant cette dispute, 
Vinrent nouveaux débats. 
Auprès de la cahutte. 
On entend : «N'entrez pas! » 
C'était un pauvre auteur portant chansons nouvelles. 
DU CAYLA lui dit : « C'est k moi (6) 
Qu'appartient le brillant emploi 
D'offrir ces bagatelles. » 



jontr des prémices do Mgr le doc do Berry. Parfois les malins fixaient une date k eet éréne- 
ment. (Joamal manuscrit, > V. ei-dessa».) 

(a) Après Madame, Monsicar, et il paraît que c'était rordre au quartier général du prince..' 
M. d'Ecqueviily, le romtc de TufTIère du noOI, n'a pas été ménagé d'avantage par l'auteur du 
journal anonyme. «Le comte d'Ecqucvilly, pour voiler la médiocrité de ses moyens, autant 
que pour le plaisir de dominer, a Tail à son orgueil les sacriflces les plus arbitraires. Attentif 
k tous les moyens d'étendre son autorité, il perdait, autant qu'il le pouvait, tous ceux qui 
froissaient son amour-propre irascible. La résistances de la cavalerie noble l'a toujours empê- 
ché de rien gagner sur elle par ce système. » On sait que le comte d'Kcquevilly a publié, en 
1818, trois volumes consacrés aux campagnes du corps d'armée de Condé. 

(b)^ « Le premier gentilhomme du prince était le comte de Basrhy du Cayla qui avait obtenu, 
pendant Thiverde 17D3 k 1704, la levée d'un régiment de hussards, dont il aralt ofTcrt défaire 

les frais, ayant aux fies, 40,000 livres de rente de sa femme M. du Cayla, autrefois foK 

recherché dans sa mise, ayant l'esprit du Jour, conservait encore de rattachement k ses 
anciennes habitudes. Chargé de fonctions k peu près inutiles, celles d'inviter k dîner ehei lo 
pHnce et de faire les présentations, il avait le genre de faveur le moins pénible k eonaenror et 
ti^p peu de rapports avec la noblesse pour avoir droit k des sentiments qucleonquei de M 
part.- > (Jeuniai manuscrit, V. einlessus.) 




1 Des borda do l'autre mondS) 
Je viens, dit SOLÈMY. (o) 
Je Tais ici ma roado, 
Qu'on m'y traite en ami. 
— Voua n'Oie» pas la miaa, dit le Dieu d 
Je bais cette présomption 
Qui, dans cerlalue occasion, 
VousTait courir lacliance. ■ 



XVII 

L'eafaat, toujours revôclie, 
Vil ttlors UQ menton 
S'allonger sur sa crècba, 
( U Di<<u! quelle guenoDl 
DB MAZANCOURT, dit-il, o'oit la drôle Uguro. 
Ma Toi, es vieux Mathusitlem 
Pourrait bien, dans Jfruaaiem, (6) 
Ëlra un Jour ma mouture. » 

XVIU 
« Mou oncle est un peu bdie, 
Dit alors le noveu, (c) 
Hais son Ame est bonnôta 
Et, pour l'amour de Dieu, 



(a)<U. de SoIËnr.tldfl-m^ar do riiiftiiilerte,f(iU du Lingnedoo et mil une «sur rort jolie 
i|nl ptntii H. df Hontbarrcy, lonHtn'Il éull ulnlslra do la Rucrrc. Ces! pir ectto proloetlon 
que SoLénif dotinl licnltniiK-colond da ré|;)moat de Brie. La (ilomnie t'oicrfi lar col hammc 
■ne on ince^ eanutint. Son rifiment ilall i Llll« an moment du l'tmîiralian. Dénone£ pour 
Tonlair émifrer, Sal'inj' UitM putir la moilloilro jxrtiD dct offleien de son rAEimcnl, pulx le 
fil lui-nfmo, dis qn'll le pnl sans so com promet Iro. Qucliinos officiers de «on Nlgliiient, qai 
liaient contre Inideraiiimnsltt, aeciisirontscsiirincliKs et l'on nednDti pas. dans l<n can- 
tDBncments d'Ath, qall n'edt balanei i aucpti^r ]» plnto de colonel du rinioiCRI de Brte an 
lieu d'émigrar. Il sot, nalicrA toat cela, flre aido-mator de brinade noble il l'irméo des prinoel 
ot T plat fort peu k la ntd>lcue qn'ii loulut usaDplic î une dlMipIlne rfRalItre. A l'ornit^e do 
Condj, Il fat fait aide-nmjor d'an bataillon noble et, larsi)ne M. de Lanrenoio quitta l'armée, 
H. de BoDlbilller l'appela pour remplir aea ronellons. Il £lajt dtterminf t ce choii encore 
daimlage par le peu de nSsIstanee qn'ii dctlït tronrer en Solémf que par l'exactitndo avec 
laqidle il remplisMlt ses detoin.Allentiri plaire au prince et iU. de BDuthlillor, Solémr 
ne ntf lltetit pas d'être honn^to eniers la noblesse qni raisaii pou de cas de ses politesses, n'ai- 
Bant pas wn geire de Maplcssc et de dissimulation. En ITB3 et en 1736, Il flt oitormiiier des 
tenlilsbomBt» uns la moindre olilhé panr ta tilDïre on ponr la cbose camoano et sans que 
■on crfdit en tu atténué. Il était oéoie passé en osage i l'armée d'appeler une boucherie de 
MPg humain une Stiémiadt. > (Jonmal mannarrit, V. el-dossns). L'on sait que X. de SoKmjr 
ITalt re<n, | Ober-Kamlach, une blessure qui le conduisit aux itrit te rttln mouit. 

(i) Gabriel- A Ofiaslv, comte de HaiDocaurt était né en 17S&. Il aiaît été promu an grade de 
marécbal-de-camp le l" mars 1780. Il émigra. en 1791, cl alla rejolndro l'armée de Condé. Il Qt 
I* campagne de 1709, comme commanitant la brigade d'Auatrasie et du SoissonoDlt, et celle de 
ITSSeo qualité de lieutenant-colonel. Ayant refu, en ITM, le commandcRicnt en cher do rigl- 
mentnahleâpied, il marcbp, malgré sa Ticilleuo, toujours i sa léteet vit, en IBOl, Igé de 
TS ana, licencier ton régiment. Il nennit à Bretlau, le 31 mars 1809. 

{p} Le nercu, d'après Cuurtellcs {Dicllamiaîre de» g^ntrauj: ftiufafii], ti'aarail iM ipi'aa eaa- 
sln. FrantoivJoactiiui, niar<]iiia de HaiaiKourl.éliiil, en 1790, capiluinc tu régiment des tiudes 
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On Ta fait grand cordon d'un ordre magnilique (a) 
Mais, aprôs tout, il a DÛFAUE {b) 
Qui toujours lui sert de Mentor 
Dans un moment Crîtitiue. » 



XXII 

Ces discours en désordre 
Auraient été plus loin, 
8i do se rendre à i*ordre, 
Il n*eût été besoin, 
c Adieu, leur dit Joseph ; adieu, leur dit Marie; 
Adieu, leur dit l'enrant Jésus, 
Mais surtout n*y revenez plus 
Que dans votre patrie. » 

françaises. Il servit, cii 1709, à rarmée des princes, eomme capitaine dans les hommes 
d'armes k pied. Il fit toutes les r^impagnes de l'armée de Condé et mourut en 1813, trois ans 
après le Maihusaiem du no6l, dans la môme ville de Brcslan. 

(a) M. le comte de Mazancourt avait, le 95 août 1795, étô reçu grand'croix de l'ordre de 
Saint-Louis. « Il n'avait, dit l'auteur du journal que nous avons tant de fois cité en annotant 
ce noei, d'autre titre que son ancienneté. > 

(à) M. Dafaur faisait partie, avec le grade d'aidc-major, de l'état-m^^or du régiment noble k 
pied. 
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JANVIER 



Vendredi 6. — Nous revenons à Feldberg. L'avant-garde 
et les cadres sont placés dans des villages, à portée défaire 
le service sur le Rhin, La cavalerie est envoyée dans la 
Forêt Noire. 



FÉVRIER ET MARS 



(Pendant les mois de février et de mars, M. do Tbiboult du 
Puisact a interrompu la rédaction de son journal). 



AVRIL 

Mercredi 1?. — Depuis le 30 octobre, j'avais conslammonl 
négligé mon journal. Je le reprends aujourd'hui pour le tenir 
plus régulièrement par la suite. 

Sur l'avis reçu do quelques mouvements de la part do 
l'ennemi, on nous fait parvenir, à midi, Tordre do partir.- Nous 
allons à Auggen où loge tout le deuxième bataillon ; le pre- 
mier n'a pas bougé. 

Samedi 15. — Le bataillon part d' Auggen, va à Neuenburg 
et prend la gario du Rhin sur ee point. 

Lundi 17. — A minuit, nous avons une alerte. Le prince 
donne Tordre de doubler les postes et de prendre les armes. 
Ces préparatifs se font avec assez peu d'ordre. 
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M. de Wolf est cause de coite alerte; il a envoya au prince 
une cslafeLte, l'assurant que l'ennemi devait, celte nuit même, 
tenter un passage du fleuve. 

Mardi 18. — L'on continue li observer et à être sur ses 
gardes. On a vu quelques troupes ennemies on mouvement, 
de l'autre côté du fleuve, et rien de plus. Le Rhin est si bas 
que, vers Schaff'liausen, il a laissé ù découvert une pierre avec 
une inscription. Elle dit que le Uhin, en 1520 ou vers cette 
époque, était descendu jusque-là et que, comme il ne l'avait 
auparavant jamais fait, l'on avait marqué son extrême baisse 
par ce monument. 

Mercredi 19. — A onze heures, le prince envoya dire do 
redoubler de vigilance. L'élat-major fit doubler la garde, mais 
ne donna pas l'alerte générale, sachant que chacun était 
prêt. 

Vendredi 21. — Le prince est venu ici, on faisant sa rondo. 
L'on apprend que les palriolcs ont passé le Uhin en deçà de 
Ra3tatt(l). 

Samedi 22. — Il y a Ordre d'envoyer les caisses sur la 
route de DAle, par Schliengen. Il paraît que l'ennemi se for- 
tifie sur le Rhin et que le général Sztaray a vainement tenté 
de le débusquer. 

Dimanche 23. — Noua parlons do Neuenburg ot allons 
à Ëbrenstetten, k une lieue au delà de Staufen. Beaucoup 
demandent des passeports. 

Lundi 24. — L'on apprend qu'il y a armistice (2). Cette 
nouvelle, conllrmijo dans un ordre, produit la plus vivo 
sensation. L'on croit à la paix; chacun raisonne sur la 
situation ; les uns sont remplis de crainte, les autres d'espé- 
rance. 

Sameeh 29. — Nous avons l'ordre de partir le 2, pour nous 



(1) Cofut on oITot le 20, que l'urméa ilo Moreaii ofToclua lo iiasangfl ii\i 
Tlbin II Diersliuint au dessous do KabU 

[-!) L'artnIsLit» tut Bigii6 à Léoben, le 13 avril. Il urrâia la canpigtio (la 
Morpou ijiii, comme on lo sail, venait do passer lo Rhin et prtaîdu lo Iraïlii 
An pai^, signa A Ciimp.i-l'nrmio lo 17 octubre 1797, qui mit lin il la promiân: 




reodro à Ntiusladl où nous recevrons do nouveaux ordres. 
Getlo nouvollo surprend encore. 
Dimanche 30. — Nous restons dans nos caatonnomenls. 



MAI 

Lundi 1 . — Mardi 2. — Nous sommes toujours daus nos 
cantonnements. Le premier bataillon est préa do nou3 à 
Kirchofea. Il y a dans co village une jolio église oii se Irouveul 
do bons tableaux. 

Mercredi 3. — L'ordre de partir, différé lo 2, est exécuté 
aujourd'hui. Lo premier bataillon est établi dans des villages 
Il l'entrée de la vallée de Saint-Pierre. Nous, noua allons h 
Stegen et autres villages dans la même vallée où nous sommes 
très dispersés. 

Jeudi 4. — Nous allons coucher il Saint-Màrgen et environs. 
Nous passons par l'abhaye de SaJnt-I'icrro et reconnaissons 
nos positions des 18 et 19 octobre. 

Vendredi 5. — Nous allons à Neustadt où nous devions 
rester, mais il nous faut continuer notre route jusqu'à Ilothen- 
bach, village où était le quartier général de Frœhlich, le 
1 G octobre, 

Nous avons reconnu notre bivouac do ce jour, l'un des plus 
cruels de la campagne. Ce qui nous a onipèché do séjourner à 
Neustadt, c'est l'arrivée d'un corps d'Autrichiens iiui a pris ce 
caotonnonient. C'est ainsi que l'on en use, dans ce pays, avec 
l'armée do Condo, toujours sacriliéo aux arraugements impé- 
riaux. 

Neusladt est un misérable petit endroit, situé dans un 
maigre pays. Les maisons y sont de ta pluscbétive apparence. 
Il Y a là cependant un grand commerce et beaucoup d'indus- 
trie, qui consiste dans la fabrication d'horloges do bois. L'on 
en envoie partout et l'un trouve, à Neusladl, du papier sur 
toutes les placos de commerce. 

Samedi 6. — Nous allons à Mi)nchingen; le quartier général 
y a couché. Aujpurd'hui, il est à ^gen. 
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Dimanche 7. — Nous partons après la messe qui a été dite 

à sept heures du malin. Chacun s'est rendu dans ses canton- 
nements. Lo nôtre est à Biisslingen, village de cinquante 
maisons, à trois lieues de Schaffhauscn. Ce pays est pauvre, 
mais bien moins que celui que nous venons de traverser. 

On nous raconte diverses anecdotes sur l'arrivée des Carma- 
gnoles de ce côte du Rhio. On assure qu'ils ont montré toute 
l'urbanité possible envers les Français émigrés, les faisant 
prévenir do ne pas se déplacer, que nul mal ne leur serait fait. 
A Offenburg, ils sont allés faire des visites en corps à plusieurs 
dames françaises, essayant de prendre des airs de bonne com- 
pagnie. 

Vendredi 13. — Je suis allé voir Schaffliausen, la chute du 
Rhin et le pont suspendu. Co3 choses sont curieuses, mais les 
voyageurs, surtout Williams Cook, les ont bien exagérées. 
Combien ne faut-il pas se défier des livres et des gravures I 

Mardi 16. — Nous avons reçu l'ordre de partir le 15, pour 
aller prendre d'autres cantonnements sur le lac de Constance. 
Lo quartier général partira ce jour-là pour aller s'établir à 
Uiberlingen. 

Vendredi 19. — Nous venons coucher à Ehrenstetten. 

Samedi 20. — A Nessclwangon. Aujourd'hui, j'ai parcouru 
dans ma marche une partie des bords du lac de Constance. 
Nessclwangon est un petit village à une lieue et demie d'Ui- 
berlingen. Le prince do Condo a été parfaitement reçu dans 
cette ville. 

Vendredi 26. — Je suis allé aujourd'hui à Uiberlingen. 
C'est une ville forlancienne. La principale église est un édiûce 
gothique. 

Lo prince a fait donner des chevaux aux officiers qui en 
avaient ou de tués pendant la campagne dernière. On songe 
à la revue autrichienne, toujours dilTéréo jusqu'à ce jour. 

Mercredi 31. — Malgré des défenses réitérées au sujet de 
la chasse, quelques gentilshommes passeront dernièrement le 
lac, pour aller tuor des chevreuils. Les gardes-chasse les 
ayant sommés de répondre sur ce fait, les gentilshommes les 
renvoyèrent avec dérision. Ceux-ci dressèrent des procès- 
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verbaux, transmis do suite au grand bailli, loquellesflt passer 
au prince de Gondû, demanilaiit justice à S. A. plutôt que de 
porter l'aflaire à la diùle. Le prince, ne voulant pas se com- 
promotLro davantage avec les Allemands, mit de suite aux 
arrêts M. de Mauroy, comme commandant la division à 
laquelle les coupables étaient présumés appartenir. M. do 
Mauroy est un vieillard do soixante ans, ancien colonel de 
Médoc et maintenant maréchal de camp. Voyant M. de Mauroy 
aux arrêts, ces messieurs, au nombre do onze, sont allés au 
quartier général se rendre d'eux-mêmes en prison. Le prince 
écrivit alors à M. de Mauroy une lettre mise h. l'ordre pour 
lui dire de sortir des arrêts. Demain oo passera la revue au- 
trichienne, Plusieurs corps se sont dès aujourd'hui portés sur 
le terrain, où ils vont bivouaquer. Toute l'armée sera, à ce 
qu'il paraît, à cette revue. 



JUIN 



Vendredi 2. — La rovuo a eu lieu hier. C'est M. deNeuen- 
dorf qui en était chargé. Il s'est acquitté avec beaucoup d'hon- 
nêteté et de pohtesse de sa commission. 11 avait des ordres 
précis non seulement pour faire arrêter les déserteurs autri- 
chiens qu'il pourrait reconnaître, mais même faire mettre aux 
arrêts M. de Monlesson et M. d'Espoyron, son lieutenant colo- 
nel. Ce dernier avait embauché beaucoup d'Autrichiens vers 
la Suisse et presque tout un convoi de prisonniers échangea, 
ce qui était connu du ministre de Vienne. M. de Ncuendorf 
avait pris los mesures nécessaires pour bien remplir sa mis- 
Bion, ayant détaché des cuirassiers dans les villages, à l'effet 
de transférer les déserteurs. Cependant il passa la noblesse en 
revue avec une grande politesse, mais fit défiler les troupes 
soldées, homme par liomme, devant lui et un commissaire qui 
suivait l'appel fait par les quartiers-maîtres. Il y avait une 
table et, autour, des chaises où le général, le commissaire et 
Jean-Dart, commissaire du prince, étaient assis. 
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On ne reconnut que pou ou point do déserteurs. L'on avait 
ou, à cet effet, la précaution de les envoyer dans les bois. Il 
s'en trouvait près de deux cents pour le seul régimeat do 
Montessoa. 

Mardi 13. — Le prince de Condé est parti, il y a quelques 
jours, pour aller à Schwolzingcn voir l'archiduc (1). Le but de 
son voyage ost de terminer des difficultés auxquelles la revue 
a donné lieu. On n'a pas osé reprendre les déserteurs qu'on 
avait fait cacher dans les bois. Los malbeureux ont été envoyés 
il leur buuno ou -à leur mauvaise aventure. 



JUILLET 



Jeudi 20, — Depuis le 13 juin, il n'y a pas eu de mouve- 
ments dans l'armée. Quelques compagnies ont changé leurs 
cantonnemeals aûu d'être mieux. Nous attendons, incertains 
de l'avenir. 

Le prince a été reçu par l'archiduc avec toute la considéra- 
tion possible et a arrangé pour le mieux l'affaire des recrues 
embauchées qui était fort sérieuse. 

L'argent a été longtemps attendu pour la solde de l'armée , 
sans qu'on ait su quel était le motif de ce retard. Il ost pour- . 
tant enfin arrivé. I 

M. de la Ilocbcfoucauld est parti, il y a plus do huit jours. ' 
L'on croit qu'il va en llussio. 

On s'occupe des moyens d'envoyer aux eaux thermales ds 
Baden les blessés de la campagne. 

Noire avant-garde a reçu do fréquentes visites des patriotes. 
LesoftIciers se font, de part et d'autre, beaucoup de politesses 
et ont même souvent mangé ensemble. 

(1) n Le prince cla Condé, qui avait Clâ invKû par l'archiduc it venir lo voir 
Il sou iiuiiiicr général ilo Scliwatzingûa, parti! le 7 pour s'y reudra, accom- 
pagna du due d'Kugbion, ù qui il avait inaadâ do lo Joindre sur bu routo. !( 
remit, pondant son absence, la commandement de l'armée au duc do Berry, » 
{Campai/ ne» 'lu corj)! de ContU, par lo marquis U'EcqueviUy, l. II, p. 203). 



l. it, p. 'AUJ. ^^_ 



Beaucoup de personnes sont roatrées et rentrent en France; 
certaines ne restent que parce qu'elles croient le licencieraont 
prochain, et espèrent qu'il y aura quelques avantages de faits 
à ce moment. Presque tous reçoivent do cliez eux des nou- 
velles et de l'aryenl. II parait que ceux qui rentrent n'osent 
pas trop se montrer d'abord, surtout dans leur pays, mais l'on 
se fait avec quelque argent rayer de la liste des émigrés, puis 
renvoyer dans la possession de ses biens, s'ils no sont pas 
vendus. S'ils le sont, l'on s'arrange commo l'on peut avec les 
acquéreurs. Certains de ces derniers rendent les biens pour 
rien, assez dédommagés, après quelque temps de jouissance, 
du peu qu'ils ont déboursé pour leur acquisition (1). 

Je suis allé à Constance, le 13 juin. Cette ville est dans la 
plus heureuse situation. J'ai visité la maison où Jean Huss fut 
arrêté et la salle du Concile. 

11 y a beaucoup d'émigrés de Dumouriez qui y vivent fort à 
l'aiso. Il y a aussi une foule de Français appartenant à l'armée 
qui sont venus s'y installer pour y vivre mieux que dans les 
cantonnements. Ils ont établi une banque de jeu dans un 
village, à un quart de lieue de Constance, la police ne voulant 
point la souffrir dans la ville. 

Les émigrés anciennement établis à Constance n'y sont 
plus qu'en petit nombre, beaucoup étant retournes en France. 
On y voit cependant encore rarchevéque de Paris (2). Son 
frère, M. de Juigné (3), joue le principal rôle dans cotte petite 
société, où l'on remarque encore Tabbô Bossu, curé de Saint- 
Paul de Paris (4) et confesseur du roi, et Ferrand [5) auteur de 

(I) Gel eut do choses, que M. de Thlboult présenie peul-etr6 ici boub un 
jour trop ravorabÎB, devaii, en tout cas. eire bientôt Uialement modiUé par 
les événemenls du IS Tructiiior. 

(3) Antoiae'Élé«nore-L^n La Clerc de Jui^nii), nommé arcliQvéquti in 
Paris le 23 dt^ccmbre 1781, mort le tO mars ISII. 

(3) Jacqueg-Gabriel-Loiiis Le Clerc, marquis do Julgn*, lieutenant Rônéral 
dos armées du roi, frère alnâ de t'nrclievéïiue de l'iiris. Il commanda, 
eo 1792, la moitié do i'inrauterie noble do l'armâo des princus, La marquis 
de Juigné mouruL le 4 août 1807. 

(4) Pierre-Louis Bossu, nommé curé de B&înt-Paul en 1777. 

(5) Le comte Antoine Ferrand, ministre d'ôLal, pair de Franco et membre 
do l'académie française, né en 1751, mon en 162j. 
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quelques ouvrages écrits pondant l'émigralion et la révolution. 
Bonaat, qui a composé et fait imprimer une Théorie du pou- 
voir civil et religieux, est parti depuis peu. 

Parmi les émigrés de Dumouriez, l'on remarque Thévenot. 
Ces émigrés ne sont point vus familièrement des autres, qui 
leur font des honnêtetés à l'occasion, mais qui n'ont pas de 
commerce régulier avec eux. 

Le feu ayant pris à Diberach a été éteint, avant d'avoir fait 
beaucoup do mal, par les soins des soldats et officiers da 
Dauphin et autres personnes appartenant à l'armée. Lemagis* 
trat a envoyé une députation au prince de Gondé pour lui 
exprimer sa reconnaissance. 

Le 20 juillet au soir, nous recevons l'ordre suivant i 

Ordre du W juillet 1797 

< 8. M. I. l'empereur de Russie mo fait l'honnour de me 
mander que le roi de Franco vient de faire auprès de lui 
une démarche à l'égard de cette armée et que S. M. I. sa 
flatte que S. M. et moi aurons lieu d'être également satisfaits 
des ouvertures que son ministre est chargé de me faire en son 
nom. 

« L'empereur de Russie veut bien venir au secours de l'ar- 
mâe. Ce souverain va demander aux cours de Vienne et de Lon- 
dres do nous continuer leurs gtinéreux bienfaits jusqu'à co que 
tous les arrangements soient pris. Il veut bien mo faire espé- 
rer quo, du moment oii il se chargera de l'arméo, depuis la 
premier lieutenant général jusqu'au dernier soldat, tous les 
individus qui la composeront ot qui voudront profiter de ses 
bienfaits, coaservoronl les mêmes appointements ou solde 
dont ils jouissent dans ce moment. 

a On no saura que par le retour d'un courrier, qui va être 
envoyé en Russie, la nature et l'espèce des concessions héré- 

t Aprâs la CuTûTtagne de 1794, M. Farraad s'^ldit retiré b Conataoca : Ml, 
il Tal eipoié au plua grand diiDùment, par suite de l'Interruption do louta 
contmuaicaiion avec la France, d'où il ne pourail plus rion tirer : eepandim 
ta courai^usQ aollicltudâ de sa Rimills parvint sous peu à lui Taira parienir 
des Becours. » {Annuaire nécrologique, année 18ÎS. p. 108.) 



I 



â 



DE l'ahmgb de gond£ 



163 



ditaires et disponibles que S. M. f. veut bien promettre à 
l'armée, en accordant à cet effet à la noblesse française les 
mêmes droits dont jouit la noblesse russe. 

L, I. DE BounnoN. « 

La lecture de cet ordre a produit le plus grand effet. Il était 
arrivé, lo 18, au quartier général, un ministre russe (1) qui 
avait eu avec le princedelrèslongues conférences. L'on assura 
que S. A. va partir pour Blankenburg (2) alla do prendre les 
ordres du roi. 

Mgr 1b duc d'Engbien part, avec très peu do suite, pour 
visiter les cantons suisses. Il compte faire ce voyag:e à pied. 

Mercredi 26. — Le premier convoi de blessés part pour 
Baden. 



AOUT 
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(Pendant le mois d'août ll'Jl, M. de Tliiboult du Puisacl a 
interrompu la rédaction do son journal.) 



SEPTEMBRE 

Vendredi 8. — Samedi 9. — Depuis le temps où ce journal 
a été interrompu, il n'y a ou ici rien de notable. Nous sommes 
restés dans nos cantonnements, impatients de voir se décider 
le sort de l'armco. Beaucoup de personnes, comme je l'ai dit, 
rentrent en France. Presque tous les ecclésiastiques le font 
et nous allons perdre presque tous nos aumôniers. 

Le roi a fait demander, au commencement d'août, les mé- 
moires des ofQciers dans le cas d'obtenir la croix de Saint- 

(1) M. d'ÂlopeuB, fflinlstra île Russie en Saxe. D'après d'EcquevIlIy et 
Muret, M. d'Atopeue ne aérait arrivé que le 20. au quartier général. 

(2) Ce ne Ait que le (1 octobre que le prince de Conàb, prit In routa de 
Blankenburg pour y pa«>er quelquea joun dveo le ro), avBDt da gagner I» 
Russie. 
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Louis. It compte la campagne do 1797, et permet de dater les 
services du 30 septembre. 

L'argent manque à l'adminislratioa. Il y a deux mois d'ap- 
pointements de dus aux officiers et deux mois do masse à ce 
régimeat-ci. M. Grawford, attendu depuis longtemps et qui 
s'est annoncé lui-môme, n'arrive cependant pas. On lo croit 
retenu, ainsi que les fonds, par la foirode Francfort, car on 
est persuadé qu'il fait un peu valoir l'argent. Le prêt d'aujour- 
d'hui, 9 septembre, n'est pas fait. Il est rare que le prêt 
manque ainsi, et il y a im peu d'inquiétude dans les esprits. 

M. do h Rochefoucauld est arrivé de Russie. Il est mysté- 
rieux sur les résultats de son voyage, annonçant seulement la 
prochaine arrivée do deux Russes, envoyés par le cabinet de 
Pctersbourg. 

Luiuiil\. — Leprincede Coudé, le duc de Herry elle duc 
d'Enghien vont coucher à Donaueschingen. Ils assisteront à 
une revue que l'archiduc doit passer, demain 12, au camp de 
Villingen. Leur but est do voir l'archiduc Charles. 

La nouvelle d'une révolution à Paris (1) arrête le départ de 
beaucoup de personnes, surtout de prêtres, qui allaient rentrer 
en France. Elle fait une triste impression sur les esprits, 
parce qu'elle enlevé l'espoir d'un retour prochain, et inter- 
rompt les relations d'affaires et de famille. 

Mercreili 13. — Les princes sont pBSsés cette nuit reveuant 
de Villingen. 

Dimanche 17. — Un prince russe est arrivé au quartier 
général, il y a quelques jours (2). Grawford aussi est arrivé 



(I) Celle da 18 rruclidor((scplombre 1707). 

(î) Le prince GorlschakoIT, aide de cnmp de l'ompereur de Russie, élall 
nrrivâ, le 3, au quartier ednùral. lasinuanL et ambiiieux, il avait obtenu, 
malgré une dt'lostable réputation et des vices do toutes sortes, ta (ïveur de 
son ranlas'iue maître. Le prince du Condi: s'abusa tout d'abord sar son 
compte, cl ne le juyea point dËscLvaniagensemenl. H dut bientùt reconnaître 
ce <{u'il valait, mais sa bontô l'empdchii tiiiijours do s'en plaindre au cur. 
dont la roidro était aussi terrible qna la Taveur était irn^Ilécliie. Une seule 
ToU, aprôs la scandaleuse orjjie do Liaz [V. mars 1793). le prince du Coudé 
l\il contraint do faire îles menaces que son extrême indulKoncn l'empédia de 
mettre k oxécution. Gortschakoll, arrêté plus tard pour les triponneries lea 
plus honteuses, fut conduit en Sibérie. 
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avec de l'argent. L'on a pourvu au prèL et payé une partie 
des masses et des appointements qui étuient dus. 

On croit enfin au départ de l'armée pour des pays de domi- 
nation russe. Le prince n'a encore rien notifié d'officiel à ce 
sujet, mais il est hors de doute que la chose s'arrange. Voici 
ce que disent les personnes qui, par leurs relations, peuvent 
avoir connaissance d'un secret, d'ailleurs fort bien gardé. 

L'armée est passée, d'hier 16,i la solde impériale russe. Elle 
partira, dans le courant du mois prochain, pour la Podolie, 
partie méridionale do la Russie échue à la Czarine dans le der- 
nier partage. L'armée conserve son traitement. Nul change- 
ment ni dans la formation ni dans la ijaye individuelle. L'ar- 
mée sera dans ses garnisons et cantonnements, Les corps 
nobles auront le sort des corps nobles russes. Ceux qui pré- 
féreraient des propriétés à l'état militaire et h la solde, en 
obtiendraient ù deux cents lieue.i plus loin. 

Le czar ne veut recevoir que 500 chevaux, y compris l'ar- 
titlerie et la maison du pvincc de Condé. Tels sont les articles 
que l'on croit connaître. Nous sommes dans la plus vive 
impatience d'en voir publier la notification officielle. 

En général, ce parti déplaît beaucoup, la révolution récem- 
ment survenue mettant les mécontents dans la presque im- 
possibilité d'aller en France. 

Les gens qui ont de la raison et un caractère fort, se rési- 
gnent assez courageusement, ne voyant rien de pire que do 
rentrer dans leur patrie à force d'humiliations. 

Lundi 18. — L'armée reçoit l'ordre de se tenir prête à 
marcher, aussitôt que la permission de l'euipereui' d'Allemagne 
sera arrivée. Elle se rend enWolhynie, prés de Wladimir, L'on 
demande l'étal de ceux qui suivent et de ceux qui demandent 
des congés. Ils seront accordés sans appointements. 

L'on reçoit, surle soir, un ordre du prince de Condé relatif 
aux principales dispositions sur le départ de larmée. àsa mar- 
che, au sort qui l'attend, et aux gratifications accordées par 
le gouvernement anglais. 

Mardi 19. — L'on s'occupe de la confection des états récla- 
més dans l'ordre d'hier. 
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Mercredi 20. — 1,'on apprend que le roi a envoyé quelques 
grâces et croix. II y a quatre cordons rouges pour MM. de 
Cbampigny, do la Laurencie, do Jobal, de Carbonoier. Ils ont 
été reçus aujourd'hui. Les ijrices no sont pas encore parve- 
nues de l'état-major aux compagnies. 

Lundi 25. — Je suis allé recevoir l'ordre de Saint-Louis. 
Le prince reçoit cbaquo jour quelques-uns des officiers aux- 
quels le roi a accordé cette grâco. Pour noua, {nous étions 
trois), la cérémonie a eu lieu A Tordre, vers une heure. Gela 
fait, lo comte du Cayla, premier écuyer, nous a invités à dînor 
de la part du prince. 

Le prince russe a aussi dîné cbez S. A. C'est un jeune homme 
de vingt^qualre ans environ, qui parait vieux pour son âge. 
Il parle français avec correction plutôt qu'avec facililé. Un 
autre llusse dtnait aussi avec nous : j'étais à c6té do lui. 11 a 
dit peu de chose, quoiqu'il parût disposé îi lier conversation. 
11 semble que le but du gouvernement russe, qui di''8ire des 
ouvriers et des gons d'industrie, soit do s'identifler beaucoup 
d'étrangers. C'est le plan de Pierre I". 

Les envoyés russes pressent beaucoup notre départ. On 
travaille sans reldcbe dans les bureaux afin de l'effectuer, mais 
la besogne est grande. D'ailleurs, il faut que Crawford «e 
liquide et son argent n'est pas encore tout venu. Il demande 
les chevaux de la cavalerie, ce qui désole les cavaliers nobles 
qui comptaient les avoir en gratiflcation. L'on cause beaucoup 
sur cela et l'on accuse le commissaire de les vouloir divertir 
h son proQt, ce qui serait un trait hardi et ne pourrait resler 
ignoré du roi d'Angleterre. 

Mercredi 27. — On a mis îi l'ordre une lettre du conReilIer 
aulique Le Blanc, capitaine do ville à Constance, dans laquelle il 
dit que, connaissant le projet qu'ont la plupart desgentilshom> 
mes de l'armée deso fixer l'iConstance au départ de l'armée, il 
al'lionneur de prévenir S. A. S. que la villo do Constance, siège 
de tous les tnbunauxsupérieurs, est déjà remplie d'ûmigrésol 
ne peut en recevoir un plus grand nombre. 11 aupplioS. A. dft 
faire avertir de oetle disposition par l'ordre, afin que les gen- 
tilshommes franrais no s'exposent point à recevoir des refus. 
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OCTOBRE 

Jeudi 12. — Nous partons pour gagner le Danube près DU- 
lingen. L'armée marche sur plusieurs colonnes. Lo pre- 
mier bataillon d'infanterie noble, qui est parti le dernier, s'est 
mis en route hier. Il y a eu beaucoup d'embarras pour mettre 
l'armée dans le cas de partir, à cause des liquîdationB de 
comptes et des oxpt^ilitions de certificats et de passeports. Les 
bureaux ont été dans une activité de jour et de nuit et, pour- 
tant, ils n'ont pas tout expédié, car beaucoup de personnes 
sont restées sans passeports et sans certiBcats de leurs ser- 
vices. Le prince de Gortschakoff pressait le départ avec beau- 
coup d'instance, ce (jui ajoutait à tous ces embarras. L'An- 
gleterre a donné six mois de gratification à chacun ; mais, 
comme elle a payé au grand complet, cela a laissé de la faci- 
lité et, dans la répartition, il s'est trouvé que plusieurs indi- 
vidus ont eu bien davantage. Le prince a fait donner soixante 
louis de plus aux ofDciers gôtréranx et on croit que tout ce 
qui tient îi l'état-major a eu neuf mois au lieu do six. 

Le nombre de ceux qui suivent en Russie est grand et on 
estime qu'en tout, il part cinq mille personnes. On a ôté les 
chevaux à la cavalerie, à son grand regret. Ello est indignée 
tontre Crawford qu'elle accuse de les divertir à son proût. Il 
les a vendus en gros à une compagnie de juifs, mais plusieurs 
cavaliers en ont substitué de fort mauvais aux leurs. Le corps 
de Hohentohe a fait sa capitulation particulière et est fort 
bien traité. Le prêt est suspendu et l'on vit sur la gratification, 
mais il sera fait incessamment et rappelé du 1" octobre, de 
sorte que l'armée n'aura perdu que la deuxième quinzaine 
de septembre. 

C'était un assez triste spectacle que celui du quartier géné- 
ral ces jours derniers. 11 était rempli de personnes inquiètes, 
incertaines sur ce qu'elles devaient faire et s'agilant sans trop 
savoir pourquoi. Certains ne se sont décidés à partir ou îi rester 
qu'au dernier moment. Quelques-uns ont fait une lieue ou 
deux avec l'armée, et ont pria alors le parti de s'en retourner. 
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Il y a quelques jours, Montesson et son frèro partirent avec 
UQ économiste et deux ou trois iagénieurs, sous les auspices 
d'un commissaire russe. Ces messieurs vont visiter le sol qui 
nous est destiné pour les coucessiona et commencer, dit-on, 
la fondation de la colonie. 

Le prince de Condé est parti hier pour Blaakenburg. 

Nous sommes arrivés aujourd'hui à Havensburg. Hier, nous 
étions passés par la belle abbaye de Salemweiler, que nous 
avioDS déjà vue l'an dernier. J'ai eu, cette fois, plus de temps 
pour considérer cette église admirable par ses marbres, ses 
sculptures et sa riche décoration. Je n'ai vu nulle part, sans 
en excepter Paris, autant (la bronze doré et de marbre en- 
tassés avec autant d'élégance et de profusion, travaillés avec 
autimt d'art. 

Nous couchâmes hier près Mariidorf, à Neubausen. 

Vendredi 13, — L'artillerie soldée est restée seule dans la 
ville de Waldsee; la noblesse a logé dans les villages adja- 
cents. Avant de quilterlevoisinage delà France, le prince a eu 
soin d'établir un bureau pour la correspondance de l'armée. 
On désigne Solémy comme en étant chargé. C'est à Constance 
que cet établissement aura son siège. 

Les habitants de Ravensburg ont reçu l'armée à merveille. 
Ils ont dit qu'ils voulaient expier l'erreur dans laquelle ils 
avaient été jetés, l'annéo dernière, lorsqu'on leur persuada,, 
pendant notre retraite, que l'armée de inondé était composée 
de brigands auxquels il fallait courir sus. Nous couchons au 
au village de Osterhofen. 

Samedi 14. — Nous sommes venus à Ochsenhausen où 
l'artillerie doit coucher. Nous sommes détachés à Gutenzell. 
C'est une ahbaye de femmes, do l'ordre do Citeaux. L'abbesse 
nous fait le plus aimable accueil et donne à dîner à six d'entre 
nous, dont je suis. Cette abbesse fait beaucoup de bien ii plu- 
sieurs prêtres français qu'elle loge, nourrit et entretient. Elle 
nous montre une lettre qu'elle vient de recevoir du duc d'En- 
ghien, dans laquelle il s'excuse de ne pouvoir, eu passant, 
venir lui rendre ses devoirs et lui exprimer sa reconnaîssan ce 
do ce qu'elle veut bien faire en faveur des Français. Il la 
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remercie particulièrement de la manière prévenante et gra- 
cieuse avec laquelle elle a reçu, Tannée dernière, M"» Louise 
qui se rendait à Vienne (I). L'abbesse se compromit en effet 
beaucoup par cette réception, car les Carmagnoles étaient prés 
d'arriver. Ils vinrent en effet, mais l'abbesse, il faut en con- 
venir, n'eut point à se plaindre d'eux. 

Elle nous a encore invités pour le souper, ajoulaut qu'elle 
avait donné des ordres à l'auberge pour qu'on nous y pré- 
parât à déjeuner, à quelque heure que nous pussions partir. 
Nous n'avons pas abusé de ses bontés. 

Dimanche 15. — Nous allons coucher à Bucb, village 
extrêmement riche. Les habitants ont vu les patriotes mais, 
n'en ayant pas reçu de vexations, ils paraissent leur être sym- 
pathiques. 

Lumli 16. — Nous allons à un petit village habité par son 
seigneur, dont le sort paraît fort jalousé de ses vassaux, les- 
quels se prêteraient, par conséquent, très volontiers à un 
autre ordre de choses. 

Mardi 17. — Nous venons à Âislingen, gros village appar- 
tenant à l'électeur de Tréves, à cause de Tévèché d'Augsbourg. 
Il a, sur la hauteur, un château ou plutôt un magasin pour 
les denrées provenant des terres qu'il possèiie en ce lieu. 
Nous montons sur la colline d'où nous découvrons la riche 
plaine que traverse le Danube. Nous sommes frappés do la 
grandeur et de l'opulence des villages, très rapprochés les uns 
des aulres, que baigne ce fleuve. 

Mercredi 18. — Nous allons d'Aislingen à Binswangen, en 
laissant Dillingen sur notre droite. C'est à Dillingen que l'on 
tira sur le roi l'année dernière. Plusieurs sont allés voir la 
fenêtre de l'auberge à laquelle il prenait le frais au moment 
de l'attentat. 

Il est désagréable ici de voyager le malin, à cause des brouil- 
lards qui empêchent de voir à deux pas de soi. Il se dissipent 
généralement vers midi. 

(I) V. Bur It! passage de ta princesse Louise à Guteniell, sa lettre du 
7 aoùl 1796, ndrossfe au prince de Condé. Histoire dtt trois dernieri prinea 
lit la maison de fondé, 1. Il, p. H9. 
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Bioswangen est un groe village qui appartient an prince- 
abbo de Kempten. Il a, sur la hauteur, un énorme château 
bàû il y a trois cents ans, nous dit le bailli qui l'habile. C'est 
une masse irrégulière qui ne manque pourtant point de ma- 
jesté. Le village est rempli do juifs qui nous environnent 
pour noua vendre et pour nous tromper ce qui, pour eux, est 
la mémo chose. 

Il parait que nous allons rester ici jusqu'à ce que les pré-* 
paratifs pour notre embarquement soient terminés. 

Jeudi 19. — Nous séjournons î\ Binswangen ; le quartier 
général est t Hain, Un ordre nous prévient que les chevaux 
d'ordonnance seront, dans les états de Bavière, payés à raison 
de 20 kr. par mille, la charrette 16 kr. et le guide 8 kp.'; que ta 
nourriture sera payée par les offiiiiers et gentilshommes 20 kr. 
pour un seul repas, et 15 par le soldat, ce qui, pour ce dernier, 
est excessif. L'électeur le veut sans doute ainsi. L'on ne 
sait ce qui peut attirer de sa part un pareil traitement ik 
l'armée. 

Samedi 21. — - Tous les fourriers de comptabilité se sont 
rendus chez le major général au quartier général, à Rain. U a 
travaillé avec eux aux rapports et étals d'embarquement, puïa 
leur a donné à dtner à tous. Le prince Gortschakolï est arrivé, 
fi la flu de ce diner, et l'on a porté la santé de l'empereur de 
Iluaaie. La noblesse s'embarquera demain. Toutes les oom-- 
pagnies se sont rapprochées aujourd'hui de Rain. Celle-ci est 
à Felsheim ou elle va coucher. 

Dimanche 22. — Nous nous rendons au lieu de l'embarque- 
ment. C'est une grande plaine, à une lieue et demie de Hain. 
Après une revue, nous montons sur les bateaux. La petite 
flotte consiste en trois grands radeaux, que l'on raontora 
alternativement, et en bateaux couverts construits exprès, 
Tout cela est bien conditionné. 

Nous passons par Neubnrg et sommes mis îi terre à quelque» 
lieues au-delà. Nous allons coucher dans les villages, k une 
lieue de distance, ce qui rend celto manière de voyager plus 
pénible qu'une marche, car l'on arrive lard, et il faut être 
rendu de bonne heure au lieu do l'embarquement. 
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Lundi 23. — Noua continuona notre navigation, dès que 
brouillards le permettent. A midi, nous passons sous les 
d'Ingolstadt et allons déi)iir(juer près de la petite ville 
NeuBtadt. Il faut aller chercher gîte dans un village à deux 
lieuee. 

MarcUlk. — Nous revenons nous embarquer à Neustadt, 
quoique notre village soit le long du Danube et ([ue les bateaux, 
en passant, aient pu nous y prendre. M. do Mazancourt, qui 
commande le corps, n'a pas voulu y consentir. Cola lui attire 
do durs propos ainsi qu'à Bioet, soua-aide major, qui passe 
pour diriger ce vieillard. 

Chacun finit par prendre gaiement son parti et nous vo- 
guons joyeusement sur le Danube. Ixs rivea du tleuve ne nous 
ont, jusqu'à présent, offert rien de curieux ni de pittoresque 
Nous traversons un pays plat et marécageux. 

Mercredi '25. — Nous avons couché à trois lieues au-dessus 
de Ratisbonne, Plusieurs gentilshommes sont partis en avant 
pour aller voir cotte ville. Nous remarquons les beaux rochera 
de Weltenburg. 

Jeudi 26. — Nous nous embarquons de bon matin et arri- 
vons, à six heures, dans les murs de Ratisbonne. Nous n'avona 
pas le temps d'entrer dans la ville, quoique ayant mis pied à 
terre, pendant que les barques et les mdeaux passent sous le 
pont. 

L'extérieur de cette ville n'offre rien de magnifique, et ceux 
qui ont pris les devants pour la visiter disent que l'intérieur 
n'a rien de curieux. 

L'armi^e a laissé beaucoup d'argent à Ratisbonne. L'on y a 
acheté surtout les fusils de chasse qu'il a fallu payer fort cher. 
L'on a enlevé aussi toutes les grammaires polonaises et russes 
et toutes les cartes géographiques des pays où nous allons. 

Nous continuons notre navigation et venons coucher à 
Straubing, ville ancienne fort curieuse et qui renferme beau- 
coup de vieilles maisons. 

Vendredi 27. — Nous allons coucher à Deggendorf, autre 
petite ville également ancienne, mais moins curieuse. J'y vois 
un puits dans lequel les juifs furent accusés, au Xiv" siècle. 
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d'avoir jeté des hoslies. Une peialuro i^ fresque, sur une des 
portes do la villo, représente le massacre qui en fut fait à 
cette occasion. 

Samedi 28. — Nous continuons à naviguer. Le Danube com- 
mence à s'encaisser et son cours à devenir rapide. Noua cou- 
chons à Windorf. 

DimaTU>ti£ 25. — Nous passons à Passau qui présente un 
magaiSque aspect. Les environs sont remplis d'babitationa 
agréables. 

Nous descendons toujours le fleuve, et avons couché & 
mi-chemin entre Passau et Lînz. Le Uanubo est plus encaissé 
que partout ailleurs et sa navigation devient difficile, car il 
est plein de rochers. Les coteaux qui le resserrent sont escar- 
pés et couverts do bois; le pnysage est pittoresque et sau- 
vage. Il n'y a plus sur les bords du fleuve que quelques rares | 
et chétifs hameaux. Uuand nous avons passé près d'un de t 
ces villages, quelques femmes, des émigrées peut-être, ont , 
fait flotter un drapeau blanc à la fenêtre de leur humble , 
demeure. 

Lundi 30. — Noua avons couché à Linz, capitale de la i 
Haute-Autriche. La ville est grande et riche. Il y a, sur la I 
place, un obélisque élevé en riionncur de la Trinité et de la | 
Vierge. Quoique cette ville soit belle, l'on ne saurait la com- | 
parer i nos villes de France. L'a rclii lecture bizarre des mai- 
sons sans toits apparents et les fi'esques dont leurs façades ' 
sont ornées surprennent les yeux dans le premier moment, 
mais, en les examinant attentivement, l'on voit que ces cons- 
tructions sont en mauvaise manojinerie ou on bois et ne valent 
pas nos solides édifices en pierres de taille. 

Mardi 31. — Nous sommes venus coucher à Ybbs, 
une petite ville qui est luide et pauvre. 
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Mercredi 1". — Nous arrivons à Slein qui est à un quart 
de lieue de Krems, sur la rive gauche du Danube. Ces deux 
villes, qui n'en font pour ainsi dire qu'une, sont bien bâties 
et il s'y fait beaucoup de commerce. Nous sommes détachés 
dans un village, à Irois quarts de lieue de Stein. 

Jeinli 2. — Nous séjournons ici; notre navigation est finie. 
Nous nous en félicitons, ayant eu à soufTrir des mauvaises 
dispositions prises à notre égard, et co moyen de transport, 
que le prince russe avait choisi pour notre commodité, ayant 
tourné au contraire à notre préjudice. 

Nous partirons demain. L'on a vu passer vers une heure 
les bateaux du duc d'Enghien, du prince russe et du prince 
de tlochefort, de la maison de Rohan. 

Nous sommes à dix lieues de Vienne, mats peu de personnes 
peuvent profiter de l'occasion pour aller voir cette capitale. 
Lo gouvernement autrichien se montre difficile pour donner 
des passeports à cet ctîet. Cependant quelques-uns ont obtenu 
do faire le voyage. 

Vendredi 3. — Nous partons pour Deckendorf. 



I 



(Il y a ici une lacune dans le journal de M. de ThibouU qui 
SB contente, jusqu'à la iln de l'année, d'indiquer les étapes 
successives de sa marche.) 

Samedi 4, séjour. — Dimanche 5, à Sitzendorf. — 
Lundi 6, àlliitz. — Mardi 7, à Znaim. -~ MercrediSet Jeudi9, 
séjour. — Vendredi 10, à Mislitz. — Saiiiodi 11, séjour. — 
Dimanche 12, k Pohrlitz. — Lundi 13, à Medrilz. — Mardi 14, 
à Rauschnitz. — Mercredi 15, séjour. — Jeudi 16, à Prôdiilz. 
— Vendredi 17, à Olraillz. — Samedi 18, à Leipnik. — Di- 
manche 19, à Wciskirchon. — ■ Lundi 20, k Alttischcin. — 
.IA(rf/( 21, séjour. — Mercredi 22, à Freiberg. — Jeudi 23, 
séjour. — Vendredi 24, à Friedeck. — Samedi 25, à Teschen. 
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— Dimanche 26, à Skotschow. — Lundi 27, séjour. 
Mardi 28, à Bielitz. — Mercredi 29, à Andrzychow. 
Jevdi 30, à Wadowice. 



DÉCEMBRE 

Suite de ritinéraire de M. de Thiboult. 

Vendredi l*', séjour.— âSamedi 2, à Kalwarya,— AmtmcA^ 3, 
à Myslenice. — Lundi 4, à Zydow. — Mardi 5, séjour. — Mer^ 
oredi 6, à Bochnia. *— Jeudi 7, à Brzesko. — Vendredi 8, à 
Wpjniez. — Samedi 9, séjour, — Dimanche 10, à Tarnow. — 
Lundi 11, à Pilzno. — • Mardi 12, à Dembica. «— Mercredi i3| 
séjour. Jeudi 14, à SedziszoW< *--^ K^ndrddî 15, à Rzessow^ —« 
Samedi 16, à Lancut* — ^ Dimanche 17, séjour. -^ Iiindi 18, à 
Przeworsk* — Mardi 19, à Sieniawa. — Mercredi 20, à Tarno* 
grod. — Jeudi 21, séjouTé *-- Kgnrfredi 22> à Josefow. — 
Samedi 23, & Szczebrzeszyn. *^ Dimanche 24, à Zamosc. — 
Lundi 25, à Horyszowruski. — Mardi 26, séjour. — * Mer^ 
credi 27, à Hrubieszow. ^ /ei^^i 28^ à Horodlo. ~ Vendredi 29# 
à Dubienka. -— Samedi 30, à Korytnica. -»- Dimanche 31^ 
séjour. 
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Fin de l'iliaéraire de M. do Thiboult. 

Lundi l", à Uscilug. — Âfardi 2, à Wladimir et Wojcice. 
Notre compagnie va b. Ryckowicze; elle y reste jusqu'au 11, 
puis eu part pour Iwanicze, où elle doit passer l'hiver. 



FEVRIER-MAI 



(Pendant les mois de janvier, février, mars, avril et mai, 
M. de Thiboult du Puisact a ioterronipu la rédaction de son 
journal.) 



1 



JUIN 

Vendredi i". — Nous avons pendant longtemps inter- 
rompu ce journal; nous essayona aujourd'hui do le repren- 
dre. L'infanterie noble a suivi exactement la roule ci-dessus 
indiquée. L'on a été extrêmement bien servi par le gouverne- 
ment autrichien pour les voitures et moyens de voyage. 

Le 30 décembre, nous avons passé le lîug et sommes entrés 
en Wolhynie, Nous avons prêté serment à Kladniow, sur la 
frontière (1), et nous sommes établis, le 3 janvier, dans les 
cantonnements russes. 

Les neiges ont couvert la terre jusqu'à la fin d'avril. Dans 
nos mauvais logements, nous avons eu à soufTrir cruellement 

(1) Noua no croyons pas uLilu de transcrire ici la formule lu sermenl, 
renroduilo par M. (l'Ecquevilly (t. II, p. 231) ot T. Murot, (t. H, p. 93) 
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de la fumée. Dès les premiers jours de adlrc arriv( 
cantonnemenLs russes, nous avons eu des nouvelles du prinœ 
de Condé et reçu des détails sur sou voyage et sur le boa 
accueil que S. M. I. a bien voulu lui faire. 

Le quartier général n'a pas été longtemps à Wladimir : il a 
été transféré à Dubno. On assure que cette dernière ville est 
habitable pour des Français ce qui n'GStpoint le fait des autres 
dû ce pays. 

Vers la mi-avril, a paru une nouvelle organisation de l'armée 
d'après lo système militaire do Russie, adapté par le major 
général Bouthillier à ce qu'on appelle l'état actuel de la no- 
blesse française. C'est quelque chose de plus étonnant que 
tout ce que l'on avait encore vu à l'armée en fait de formation 
et d'organisation militaires. Le major général est venu à Wla- 
dimir et à Poryclt pour l'établir. 

Ce service do paix est fort à charge, car nous montons la 
gOrde très fréquemment et faisons un service ordinaire do gar- 
nison que la noblesse n'avait pas fait jusqu'à ce jour. La perâ- 
pcctivo de passer sa vie dans ces fonctions désole surtout los 
personnes âgées, qui ne sont pas militaires par état et qui 
n'ont pas l'espoir do sortir de la situation de simples volon- 
taires. Ce n'est guère là lo repos qu'elles attendaient! 

L'on ne sait presque rien sur les concessions promises et 
ce quo Ton en dit ne peut donner le désir d'en prendre qu'il 
très peu do personnes. Uontesson est allé dans le pays et il 
parait qu'on veut, on effet, faire un établissement du côté de 
la mer d'Azoff. Du reste, il n'y a rien d'officiel à ce sujet. 

Le 10 mai, le prince de Condé vint à Wladimir passer la 
revue de l'infanterie noble qui s'y rendit de tous les canton- 
nements. Dix drapeaux russes, un pour chacune des dix com- 
pagnies de la nouvelle formation, furent bénits à cette revue. 
Les anciens furent remis au prince et portés chez lui. H alla 
ensuite i Lokacze passer la revue de la cavalerie. 

Apres la revue, l'on s'empressa de monter le somce d'après 
les principes nouveaux. II y a eu ordre d'envoyer, de chaque 
cantonnement, une personne à Wladimir pour y apprendre 
l'exeitàce et en apporter ensuite l'instruction. 
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Vendredi 15. — Les instructeurs sont de retour. On a'oc- 
cupo du so'ia de se former à l'exorcico russe. 

Il y a eu beaucoup do désertions parmi les soldats depuis la 
nouvcllo organisation. Les oflicïers en sont punis et sont rais 
en prison pour cet objet. Trois, du nouveau régiment de Bour- 
bon, ont été obligés de s'y rendre à cet effet. 

Un paquet de lellres a été arrêté par le chef do la douane 
d'UsciUig. Ce paijuet était porté par quelqu'un qui allait un 
Gallicio et qui devait l'y mettre à la poste. Le major ciief do 
douane, l'ayant ouvert, l'a envoyé à S. A. S. L'une d'elles était 
signée de M. des Glausetz qui a été arrêté par un offlcier et 
quatre cavaliers do maréchaussée et conduit à Diibno. 

Mercredi 20. — L'affaire do la lettre fait beaucoup de bruit. 
Des Glausetz était fourrier do la compagnie n'B. La compagnie 
a fait au prince des réclamations sur cette arrestation. Elle a 
motivé sa représentation sur le secret des lettres. MM. le baron 
de Tschoudy, maréchal do camp, et Le Bœuf, commandant do 
celte compagnie, ayant signé la réclamation, ont ou ordre do 
se rendre à Uubno pour y garder les arrêts et, comme c'est 
l'usage de mettre sur l'ordro toutes los punitions infligées, il y 
est dit que ces messieurs sont aux arrêts pour avoir signé 
une réclamation collective et l'avoir adressée au prince sans 
l'avoir d'abord fait passer par le commandant du corps ( 1). 

il y avait eu jusqu'à ce jour, en Allemagne et ici, une cor- 
respondance intérieure pour le service et qui fai-sait en mémo 
temps passer d'un cantonnement à l'autre les lettres des par- 
ticuliers. Elle se faisait autrefois par les ordonnances do U 
cavalerie noblo. Ici la mirochaiisâûe, tous los corps étant 
démontés, faisait ce service. Il vient d'être supprimé. Los 
communications pour te service auront lieu par la poste, ce 
qui est la manière de l'empire. La privation do la corres- 
pondance est fort sensible h tous parce que, étendus sur une 
très grande surface, ils ne peuvent se voir facilement et que 
l'on ne peut s'écrire par la poste, qui no va pas dans les vil- 
lages. 
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M"" la princesse de Monaco est arrivée à Dubno, ainsi que 
beaucoup d'autres personnes de marque. Le quartier géiiéral 
est fort bien dans celte ville. Le Français, qui y arrive mainte- 
nant, y trouve toutes les habitudes et les manières de France. 

M. du Corail a été exclu du service pour inconduite et trans- 
porté hors des frontières (1). 

M. de la Rochefoucauld vient d'épouser Mlle de Mauroy. 



h 



JUILLET 

Vendredi 13. — Depuis les notes précédentes, Ton a su que 
M. des Clausetz, le fourrier arrêté pour la lettre dont il est 
parle ci-dessus, a été envoyé à la forteresse de Kamieuicc. 
Beaumanoir, ofQcier de la légion de Mirabeau, a été arrêté la 
nuit pour avoir écrit une lettre dans laquelle il parle mal et 
du gouvernement et du prince. Il a été aussi à Kamieniec. 
Ces exemples ont fait beaucoup d'impression (2). 

(l) Ortire ilu 8/19 juin I7D8. Nous croyons curieux de reproduire ici l'ordre 
du 37 juio/S juillet qui leriniaa cette aOaire : 

■ On procédera le îilî juillet à Is veato des oiTels de feu MH. Wanaer, 
cliifurgien, Balaîllard, Rooiainville, RoquereuiUe, dragons nobles. 

a Un procëdera également ce môme jour à la vente des eCTets de H. do j 
Corail, qui aura lieu au profit des créanciers.... La vente Indiquie se fera à ) 
neuf heures, à l'hôtel de Ville situa sur lu placo de Uubno. 

« Signé : Le baron de la Roche roucauld. a 

Au reste les extraits ci-dessous du livre d'ordre établissent que. dans les 
cantonnetnenu de Wolhynie, les gentUshomnios ùtaionl traités avec une 
certaine sévérité : 

( H. de Trémisol, noble à piod, compagnie n» 10, a été mis aux arrêts J 
pour avoir bit tapage au caré. • (Urdre du 12/23 juin.) 

n UM. de Porrin et de Vezios, ont ât6 punis des arrâls pour avoir manqui 4 
à l'exercice. «[Ordre du l7/î8 julu.) 

i> M. de la Bourgonnière, Dobto à pied, compagnie d° 4, lieutenant-colonel, 
a été mis aux arrâta pour avoir, étant ivre. Trappe un paysan et commis 
d'autres eicàe. 

■ ... M. de Boulogne, noble à pied do ta compagnie n* 7, tieuleoaat-colo- 
tiel. a été mis aux arrêts pour s'être enivré et compromis avoc des juirs. 

a ... Itf. de Mosaey, de la conipoguie n" 10, premier mnjor, a âl<^ mis aux 
arrêts le 26 juin, pour avoir fuit tapage la nuit chez un gentilhomme, s 
Ordre du 1 juillet. 31 juin 1798.) 

li) Ordre gén<}ral du S/15 juin (71)8. 
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Pour répondre aux plaintes do personnes mécontentes, qui 
disaient qu'on les avait trompées en les amenant dans co 
pays sous l'espoir de concessions et d'une vie tranquille, tan- 
dis qu'on ne leur offre, jusqu'à co jour, d'autre perspective 
quo d'être soldats, et qu'elles n'ont même pas la facilité de 
partir, quand elles le voudraient, puisqu'on n'oxpédio pas de 
congés avant le mois do septembre, il a paru uu ordre par 
lequel, eu annonçant des congC's pour ce temps, on permet 
néanmoins aux plaignants d'en demander de suite qui leur 
seront accordés aussitôt. 

Cet ordre n'a décidé personne â profiter de ce nouveau bien- 
fait de l'empereur; seulement, ceux qui déclamaient le plus 
imprudemment ont cessé. Ce ne sont pas ceux là qui souhai- 
tent le plus, ou qui sont lo plus dans le cas de partir. II est 
probable qu'ils sentent leur inconséquence et qu'ils en sont 
humiliés. Chacun l'est assez pour eux. 

Les congés se trouvent, mais en assez petit nombre, sur la 
frontière. Ils ne peuvent entrer parce que les ambassadeurs 
russes en Allemagne, n'étant pas sans doute instruits officiol- 
lemont de la prolongation de ces congés jusqu'au i"judlet 
grec, ont refusé de viser les passeports dont les porteurs 
sont retenus sur la frontière, jusqu'à ce que l'ordre de S.M.I. 
pour leur admission sur la terre russe soit arrivé. 

Beaucoup de personnes n'ont osé venir parce qu'on avait 
écrit ou fait dire dans toute l'Allemagne beaucoup de choses 
fâcheuses sur le pays et sur l'état dans le(]uel nous nous y 
trouvons. On avait calomnié le gouvernement et le princo de 
Condé, au point de dire que nous y sommes très malheureux 
et très vexés, et même qu'une compagnie entière de Tinfan- 
terie noble avait été envoyée en Sibérie. 

La fête de saint Paul, qui est celle do l'empereur, a été célé- 
brée dans toutes les villes et tous les villages. Nous avons, 
dans nos cantonnements, assisté en corps à une messe célé- 
brée à celte occasion. 

L'on s'occupe beaucoup de l'habillement et, vers le lôaoùt, 
il sera complet. Les armes sont aussi arrivées au quartier 
général. 
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Noua travaillons h apprendre lo mouvomenl des armes selon 
l'ordonnance russe, sans nous occuper encore dos manœuvres. 
Nous sommes trop dispersés pour travailler avec succès à 
notre instruclion. 

Quelques lettres, venues d'Allemagne par le moyen de 
congés, annoncent qu'il existe une très grande t'acilito pour 
rentrer en France ot qu'on on profite. M. d'Anières qui devait 
être major du corps de cavalerie noblo est rentré, jmais. ii peine 
arrivé fi Dubno, il est reparti. Un autre officier g(3nérala fait 
do même. 

Nous recevons un nouvel ordre pour la facilité de ceux qui 
voudraient dea congés avant lo mois de septeralirc. 

Samedi H. — Nous recevons l'ordre de conduiro au corps 
de garde du chef-tieu de bataillon toutes les personnes dans 
le cas des arrêts do rigueur. 

Vendredi 20. — Les congés, qui sont sur la frontière, ont été 
empêchés d'entrer par ordre de l'empereur. Le prince leur 
a envoyé de nouveaux passeports et a fait remettre, à co que 
l'on assure, cinq louis à chacun d'eux. Le motif de l'exclusion 
de ces messieurs est le mauvais effet produit sur l'empereur 
par la connaissance qu'il a eue de discours indiscrets et in- 
justes, tenus publiquement par quelques personnes del'armée, 
sur l'ordro de choses qui règne ici, sur le prince do Condé et 
sur sa conduite envers la nolilcs-se. L'empereur est instruit do 
tout et les lettres de des Clausetz et de Beaumanoir lui ont été 
envoyées. 

S, M. 1. est persuadée qu'il y a, dans ce corps-ci, des per- 
sonnes mal intentionnées et favorables peut-être au système 
français, qu'elle hait autant qu'il convient à un souverain, 
ami du repos et soucieux de la durée de son empire. De 1^, la 
permission d'obtenir des congés, même avant le mois do 
septembre, afin que les mécontents puissent partir; de U 
l'exclusion des personnes qui rejoignaient. 

Cependant Beaumanoii- et dus Glausetz ont été envoyés à 
Pélersbourg.afin que ta sentence du conseil du gouverneur do 
KnmiDDiec,qui les a condamnés à la Sibérie, soit confirmée ou 
atténuée. Des Clauselz a laissé 200 louis qu'il avait et Beau- 
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manoir 50fl. Cet argent est déposé, selon l'usago, entre les 
mains du gouvernement aûn que les prisonniers d'Elat soient 
à l'abri d'un vol. 

Quoique, après les plaintes publiques, il ait étà permis de 
demander tout aussitôt des piissiiports, peu de personnes 
usent de la permission et les déclamateurs, sentant que l'em- 
pereur a voulu purger l'armée, craignent que leur silence 
actuel ne les mette pas û l'abri et qu'ils ne reçoivent ces 
passeports, qu'ils n'ont pas honte de ne pas demander. 

La fêle do saint Paul, patron de l'empereur, a été céWbrée 
à Dubno. Le prince de Gortschakoff a donné un grand dîner. 
S. A. S. a donné un souper de deux cents couverts et uno 
belle illumination. Elle n'a pas voulu donner do bal, disant 
qu'elle rendait à S. M. L ce qu'elle lui devait en célébrant sa 
fêle, mais que, pour des plaisirs, la position do la noblesse 
française et la sienne no lui permettaient pas d'en ordonner. 

Lundi 30. — Dix-sept congés ont été expédi(?s à dix-sept 
personnes du régiment qui ne les avaient pas demandés (1). 
Ces dix -sept ont été conduiîs sur la frontière, lo 25 juillet. Il 
paraît que rinfantcrie noble éprouvera seule ce traitement. 
On assure même que la cavalorio a reçu une lettre de satis- 
faction sur sa bonne conduite. La conduite pourtant est la 
même dans les deux corps. 



AOUT 

Mûicredi i". La moisson est presque faite Ici ; la végétation 
y est d'une extrême promptitude et d'une fécondité pro- 
digieuse. 

Nous avons reçu une défense de chasser sans la permission 
dus seigneurs (2). Ceux-ci ont au reste à notre égard les 

([) MM. do Voïina, iIoBoonol, do Carbon, do Floury.Pitroquln, Thomassln, 
rlu Raymond, do Brouilley, du Chauiaey, du Clialolot, AnlonelJy, do Quiilo- 
fino, i\o la Bigotiêre, Soligoac-Fùnelon. do la lioureoiiniùre, Calcllan, Villeau- 
|>rô. (Ordre du 9/înjuillot 17!18.) 

(2) Opdmdii 10/17 juillut t7!tH, 
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meilleurs procédés. Nous sommes particulièrement bien ac- 
cueillis dans la maison de Gzacki qui possède près d'ici d*im- 
menses propriétés. On a joué la comédie chez la comtesse 
Gzacka (1). La politesse des grands seigneurs polonais envers 

(2) Jamais peut-être la comédie de sociôlô n'oblint plus de succôs que pea« 
dûit le séjour en Wolhynie de Tarmée de Gondé. Ces gentilshommes, dont 
on eût pu croire la gaieté perdue dans une marche de quatre cents lieues et 
l'animation paralysée par un climat glacial, surent retrouver, après sept à 
huit ans d'émigration et de misère» les grandes façons et les traditions de la 
comédie française. Le répertoire presque entier fut joué en Pologne et sur 
nul tbé&tre les représentations ne fUrent plus fréquentées que sur celui de 
là comtesse Gzacka. Souvent les poètes du corps de Gondé, heureux d'avoir, 
pour ainsi dire, vécu un instant dans la patrie si lointaine en interprétant 
nos chefs-d'œuvre, ajoutaient quelques couplets pour témoigner leur grati- 
tude d'une hospitalité si délicate. Dans une liasse do pièces de vers, dues à 
l'académie à laquelle appartenait M. de ThibouU, nous avons retrouvé les 
couplets dits à la comtesse Gzackat & la fin d'une représentation du Médeci 
malgré lui. En voici quelques uns : 

VAUDEVILLE 
Air d*Épiménide. 

SONAMARBLLE 

8i tout à coup, sans étude, 
Je suis devenu docteur. 
Serait-il beaucoup plus rude 
D'exprimer les vœux du cœur ? 
Non : si la reconnaissance 
Sufllsait pour le succès, 
Vous verriez ici, je pense, 

Gomme auteurs tous les Français. 

Lucas 

Morgue, pas tant d'importance 
Ici, monsieur le docteur, 
Gar j'avais la souvenance 
De ce que fit votre honneur. 
Si Ton se rendait justice, 
Gombien de gens par ma foi. 
S'étonneraient du caprice 
Qui les mit dans leur emploi 



LUCWDB 

J'avais perdu la parole, 
G'éUlt l'effet du malheur; 
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nou3 pour être cordiale, n'on est pas moins intéressée et leur 
politique est encore décompter sur les Français. 

Vendredi 3. — Sept mois déjà sont écoulés depuis notre 
établissement dans le pays, et nous sommes tout aussi incer- 
tains de l'avenir que nous l'étions le premier jour. Nous 
avions pensé, en quittant les bords du Rhin, trouver ici, d'a- 
près les promesses de l'ordre donné à ce sujet, un asile et le 
repos après sopt années de guerre ; nous pensions y recevoir 
des propriétés, où il nous fût possible do terminernos tristes 
jours, si la Providence nous privaità jamais de notre patrie. 
Au lieu de cela nous avons trouvé un service très actif dans 
les villes où l'on est de garde tous les six jours, et nous n'a- 
vons point entendu parler de concessions fort incertaines et 
qui d'ailleurs ne paraissent pas propres à des hommes dans 
notre position. 

L'empereur est irrité par des rapports fort désavantageux 
auxquels l'étourderie et la mauvaise intention de quelques- 
uns a donné lieu ; le prince de Coudé, éloigné de nous, voit son 
pouvoir limité et sa bienveillance à notre égard à peu près 
enchaînée. Nous n'avons point de nouvelles et l'on ne peut 
recevoir une lettre. Il faut renoncer à correspondre avec ceux 
à qui les liens du sang ou du cceur vous attachent; il faut 
renoncer à prendre soin de ses intérêts do famille, h tenter 
de sauver quelque débris de la fortune passée. 

Je la retrouve it I'l'CoIb 
De l'amour et du bonheur. 
Lorsqu'un heureux liym^ni^e 
MoE le comble à. sua soiiliaiis, 
11 n'est point d'Amo bleu aio 
Muette sur les bienraiu. 

Vraiment Ju m'impatienlo, 
Je voudrais rendre muets 
Ceux dont la voix (liscordanto 
\ mulilâ nos couplets ; 
Mais El quelques voix ëtrangos, 
Comlesse, sont hors de ton 
Dâs qu'on chante vos louanges, 
Les cceurs sont ù l'unisson. 
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Telles senties pensées qui attristent chacun en particulier; 
chacua sg demaniie dans le secret de son cœur : « Faudra-t-il 
donc restef dans ce tombeau ? » 

Cependant, assis pendant de longues heures et rêvant sou* 
les tilleuls, je pense au sol qui m'a vu naître et qui me pro- 
metlait, si la guerre m'épargnait, une sépulture à côliS do 
mes pères; je pense à mes parents, à mes amis et je m'écrio : 
tt Faut-il renoncer àvous ?Jo sais que je pourrais vous revoir, 
en m'iiumiliant devant les plus vils des hommes, mais alors i 
neserais-je pas plus vil qu'ils no le sont eux-mêmes î D'ail- 
leurs, depuis sept ans, j'ai tout sacrifié pour la cause du roi 
et de l'ordre dans lequel je suis né, et je suis aujourd'hui lii 
où le roi a désiré que je vinsse. Sa cause paraît abandonnée 
de tous, même des rois. Mais, comme elle est juste, Dieu ne 
l'abandonnera pas. Restons donc ici. « 

Néanmoins, je veux demander à mon imagination de calmer 
ma pensée en me conduisant vers les bois dont l'ombre abrita 
mon enfance, vers les prés, muets témoins du bonheur d'un 
autre âge. Doux bocages de Boauvain, de Faverulles et du 
Grais (1), vous existez toujours pour moi et je crois vous voir 
encore. Quand je regarde par l'ouverture qui éelaire mon 
réduit, je me dis : «Où sont les collines du Ghamp-do-la-Pierra 
et de Jouô-du-Bois qui s'offraient jadis à mes regards quand 
la fraîcheur d'une belle matinée d'été m'appelait h ma fenêtre? 1 
Je voyais l'aube éclairer les rochers de Grosfillo et les vieux 
hêtres immobiles et majestueux, qui entouraient ma maison 
comme une garde fidèle. Us sont tombés sans doute ! Une 
hache .sacrilège aura détruit dans quelques heures ce que la 
nature avait mis plus d'un siècle à produire ! N'inqiorle je les J 
vois encore, tels qu'ils s'offraient à mes regards d'enfant ainsi ] 
que les rochers gris^itres et la rivière écumante. 

« Je te salue, ù terre natale, reçois l'hommage d'un fils dont I 
la distance ni l'adversité n'ont pas changé le cœur. S'il doit 1 



(I) Boauvain osl la commune ofi eiL située la Dousseliâro, maison ob | 
nnquit M. île TliibouH. Favorollos oL tu Gruli Bout doux commuaes iimi- 
irophes, de rarroodissoincnl d'Argontan. (V. Nolioo blogra[jbiqut'). 
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mourir sur ce sol étranger, c'est pour toi que sera sa dernièro 

pen3CG. » 

Slanii 7. — Lo corato de Mazancourt et le soua-aide major 
Uinel visitent les compagnies et les font manœuvrer devant 
eux, pour juger des progrés de l'instruction. Ils ont vu celle-ci 
ce matin ii six heures. Les dix-sept qui ont élti renvoyés ont 
éprouvé les plus grands embarras, après avoir passé le llug, 
il cause des termes de leurs passeports et ont été coaduits u 
Zamosc. 

Samedi il, — Nous apprenons par l'ordre que huit gentils- 
hommes de la cavalerie ont été envoyés comme les dix-sept 
de l'infanterie (1). Il paraît que les Autrichiens n'ont pas voulu 
recevoir ces messieurs, qui soot rentrés pour attendre de 
nouveaux ordres. 

Mardi 14. Les cavaliers nobles n'ayant pu entrer sur les 
terres autrichiennes sont revenus à Lokacze. Le général 
Mellet, qui y commande, a envoyé demander des ordres à ce 
sujet au prince de Condé. En attendant, il fait défrayer ces 
messieurs à l'auberge. C'est principalement ù cause de la pesle 
ou do l'épidémie qui régne entre Lemberg et ici que loa Autri- 
chiens ne laissent pas passer. 

Vendredi 24. — On a mis i l'ordre, il y a quelques jours (2), 
une lettre do l'ofEicier de Luck à l'aumônier de monseigneur 
pour l'engager à rendre gnlces ù Dieu de co qu'il a inspiré à 
S. M. I. do nommer un évéque catholique k Luck et à lo 
remercier de la protection que ce monarque accorde à la reli- 
gion catholique. 

L'on a également fait connaître h l'ordre (3) que S. M. I. a 
accordé, h l'occasion de sa fête, pardon à des Clausetz et h 
Keaumanoir elles a placés comme enseignes dans son régi- 
ment de dragons de Sibérie. On sait que S. M. I., après leur 
avoir pardonné, les a reçus avec toutes sortes de maniucs do 
bonté et leur a fourni co qu'il leur fallait pour s'équiper. 

(1} UM. de ValatucDurt, do Vauxchausgadc, do la Itocli), do S'n;;\y, il n 
Belair, de Couct, de tiuiroL, de Gorgoux. 
(2)0rdrudu a/13 août i(9H. 
(3) Uéttio (lalo. 
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Les cavaliers nobles renvoyés étaient encore dernièrement 
cantonnés dans un village près de Lokacze, mais le princo les 
a adressés, pour la troisième fois, au douanier, lui recom- 
mandant do les laisser passer, sous sa responsabilité s'il refuse 
de nouveau. Il paraît que c'est lui principalement qui s'est 
opposé à leur passage. 

Bazelaire, de la compagnie n" 1, a été renvoyé (1) pour une 
querelle qu'il a eue au spectacle avec quelques officiers russes. 
Il n'a pas attendu de passeport, car les passeports sont conçus 
de manière à faire beaucoup de mal à ceux qui en sont por- 
teurs, ainsi que l'ont éprouvé ceux précédemment renvoyés. 
Bazelaire a donc été trouver le commandant autrichien au-delà 
du liug, qui lui en a donné un, d'autant plus facilement qu'il 
s'était trouvé au spectacle lors de la rixe et connaissait l'af- 
faire. 

Un envoyé du gouvernement arrive ici pour donner dos 
ordres quant au civil. Il en est besoin car les juifs et les sei- 
gneurs s'arrangent ici de manière que les taxes pour les den- 
rées, hormis pour la viande, sont éludées chaque jour. L'agio- 
tage est énorme; nous perdons 35 et 36 du cent sur l'échange 
du papier en ari^ent. Quant au cuivre, son taux a baissé. On 
change en cuivre à 6 et 7 pour cent, mais le cuivre, qui est une 
grosse monnaie valant 5 kopecks, n'a cours qu'à force d'au- 
torité. Tout ce qu'on vend pour lui se vend un tiers plus cher 
que pour l'argent, de manière que les appointements so trou- 
vent fort réduits. 

Lundi 27. — Rien de nouveau ; c'est quelque chose d'éton- 
nant que l'isolement dans lequel nous nous trouvons id. 

L'envoyé du gouvernement est reparti, promettant d'a- 
dresser des ordres à la police qui seront imprimés dans les 
deux langues. L'on ignore encore ce que sont devenus les 
cavaliers nobles renvoyés et qui n'avaient pu passer la fron- 
tière, quoiqu'ils y aient été conduits deux fois. 

Vendredi 31. — L'on a reçu une nouvelle taxe des denrées, 
que les juifs éludent encore. 

(t) Ordre du 3/13 août 179S. 
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Le papier perd 35 pour cent, le cuivre est aussi très toint>é. 
Autrefois le papier perdait iU pour cent contre celte monnaie; 
aujourd'hui il est au pair. 

Nous apprenons la prise do Malte. 



SEPTEMBRE 

Lundi 10. — Nous apprenons que la flotte anglaise a butlu 
et coulé bas dans la Médilerrauée celle de llonaparle. Il est 
pris lui-méniG avec tout son étal-major. Cette nouvelle a 
d'abord été donnée par le comte Czacki. 

La légion polonaise Je Dombrowski faisait partie de l'armée 
d'Italie aux ordres de Bonaparte.et l'on croit que quatre à cinq 
mille de ces Polonais étaient embarqués sur la flotte détruite. 

Il paraît que la tournée faits par l'envoyé du gouvernement 
pour redresser les torts des juifs et établir quelque police 
n'a aucun effet. 

Lundi 17. L'on a appris ces jours derniers que, pendant la 
nuit du 11 au 12, Singal, du n' 10, avait été assassinéà Wla- 
dimir, étant en faction prés le magasin d'armes, par Perrin do 
la même compagnie. Ce Perrin, récemment sorti de France, 
a servi dans les hussards de Mirabeau. 11 est entré au mois 
d'octobre dernier dans ce corps, recommandé par quelqu'un 
qui ne le connaissait pas. Perrin, après avoir passé lo Dug îi 
la nage, a été pris par un poste autrichien dont le comman- 
dant Ta rendu. Ce Perrin est un bourgeois de Paris, ilgé 
de 29 ans. 

La nouvelle de la défaite ;do Bonaparte est contredite par 
certains qui prétendent qu'il est descendu à Alexandrie. 

On sent ici qu'il se passe quelque chose de nouveau relative- 
ment à nous et Pon ne doute point de notre changement de 
position. Le prince fait réparer ses équipages et a suspendu 
ses approvisionnements de bois pour l'hiver. 

L'on a reçu en outre aujourd'hui un ordre noiiflant que 
l'empereur a défendu au prince d'expédier aucune permission, 
même de vingt-huit jours, à moins que ce ne soit que pour 
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a'ûloignep d'uno distance qui permette de rejoindre daus les 
vingt-fjualro heures (1). 

S. M. 1. a aussi permis l'entrée de S03 états à une vingtaine 
de pcrsoimos à lui recommandées par le prince (2). De toiis 
oeacunyés qui avaient rejoint, ce sont les seuls qui entrent. 
Celte distinction est même dôsolli géante pour les autres que 
cette exclusion ferait paraître suspects, si l'on ne savait d'ail- 
leurs que ce sont des gens sans reproclic. S. M. est, à bon 
droit, inquiète de la propagande révolutionnaire qui a l'air do 
se glisser partout jusque dans ses États. 

S. M. I. comble sans cesse les Français do ses faveurs. Le 
marquis de Gourlcraancho, aide de camp du prince, l'ayant 
prié de nommer un enfant dont sa femme est enceinte, l'em- 
pereur n'a pas dédaigné la demande. Il a envoyé un anneau do 
deux mille roubles à la marquise et a promis, si c'était un 
mfile, qu'il se chargerait de l'enfant et que, si c'était une fille, 
l'impératrice pourvoicrait i son sort. Le prince do Condô et la 
princesse de Monaco seront les porteurs de procuration dans 
cette cérémonie. C'est le marquis do Courtemancbe du Mans. 

Une lettre, venant do Millau oix le roi est retiré, annonce 
que l'empereur y est allé et a passé quelques jours avec lui. 
Depuis ce voyage, le roi monte tous les jours îi cheval, mémo 
pendant quatre à cinq heures, ce qu'il ne faisait pas avant. 
J'iyuore quand le roi est parti de Blankenburg pour Mit- 



(I) Ofdro du a/ie Beptemhro 1708. 

[3] Voici leurs noms : lo mar<]uiit Je GauieillOD, capllnlns de cavnlerlo, de 
Luslrac, olllcier de cavalerie, la clievalier de Geailu do Beuliu, id, le chovA- 
lier da CombrelLe de la Bossaria, el-devual garda du corps, de SauviUei ouva- 
lier noble. Picot de Moras, liuuleiiaut d'infanlerie, MuU&rd do la Varoude, 
capitaine d'artillerie, Malti:t, Bous-liaulonant d'inraolorie, Jutas do VassO, 
sous-lie utDDant de cavalerie, Butleau saus-lIoutoDant do nioréctuiuasâo, 
Spaila. sous-ii ou tenant, le chevalier de Brau, lo chevalier du Uuut-Cheniia, I 
capitaine, de Vossau, do Boyart, liaulonant. Is cliovalier d'ArmaliS) bg 
lieutenant, do lAoa, lo colonel de Porinot avec son épousa, Beaudoin, ïntan- ' 
liant du corps, Jean Bart, commisMire des guerres (ces deux oniciers resté 
eu Soualie pour uUairea par ordre du prince de Condù) avec quelques commis, 
Bourgeois ci-davant concierge de Cliaolilly avec sa romme, la comtesse da 
Ryullet, accompaguéo d'une remma 'le cijambro, l'abbé do Ryollet, de Bru- 
oally, épouse du sieur de I|ruaelly. (Urdra du li aoûl/t leplembre ITW.J 




tau (1). N'ayant point de correapondance, nous no savons 
rion ici. 

Mercredi 19. — C'est aujourd'hui le 8 grec, par conséquent 
lu fête do la Vierge et celle de l'abbaye de Jaharow, située ici 
prés. On conserve dans l'église une image miraculeuse do lu 
Vierge, qu'on montre au public le jour do la fête. Comme la 
dévotion à Notre-Uame est grande, il y a allluence ù la cum- 
munioa et aux confessionnaux. Les moines sont hospitaliers 
et leura manières aimablesentretienuent ce pieux concours. 

Une personne arrive do Dubno. L'on n'y sait rien sur notre 
destination ni sur les aiïaires publiques où Ton adopte lo 
système du plus parfait silence. J'igaoro les motifs de celte 



Dubno est une ville fort agréable et chacun y ost parfaite- 
ment bien logé. Les grands seigneurs de Volhynie avaient 
autrefois l'usage do s'y rassembler pour ce qu'on appelle les 
contrais. Ils y ont par conséquent de charmants hôtels. M. lo 
ijaron do La Rochefoucaud a dix belles pièces à sa disposition ; 
lo marquis de Bouthdlior environ autant. Tout cola pst meublé 
avec élt^gance et soin. On n'est pas plus recherché i Paris, ce 
qui prouve que ces seigneurs polonais, assez rustiques dans 
la disposition et l'arrangement de leurs châteaux, tiennent ù 
plus de luxe pour loura habitations de ville. 

Le régiment qui est à Uubno est tout à la russe et les 
figures françaises no sont plus rcconuaissablea. On y fait 
chaque jour, ainsi qu'îi Pétorsbourg, la grande parade qui 
dure une heure et domie. Le prince n'y manque jamais et 
arrive toujours à l'heure, et à la minute, hiVtanl ou ralentis- 
sant sa marche à cet cITet. 

L'on trouve à Dubno à peu près tout ce qui convient i des 
Français, en marchandises, cafés, auberges. Gomme il y a 
plusieurs femmes du quartier général qui reçoivent et tiennent 
maison, l'on y jouit à pou près dos mœurs et des habitudes de 
France. Enfin, c'est un exil supportable. 



(1) Louia XVIII jiarlil do Bhukonijourg lu 13 février 1703, ot arriva, lo 
23 mars, & HiUau. 
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L'otal des choses no permet pas que l'on soit aussi bien 
dans les cantonnements. Sans parler de la mauvaise nature des 
logements, dont iiueltiues-uns sont des huttes avec four et 
fuméo qu'il faut partager avec les serfs, l'on éprouve beaucoup 
de désagréments dans les \illages par la difficulté qu'il y a 
k s'approvisionner. II faut aller chercher dans les villes ce 
dont on a besoin, ce qui occasionne des peines et des frais 
multiples, et on ne l'y trouve pas toujours. L'abondance est 
cependant dans le pays, mais l'agiotage des juifs, souvent com- 
biné avec celui des seigneurs, purvient à élabiir une espèce 
de pénurie au sein même de la fécondité. D'ailleurs, la même 
compagnie occupant quelquefois trois ou quatre villages, 
distants d'une lieue et demie les uns des autres, cet éloigna- 
ment laisse dans une dure solitude des hommes qui, jetés 
sans relations ni correspondance sur la terre étrangère, ont 
pour toute ressource une mutuelle société... Les compagnies 
qui occupent les villes sont, elles, réunies, mais elles paient 
cher cet avantage par l'activité des exercices et du service» 
chaque gentilhomme étant do garde tous les six jours. 

Jeudi 27. — Il y a ordre de partir pour aller à Wladimir 
chercher des armes et do se rendre à Poryck, do tous les 
cantonnements du deuxième batailloo, afln de s'y exercer 
pour la revue du prince. 

Dimanche 30. — Je suis allé chercher des armes à Wla» 
dimir. Ce sont de très lourds fusils qui pèsent communément 
quinze hvres avec la baïonnette. 11 est impossible au plus 
grand nombre défaire laguerreaveccela. D'ailleurs, la giberne 
sera énorme et les cartouches très pesantes, lecahbro du fusil 
étant très fort. Le bois est de sa]iin groôsiéroment travaillé 
puis peint à l'huile eu brun rouge. On a dispensé d'en rece- 
voir ceux que leurs infirniiléâ ou des blessures, constatées 
par un chirurgien, mettent hors d'état do les porter. Il faut 
beaucoup déformes; le capitaine de compagnie et 
du corps doivent viser le certiUcat du chirurgien. 
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OCTOBRE 

Lundi 8. — Le prince do Gondê a passé la deuxième revue 
d'inspection le 5 (24 septembre grec); nous élioQS pourvus 
(les armes nouvelles. Les compagnies avaient été cantonnées 
ia veille dans les environs do Wladimlr, celle-ci dans dos vil- 
lages près deZtmno,qui est uno abbaye de Itasilicns. Elle a de 
loin quelijuc apparence mais est, an fond, bien peu de chose. 
Presque tout le monde au reste est allé coucher k W'iadimir. 

A la revue, les officiers généraux et presque tous ceux des 
compagnies avaient le nouvel uniforme qui est assez riche; 
le reste était habillé comme bon lui semblait. Derrière la 
ligne, étaient placés ceux qui n'avaient pas de fusils. La revue 
fut longue ; les physionomies étaient assez tristes. On ma- 
nœuvra ensuite ; le prince, mettant beaucoup d'inlérét à 
suivre les manœuvres, marchait ïi pied d'une aile à l'autre, 
ce qu'on ne lui avait jamais vu faire. On escorta les drapeaux 
jusqu'à Wladimir, puis commeni;a la parade qui dura cinq 
quarts d'heure. Le prince dîna chez M. de Mazancourt; il 
y avait trente couverts. A. la fin du dîner, il porla la saule 
de MM. les nobles à pied. 

Il a donné audience à tous les capitaines de compagnies, 
pour les réclamations ou affaires qui pouvaient concerner 
lûurs personnes ou leurs compagnies, 

Vendredi 12. — L'on a mis àl'ordre que les mêmes raisons 
qui avaient fait susprcndre les congés do toute espèce, fai- 
saient de même suspendre le remplacement aux emplois 
vacants par l'absence des personnes en congé qui ne sont 
pas rentrées {I). 

Le même ordre porto que, M. le prince de Hohenlobe 
ayant, suivant son désir, obtenu sa démission, le régiment 
qui perlait son nom portera à l'avenir celui du colonel Uurand 
qui le commande. M. Durand était déjà colonel on deuxième 

(1) Ordre du I/I2 octobre 1798. 
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de ce corps. C'est un officier d artillerie, capitaine en France. 
Il a beaucoup de moyens personnels, a fort hien servi à cette 
armée et a eu les doigts emportés d'un éclat d'obus en 1793. 

A ces causes d'avancement s'est jointe une bcure use chance. 
Le prince de Hobenlohe ayant été fait prisonnier par 
Pichegru {dans la campagne do Hollande, je crois), colul-ci 
'lui recommanda M. Durand, dans la compagnie duquel il avait 
été soldat ou bas officier. Le prince do Hohenlohe s'est sou- 
venu de la recommandation de Picbegru, dont il n'avait 
«prouvé que beaucoup de bons traitements. 
■ Mercredi 17. — Par l'ordre daté du 14, le roi a chargé 
M. le prince de Gondé d'apprendre à la noblesse française et 
aux Français fidèles que, par les bons offices de S. M. I. de 
toutes les llussies et d'après le consentement de S. M, l'em- 
pereur d'Allemagne, le mariage do Ms^ lo duc d'Angoulême el 
de Madame Royale est définitivement arrêté. 

Celte heureuse nouvelle donne bcaucoupde joieàlous. 

SameUi 20. — L'on confirme la décision qui accoi-de le 
rang do sous-lieutenantà tous ceux qui ont servi en 1792 dans 
la gendarmerie et celui do lieutenant à coux qui y ont été bas 
officiers. La même mesure est appliquée aux chevaliers de la 
couronna pourvu qu'ils aient fait uno campagne. 

Le même jour, l'on reçoit la note dos personnes restées 
-estropiées en Allemagne, mais qui ont rejoint d'après des 
ordres postérieurs (i). Il leur est permis de s'établir ou à lour 
canlunnemcnt de compagnie ou dans tout autre du régiment. 
Ils seront dispensés de service et pourront, avec l'autorisation 
de Monseigneur, s'établir où bon leur semblera, mémo hors le 
pays occupé par lo corps. 

Jeudi 25, — L'on a su que les chevaliers do Malto do la lan- 
gue de Pologne russe avuient,'aou3 la protection de l'empe- 
reur, protesté contre la conduite du grand maîtreet do sescom- 
plices qui ont livré l'île aussi déloyalement. A la protestation 



(<) En voici la liste : 

MH. de Baipiec, lieutenant, de Saint- Bonnat, lieuteaant. de Boxalles, de 
Keller, de Snblon, do Petit, chasBeurs nobles. (Ordre du 5/lfl oolobre 1798.) 
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esljoUUu uuo plainte cuDlro li3s coupables. ELlo purlo uonli'c 
le grand matlro neuf ou onzo chefs d'accusalion. Les cheva- 
liers de Malle de l'armée se sont assemblés, ont pi'is lecture 
des pièces el ao sont porttîs coaccusateiti'â. 

Nous avons reçu, à plusieurs reprises, différentes parties 
d'habillement, des capotes, des vesles, des culottes, des has, 
savoir chacun deux paires de laine et autant de iit, de la toile 
et des guélros. L'empereur donne des Las el do la loile tous 
les uns h. son armée et ces fournitures no sont pas trop mau- 
vaises. 11 est hors de doute que soa inlention est qu'elles 
soient excellentes. 

On n'a pas encore reçu les habits et, depuis, il a èlà défondu 
do porter les vestes et culottes avant qu'ils soient arrivés ce 
qui rejette sans doute au printemps prochain ruaago do l'ha- 
billement. Cependant boaucoupdo personnes sont mal vêtues; 
la capote csl ample el lourde plutôt que chaude. 

DinmncM'iS. — Nous apprenons par l'ordro que S. M. I. 
assure une existence à tous ceux que leur âge, leurs blessures 
ou iuûrmilés empocheront de servir. 



NOVEMBRE 



Jeticii 15. — L'ordre nou3 apprend que S. M. I. a ordonné 
de préparer pour le corps rétablissoment d'un hôpital mili- 
taire pourvu de tout ce qui pourra èlre utile et donner de 
l'aisance. Jusqu'à présenties malades ont été établis àTorcayn 
à leurs propres dépens. On leur a seulement procuré le loge- 
ment, les secours et remèdes de l'art, mais il lour faut suivre 
le régime à leur compte. 11 y a là le commandant Duprat, le 
même qui commandait à Oberndorf, un commandant en 
second, deux médecins, ua ou deux chirurgiens, quelques 
aumôniers et des iuGnniers. Cet établissement est mauvais et 
l'air n'y est pas sain, Torczyn étant situé sur un véritable ma- 
rais. Au roslo, le nombre des morts est assez fort et je croîs 
quOj depuis notre arrivée, on peut l'évalueF à cent, 
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Quelques offlciurs généraux ont p(!'ri, ainsi que quelques per- 
sonnes du quartier géoéral, entre autres H. de la Laurencie, 
ancien lieutenant-colonel du rdgimonl d'infanterie du roi, qui 
n'avait qu'environ 50 ans (1). Il a emporté les regrets de toute 
l'armée, s'étaut, dans sa place d'adjoint au major général, con- 
duit avec beaucoup de mérite, soit dans les alTaires du cabi- 
net, soil h la guerre. S. M. I. a conservé ses appointements à 
sa veuve. 

Nous avons perdu aussi le chevalier de t^hamboran, aucieû 
gouverneur des pages du prince et ici son gentilhomme. H 
avait le grade do lieutenant-colonel. C'était un assez mauvais 
chansonnier, mais un fort bon généalogiste. 

Dimanche 25. — M" le duc de Berry est arrivé ces 
jours derniers à Lokacze où it commando la cavalerie. 
Après avoir été à Blankenburg prés du roi, il était passé en 
Angle terre, avait été en Ecosse voir les princes et était revenu 
à Mittau. Après y être resté avec le roi quelque temps, il s'est 
euQn rendu â son poste. 

La silualion des atTaires paraît assez bonne. Après de Ion- ' 
gués incertitudes et dos nouvelles souvent contredites sur lo 
compte de Duonaparte, il se conQrmo que, débarqué en 
Egypte, il a été assailli et entouré par les forces de ce pays 
de manière à ne pas s'en tirer. Sa flotte est absolument dé- 
truite. D'un autre côté, le grand seigneur a déclare la guerre à 
la (invention, les Russes sont entrés en Gallicie, le roi do 
Naples a 80,000 hommes sous les armes, commandés par 
l'aulrichion Mack, l'empereur recommence la guerre en Italie, 
les petits cantons suisses tiennent bon dans leurs montagnes 
et un puissant corps autrichien s'est uni à eux. EnDn les con- ; 
férences de Rastadt pour la piix avec l'empire sont rompues 
ou à peu près. 

Si, à ces considérations générales, noua ajoutons celles 
prises à notre égard, nous avons bien lieu de présumer que 



(I) Lo comte de la Laurencie mourui des suites d'uae maladia d'ealrailles, 
CoDlracli^^ à Sainl-Pëlersbaurg ou il avait aiicompagaé te priaco de Coadé. 
(V. dEcqiieviily. t. Il, p. 313.) 



DE l'ahmée de condé 197 

Dotredépart d'ici est assuré. Celle idée flalte toul ie monde 
par l'espoir du retour eu France, qu'une guerre bien combi- 
née doil infailliblement procurer. Nous menons d'ailleurs ici 
une vie assez Irisle. L'avarice et la mauvaise foi des juifs et 
des seigneurs nous font subir beaucoup do privations. Us 
cherchent à nous extraire lo plus d'argent possible, Ironipent 
sur tous les prix et refusent ce qui est laxo pour en obtenir 
davantage. Nous nous passons do beaucoup de choses par 
l'humeur que nous mettons à ne pas nous laisser rançonner. 
Quant au.Y choses du dehors, comme le vin, le café, les étoffes, 
il faut être fou pour y penser. On ne peut rien avoir de tout 
cela qui soit bon, quelque prix qu'on y mette. Les juifs font du 
vin avec du miel, de l'eau-de-vie, de la fleur de sureau et do 
l'eau. Ils vendent une livre de café ou do sucro 80 kopecks en 
argent ce qui, eu égard i^ la plus value de l'argent, nous la 
fait payer 120 kopecks, c'est-à-dire 1 1. 16s. de France. Ajou- 
tez que cette hvre, qui est toujours à faux poids, ne vaut pas 
plus de huit à neuf onces de France. lien est de même do 
toul. 

Quantaux seigneurs, quoi qu'ils soient en général polis ol 
hospitaliers, qu'ils nous invitent souvent à manger, ils n'en 
exercent pas moins le monopole le plus odieux et le plus bas 
sur les objets qu'ils font vendre. Il n'est pas de moyens qu'ils 
n'inventent pour faire do l'argent et, plus ils vendent et débi- 
tent, plus ils veulent gagner, haussant les prix et souffrant 
que leurs gens aient de faux poids. 

Le marquis de Bouthillier est h. Czerczyce chez le comte do 
Czacki depuis quelques jours ; il y est allé pour la comédie. Co 
château est fort fréquenté des Français, 

Jeudi 29. — Lo chevalier du Quesnay est allé aujourd'hui 
à Lokacze rendre ses devoirs à Mb' le duc de lïerry et au 
comte do Damas, son gouverneur, dont il est connu. Il y a 
dîné; tout le monde est plein d'espérance. Monseigneur a 
trouvé sur sa route, de Mittau ici, une colonne do 25,000 Rus- 
ses marchant en Gallicie. Il est certain qu'il en est piissé beau- 
coup et iju'il en passe encore. Lo mariage do Madame Royale 
aura lieu au mois do mars. I<e contrat a été signé à Mittau. 
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Ce sera là, croU-oa, que la côrémonîo aura lieu. On croit 
Buonaparte pris et sa lêto envoyée à Constantinoplo (I). 
Gomme on allait se mettre h table, est arrivée la comlosse de 
Wolka, tlamo do Lokacze, qui demeure à quelque distance. 
Elle venait, avec sept autres personnes de sa famille, deman- 
der h dîner au prince, ce qui a retardé tant soit peu le service. 
Il y avait trente personnes h table, fort bonne chère et des vins 
de toute espèce. 

L'opinion est quo co corps sera employé à la suite du roî ;- 
M. de Bouthillier l'avait déjà dit à Czerczyce. Cette espérance 
est 81 flatteuse que l'on craint de trop s'y livrer. 



DECEMBRE 



Samedi 1*'. — Un bruit inquiétant est venu aujourd'hui 
jusqu'à nous; il provient d'une lettro écrite, dit-on, à Mi do 
Bouthillier par "M. de la Chapelle, actuollémént ministre du 
roi. Le sens de la lettre est que, le roi do Prusse no voulant 
fias accéder à la coalition et reconnaissance du roi, la paix 
par là devient forcée. Cela nous afllige fort. 

Lundi 3. — L'on a fait des recherches pour vérifler cebruîl. 
Il est venu ici de Poryck oii on le tenait de Wladimir. Il 
paraît assez peu fondé. Oa ne sait rien do cela au quartier 
général do Lokacze ot des personnes, qui arrivent do Dubno, 
disent que l'on n'en parle point là bas non plus qu'à Luck. 
Au contraire, l'espoir brille partout. 

Il est toujours question de départ et l'on y croit.II paraît que 
l'empereur démonte quelques régiments de sa cavalerie pour 
donner à la nôtre des chevaux tout dressés. Le prince do 
Condé conseille aux ofiiciers de son quartier général d'acheter 
des chevaux. 

Dubno est devenu une ville toute française, oii Ton trouve 
les mêmes ressources de plaisir ot do libertinage qu'on une 
villo do France. On y joue gros jeu ot les Busses en donnent 



l'exemple^ Lo prince Gortachakoff lui-même, fait d'éoormos 
parlics ce qui rappelle la lelLre de Tesciion. Cependant les. 
dernières défenses du jeu ont onÛn réussi dans l'infanterie 
Qoblo. L'on n'y joue plus. 

S. M. I. a commué le supplice de Perrin, qui avait été 
condamné au knout, à avoir les oreilles et le nez coupés ot à 
être envoyé en Sibérie. Il n'aura que deux ans de prison. 

Samedi 15. — ■ Les affaires vont toujours bien..S. M. I. a 
fait mettre à Tordre de son arœéo que celles de ses troupes 
qui sont en Gallicie y observent le meilleur ordre, qu'il espéra 
qu'elles se conduiront de même vis-îi-vis de l'ennemi. Malgré 
toutes ces présomptions heureuses, il y a beaucoup de per- 
sonnes, surtout a Dubno, qui ne sauraient croire à la guerre 
ni surtout à notre retour en France. 

Uf le duc de Berry est toujours Ei Lokacze. Il apprend 
l'exercice russe et se met en rang comme les simples gentils-. 



n est faux que Perrin ait eu sa grice. On lui a coupé les 
oreilles et le nez, puis on lui a donné cent coups de knout. 
S'il guérit, il ira aux mines. Il a supporté cela avec résigna- 
tion, a demandé la permission de parler et a dit aux soldats 
de piquet que c'était lîi lo fruit de sa mauvaise conduite et 
qu'il méritait la mort. 

Quoiqu'on ait d'abord dit qu'il s'était déclaré flls d'un mar- 
chand parfumeur, on convient actuellement qu'il est flls d'un 
bourgeois de Paris vivant de ses rentes. 

Vendredi 28. — Ms' le duc de Berry fait exécuter les 
ordonnances russes avec beaucoup de zèle et donne lui- 
même l'exemple de la plus stricte exactitude. Son plus grand 
amusement est l'oxorcice et il fait parfois faire dans son salon 
le maniement des armes. Il tient la main à la tenue et envoie 
en prison à Dubno les réfractaires. 11 est venu à Poryck à 
un bal donné par la comtesse. Le comte do Poryck était 
allé à Kamieniec pour avoir un passeport pour voyager vers 
Varsovie. Il n'a osé le demander au gouv6rneur,vu les circons- 
tances, car il y a eu plusieurs soigneurs polonais arrêtés 
dans les trois empires. Ces seigneurs sont d'une légèrelo 
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el d'un remuant qui annonce plus d'enthousiasme que de 
sagesse, 

Ij6 comte de Mazancourt est de retour de Dubno où il était 
allé avec l'aide-major Binet. Ils ont pris des inslvuclions 
d'exercice et d'ordonnances do service qu'ils ont rapportées. 
En conséquence l'on a envoyé à Wladimir deux olliciera par 
compagnie et des aides-majors pour aller y recevoir cette ins- 
truction et l'apporter aux compagnies. 

Le froid a été excessif ces jours derniers ; le thermomètre 
a été au 24"° degré. Il y a eu diverses personnes do l'armée, 
qui ont été gelées pour n'avoir pas pris de précautions contre 
un climat qu'elles ne connaissaient pas encore. Aujourd'hui, 
le froid est plus supportable. 

Le commandeur de Malte de Virieu est mort à Luck où il a 
été enterré avec beaucoup do pompe, L'évéque qui officie 
rarement, a dit qu'il célébrerait la messe et ferait les céré- 
monies des obsèques ce qui a eu lieu et duré trois heures. 

L'on espère toujours partir vers le printemps. Le bruit 
court que S. M. I, viendra ici. Elle a disgracié M. d'Auticbamp 
qui était inspecteur de la cavalerie. On en ignore la cause. 

Le duc de Berry est ausi allé à Sielcc, autre château 
appartenant à la lamille Czacki. On fait l'impossible pour mon- 
trer dû la grandeur dans la manière de recevoir le prince. 
Le comte de Poryck y a, do sa personne, mis beaucoup de 
grâce, de savoir vivre et même de cour. Uela n'empêche pas 
qu'il y a dans tout cela une certaine mesquinerie, qui tient aux 
mœurs du paya. Par exemple, on ne donne pas de lit à 
Monseigneur. Il est vrai qu'il porto le sien. Maison n'en doono 
pas davantage aux seigneurs de sa suite. On étale des pail- 
lasses et quelques tapis dans une chambre, où on vous les 
couche péle-mèle. 

Dimanche 30. — Nous recevons un ordre portant queS. M. I, 
ordonne la plus grande exactitude et dans le service, et dans 
la discipline, qu'elle défend aux officiers de s'habiller autre- 
ment qu'en uniforme. Il est enjoint aux commandants des 
corps d'y veiller. 
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Mardi 1". H y a un an et trois jours que nous sommes ici. 
Notre espoir s'est bien ranimé depuis ce temps, et les circons- 
tances ont bien cliangé. Ce n'est pas que personne ail pu 
croire au succès des Carmagnoles, mais, cnfln, r(''pof|uo de 
leurs revers et do leur chute paraissait incertaine et éloignée. 
Aujourd'hui, do tous côtés, nous recevons de bonnes .nou- 
velles. Elles pénôtront ici lard ot difBcilomont, mais, enOn, 
elles y pénétrent. 

La niortde Bonaparte est regardée comme assurée, ainsi que 
la destruction absolue do son armée. Les Anglais ont repris 
Malto sur les Carmagnoles, et l'armée napolitaine, aux ordres 
de Mack, Rome dans laquelto Roger de Damas est entré le pre- 
mier (1). Lo pape doit y être do retour. L'on espérait qu'il 
pourrait pontifier le jour de Noël. Le congrès do Rastatt est 
à peu près rompu ot la guerre infaillible. L'intérieur do la 
Franco offre un spectacle qui no promet rien de plus en faveur 
du carmagQolisme. Voilà aujourd'hui sur quoi sont basées nos 
espérances; nous avons de plus celle de partir vers lo prin- 
temps, etd'étro pour quelque chose dans les opérations qui 
se préparent. 

Jeudi 10. — Nous recevons h l'ordre la nouvelle des succès 
des Napolitains en Italie et du passage de la colonne russe, 
qui a dû êlre passée en revue à Drunn par S. M, I. d'AIlc- 
mague. 

Le froid a été et est fort grand. Il est arrivé beaucoup 
d'accidents. 

Nous avons reçu une nouvelle tiixe des prix des choses à 



I 



(1] IiO roi 'lo Kaplos onlra dans ltorai>, ûvucuËe par Championoot, le 30 no- 
vembre 1798, luuislûBi^nÔriil français, "aprûa dix-huil j''u"(l'abBeQC6. l'oMUpi 
dâllnttlvomoni. 
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notre usage. La viande et le pain sont augmentés déjà d'un 
tiers depuis l'an dernier. Ces taxes se font par le maréchal 
du district, les gens de la police et les municipaux. Les sei- 
gneurs font perdre beaucoup à la monnaie de cuivre de l'em- 
pereur. Ils réduisent cinq kopecks à trois, et ont la hardiesse 
de faire payer aux paysans leur dû sur ce pied. 

Dimanche 27. — Monscigneurdoone, par l'ordre du 25, avis 
qu'il a reçu de S. M. I. l'ordro de so tenir prêt à marcher. 11 
demande, en conséquence, l'état des personnes qui sont hors 
d'état de suivre l'armée pour le moment. L'on ne doute pas 
que ce ne soit pour marcher vers le Rhin. La joie de ceux qui 
ont quelque chose à regretter en France est grande. 

Les officiers, envoyés à AVladimir pour l'instruction, sont 
de retour. Il y a ordre de concentrer près des chefs des com- 
pagnies tous les officiers chefs de section, fourriers et porto- 
drapeaux pour recevoir cette instruction. 

Me'' le duc de Uerry est depuis quelque temps à Dubno 
où l'on s'auiuso assez. L'on a môme étahli des redou- 
tes, comme en France. On cherche aussi à passer le temps 
dans les cantonnements et l'on donne quelques hais aux 
femmes d'économes, à défaut d'autres. 

Lo comte do Poryck est parti pour Kiow, il y a quelque 
temps. Ce seigneur, qui a 80,000 1. de rente, a été obligé 
d'emprunler aux Français, qui sont dans son bourg de Po- 
ryck, 250 ducats pour son voyage. On les lui a prêtés avec 
plaisir. Des seigneurs polonais de nos cantonnements, c'est 
celui dont la conduite est la plus honnête. 

FÉVRIER 

Mercredi 90. — Tout le mois a été, jusqu'à ce jour, em- 
ployé aux réparations d'armes et aux distributions d'habille- 
ments et effets de campagne. Beaucoup do ces effets ne sont pas 
confectionnés. Une commission russe est établie 
pour les fournitures de l'armée. 

L'on a pris d'abord les noms des personnes qui ne 



ft Dubno ^H 
le peuvent ^H 



pas suivre l'armée, comme étant estropiées ou infirmes. En- 
suite, par l'ordre du 20/31 janvier, l'on a notifié, d'après une 
lettre de l'adjudant général, M. do Uoutbilller, que nul ne 
pourrait se dispenser de porter ses armes et de servir, qu'en 
conséquence chacun devait faire ses réflexions avant do se 
décider à suivre l'armée. Cotte note a peiné jjoaucoup de 
personnes et le nombre de ceux qui se décideront à rester sera 
grand. Quand on songe au poids de riiabillement et de 
l'armement, Ton sent que si l'on n'a pas de ressources en 
route, et qu'il faille sans cesse marcher à pied avec ses effets, 
il y aura bien peu de personnes en étal de supporter de telles 
fatigues. Nous avons reçu, le il février, un autre ordre por- 
tant que Ton se porterait sur Brzesc, frontière do Litbuanie, et 
que tout le monde suivrait, hors les malades intransportables 
parce qu'il faut évacuer les cantonnements. 

Cet ordre fut porté do Pétersbourg à Monseigneur par un 
adjudant de l'empereur qui était venu on neuf jours, passant 
par Mittau, et devait retourner on six jours, passant par Kamîc- 
nioc. Il arriva ù Duhno, le dimanclic lOfévricr, et, sur le champ, 
Monseigneur fit partir l'aide-major général Roussel pour Ka- 
mieniec afin d'avoir la marche-route prête lorsque le dernier 
ordre do départ arrivera. 

En général, on croit que nous partirons du 22 au 25 russe, 
c'est-à-dire du 5 au 8 mars. Ij'on dit aussi que S. M, I. fait 
marcher 320,000 hommes, dont 100,000 doivent rosier sur 
celle frontière, qu'il a fait part au prince de ces délails, et lui 
a mandé le nom des principaux officiers employés dans celte 
expédition. 

La joie est grande, en général, et l'on ne doute point du 
succès dû ces affaires. Quelques personnes seulement cher- 
chent à jeter des nuages sur ce bel horizon . 

Cependant noire marche sera pénible d'abord, car l'hiver, 
quia été cruel, n'est pas fini. Le dimanche 10 février, le Iher- 
momètro est descendu, à Dubno, à 28 degrés 1/2. On n'apoint, 
en France, idée d'une température pareille. Il est vrai que, 
de l'aveu des Polonais, il n'est pas ordinaire d'éprouver des 
hivers aussi rudes. 
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AussiloL cjao l'on a rcru lo douxièmo ordre do dôparl, l'ios- 

truction a été suspendue. 

Les commandeurs do Malle so sont réunis à Dubno. Il s'agit 
toujours do reconnaître l'empereur pour grand maître do 
l'ordre. C'était l'objet do la précédente réunion à Lokaczo. 
Il paraît qu'ils y acquiescent; le seul commandeur de Fargues 
s'y est refusé, A Lokacze, se sont trouvés non seulement les 
commandeurs, mais tous les chevaliers do l'ordre, présents à 
Tarmée. Il n'y en a guère plus do trente, non compris quelques 
personnes auxquelles le grand, maître avait, dans les temps 
derniers, permis de porter la croix, avec celte restrietion 
qu'elles feraient les preuves lors de la rentrée en France. 
Elles ont payé, pour cette sorte d'admission, une somme do 
300 1. chacune. Lo nombre en est du reste petit et la plupart 
sont frères ou parents de chevaliers reçus avant la Uôvo- 
lution. 

Dimanche 24. — Nous attendons toujours les ordres pour ' 
le départ. Ce ne sera pas une chose aisée de mettre ce corps-ci 
on mouvement, vu le grand nombre des chevaux et charrettes 
nécessaires pour les hôpitaux, magasins, etc. 

Beaucoup ont des chevaux à eux. Ouoiqu'on les paye le 
double et le triple du prix ordinaire do co pays, on eu trouve 
encore à bon marché et l'on s'en procure. Jamais l'on n'avait 
vu, àl'armée, autant de chevaux. Les gentilshommes on ont, 
presque tous, acheté ainsi que des voitures. Ce sera la pre- 
luièro fois, peut-être, qu'on verra un miUlaire, avec sa giberne 
et son fusil, monter dans sa voiture et se faire traîner par ses 
chevaux. Ceux qui ne connaissent pas la composition do co 
corps en seront, sans nui doute, surpris. 

Le duc de Berry, de retour à Lokacze, a supprimé sa table. 
Il a beaucoup do dépenses à faire pour se mettre en cam- 
pagne et son traitement n'est que de 4,000 roubles. C'est ainsi 
que s'en est expbquô le comte do Damas, son gouverneur. 

Lundi, 25. — Nous recevons à l'ordre la note suivante. 

« Extrait d'une lettre de M. le marquis de Itoutbillior à M. 
le comte do Mazancourt du 8/19 février 1700. 

« Les pensionnés de l'empereur, qui ont obtenu leur solde eii 
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reiraite, feront bica, pour leur lianquillilé, do so fixer pour 
le monaenl dans quelque endroit des États de S. M. I. Ils 
peuvent être assurés, eu faisant connaître le lieu do leur rési- 
dence, d'y recevoir, par le moyen des précautions prises à 
cet effet, le traitement qui leur est 8xé. S'ils veulent suivre et 
marcher à la suite do l'hôpital, ils continueront d'y être payés 
par le corps. Chaque commandant devra envoyer l'état de ces 
messieurs qui resteront et de ceux qui demandent à suivre. 

■ Il on sera de même pour ceu"? qui auront obtenu leur demi^ 
solde. Ceux qui sont retirés avec quelques-uns de leurs parents 
appartenant au corps pourront les suivre, mais par des moyens 
particuliers. 

B Signé : le marquis de BoUTniLLiEn. 

» Nota. — L'avis ci-dessus, extrait d'une lettre particulière 
deM. le marquis de Bouthillier, ne doit point être écrit sur le 
livre d'ordre. « 

A cet ordre, en était joint un autre qui nolilie, pour la troi- 
sième fois, que personne no pourra ni so dispenser do porter 
ses armes, ni quitter la colonne. De plus, il enjoint aux com- 
mandants des compagnies d'avertir ceux qui achètent des 
chevaux qu'ils n'ont pas le droit d'en avoir, qu'ds no pourront 
s'en servir et qu'ils doivent s'épargner une dépense inutile. 

Mardi 26. — Nous avons un ordre préliminaire pour la 
route. Il porte que l'on ne recevra pas l'ordre dernier pour 
lo départ, avant le 22 grec. II donne l'espoir d'avoir un 
nombre suffisant do voitures d'ordonnance. 

Sfardi 27, — Une lettre du comte de Mauroy & M. do Ri- 
bère nous apprend que le prince a reçu lundi un courrier 
lui ordonnant de suspendre son départ jusqu'à ce que les 
Russes, qui sont à ISrzesc et environs, on soient partis pour 
nous faire place. Il parait que ceci va nous donner un peu de 
délai et nous en sommes bien aises, ne désirant partir qu'après 
le dégel, c'est-à-dire en avril. 
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Dimanche 24. — I.'liivcr dure encore. I-a neige cuuvraa 
toujours la terre et il souffle, du nord-est, un venl cruel qu'on ^ 
appelle ici vent de Sibérie. Nous sommes dans l'atlente 
de notre déport, el nous souhaitons qu'il soit diffûré jusqu'a- 
près le dégel, qui ne peut m;iinlenant tarder longtemps. L'on 
a reçu de mauvaises aouvellos, mais je ne veux rien r^p- 
porler de ce qui se passe au loin, car, ici, nous sommes 
trompés sur les choses et ce que l'on croit aujourd'hui, l'on 
DO le croira plus demain. 

Les Russes sont eu mouvement, et nous allons étra obligeai 
d'évacuer quelques cantonnements, pour leur laisser le pas-*] 
sage libre. Nous les voyons marcher avec tant do plaisir, qua; 
ces déplacements ne nous coûtent guère. 

Le régiment des hussards do Bauer est arrivé hier à Wla-1 
dirair. Aujourd'hui l'on donne un grand diner à ses officiera. |~ 
Le comte de Mazancourt a fait connaître par Tordre (1) celtoa 
disposition, et un oilicior et un volontaire de chaque com-l 
pagiiie ont été priés de s'y rendre pour faire les honneurs. Lai 
régiment de Bauer est composé do 2000 hommes ; on parle! 
beaucoup de sa tenue et de son uniforme, plus riche qu'aucun* 
de France, à ce qu'on dit. 

Poryck sera évacué demain, lundi 25, L'état-raajor duJ 
deuxième bataillon se rendra à Rakulin, terre du grand niaré-l 
chai du district, oii il n'y avait pas encore eu do Français. Lai 

(l)Orilredu 8/1!) mars 1793. 

« M. le comio de Hniancoiirl prôviont MM. les orBciere Un 5™ 
UilloR, qu'il a paru canvcnabla & ceux de ces inessiours qui sonl veDOsft^ 
Wladimir, qua nous donnions un ropaa aux oniL:iera du râgimiint de Bauar 
russe, qui passn icL suuicdi 13/23 mnrs et que lo3 Tmis du rcpns Bo[enl lup- 
porlfs par tous ies ofKciera du ri^gimenl. En conséquence, M. io coiale do 
Maiaocourl inrormo do ccsillsposiliona MM. les ofUdors du 2'» balai lion et 
cnifOgo un onicior et un noble à pied par compagnie pour venir, samedi, 
faire les honneurs de co repas, loua ces messieurs ayant senti lu néceisilé ds 
Taire une honnâleté au premier régiment russe, avec lequel nous aoos 
trouvons el avec lequel noiu sommes, peul-étre, destinas & servir. 
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portion de cette compagnie n" 5, qui est à Poryck, se rendra à 
Grzybowica. II est impossible qu'une compagnie soit plus 
morcelée et divisée que cela, puisque nous occupons dix-sept 
cantonnements. Cela rond le service très difficile. 

Il a été, depuis lo 12 mars, 1" du calendrier russe, ordonné 
d'être en uniforme et de ne pas sortir autrement. 

On nous dit que le général Souwarow est passé, ces jours 
derniers, à onze mille de Dubno, et qu'il a le commandement 
de la première colonne russe. On compte beaucoup sur les 
talents et lo bonheur de ce général, qu'on dit avoir livré 
cinquante-deux batailles, combats et assauts, et toujours avec 
succès. 

Monseigneur a fait mettre à l'ordre que, sur ce qui lui était 
revenu que quelques gentilshommes avaient mis des ganses 
à leurs cbapeaux et des fleurs de lis aux retroussîs de leurs 
habits, il leur ordonnait d'ôter les unes et les autres; qu'il 
suffisait d'avoir les fleurs de lis dans le cœur et, sur les dra- 
peaux, celles que S. M. I. avait bien voulu nous donner. 

Vendredi 29. — Il arrive aujourd'hui des Russes .'i Poryck 
et villages adjacents. Peut-être serons-nous obligés de partir 
d'ici, s'ils ont besoin de plus de hameaux que ceux qu'on leur 
a déjà laissés. L'aide-major La Monnentye est resté à Poryck, 
pour attendre les Russes et savoir du commandant s'il a suffi- 
samment de place. S'il lui en faut davantage, La Monnerayo en 
rendra compte et on évacuera, par ordre du comte de Mazan- 
court. 

L'on est très satisfait do l'honnêteté des Russes, Le dîner 
deWladimir s'est très bien passé. Il ne s'y trouva toutefois 
que huit ofiiciors russes, qui étaient logés en ville. Il est 
défendu à ceux des villages de quitter leurs hommes. Le 
général Bauer n'assista pas au dîner et s'excusa sur ce qu'il 
lui fallait monter à cheval, pour aller visiter ses cantonne- 
ments, ce qu'il fit en effet. Ce procédé fut, d'abord, mal inter- 
prété par les nôtres, mais on vit bientôt qu'il ne fallait pas 
le prendre en mauvaise part. 

Samedi 30. — Le cantonnement de Rycbowiczo a reçu hier 
ordre de se reployer sur la cavalerie, pour faire place aux 
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Russes. Le prince réitère la défense d'aller dans les canton- 
nements voisins, sans être strictement en uniforme. La cava- 
lerie noble, qui est à Loltacze, a ordre d'arrêter tous ceux qui 
s'y présenteraient autrement. 

Dimanche 31. — Nous avons vu passer par ici quelques j 
compagnies du régiment de dragons qui sonLi llychowiczo. 
Les nôtres en sont arrivés. 

Los Russes occupent aussi Poryclt. La maison de Czacki- 
Poryck a eu, jusqu'au dernier instant, dos honnôteti^s à l'ôgard 
des Français. 



AVRIL 



Jeudi 4. — Ouelques personnes, arrivées de Luck ou de Lo- 1 
kaczG, rapportent quo le quartier général partira mardi et que 
nous sommes, aussi, à la veille de notre di^part. Cependant 
la cavalerie n'a pas encore tous ses chevaux, et il estimpos- i 
sible qu'elle se mette en marche. 

M*' le duc do Berry partit samedi pour se rendre à Dubno, 
où l'appelle monseigneur le prince de Condô. 
■ Il est dur de se mettre en route. L'hiver continue et 11 nelgo 
encore. Les vents du nord-est sont toujours cruels, et il gèle 
chaque jour, Nous avions espi5r6 attendre le dégel. 

V&ndredi 5, — Il se confirme que notre départ est très 
procliaia. Le quartier général doit coucher à Lokacze, de 
dimanche prochain en huit. La cavalerie, n'ayant pas ses 
chevaux au complet, les attendra ici. Ainsi, nous et le régi- 
ment de Bourbon marcherons seuls. H^ lo duc de Berry est 
do retour de Dubno, La cavalerie, croyant qu'il partait avec 
le prince, est allée ce matin chez lui, pour le prier do no 
pas le faire sans elle ou de lui obtenir la permission de le 
suivre, ceux qui ne sont pas montés se réunissant i l'in- 
fanterie noblo. Le prince a témoigne beaucoup de sensibiUtdf 
et a dit qu'en effet, il les attendrait, mais qu'il no fallait pas 
moins que son attachement pour eux, pour le déterminer à 
un délai qui peut-être le priverait de beaucoup de gloire. Cela 
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à produit le meUlour effet et lui a attaché, davanlaga encore, 
ce corps de genLilshommes. 

Samedi G. — Les goutilahommes de la cavalerie, qui aont 
cantonnés dans Torczyn, sont allés aujourd'hui chez M*' le 
duc de Borry le remorcior du sacrifice qu'il voulait bien leur 
faire, en restant ici, pour ne partir qu'avec eux. 

■ Lundi 8. — Lg commandant de la compagnio est arrive, 
aujourd'hui, de Dubno. Il rapporte quo nous devons partir 
d'ici, lo 18, et que nous passerons le Bug le 19. Le princo 
a sous ses ordres les hussards do Bauor. On croit qu'il aura 
encore d'autres régimenO russes. Le général Bauor a obtonu 
la grâce de Malherbe, cavalier noble, qui lui avait manqué et 
avait, pour cela, été exclu du service (1). 

Vendredi 11. — Nous avons reçu divora ordres relatifs au 
départ, qui paraît fixé toujours au i9. Cela dépend, au reste, 
du retour de M lo princo de Uroglie, qui est allé Ji Lomberg 
pour prendre, avec le gouvernement autrichien, dos mesures 
pour notre roule et Qxor notre départ. Le dégel s'opère, depuis 
deux jours, assez loutement. 

Dimanche 13. — Nous recevons l'ordre de partir le 18. Nous 
allons nous concentrer dans les quartiers du premier bataillon, 
à Nowosiotkî et environs, près de Wladimlr. 

Mardi 17. — Nous 'partirons demain matin. Quelques-una 
prétendent que nous no passerons pas le Bug à UscUug, à 
cause des grandeseaux. On dit que le giînéral Bauer est passé i 
Lokacîie, allant rendre compte au prince de cette impossibilité. 
Le prince et te quartier général, qui sont déjà ea route, s'fti*-' 
Péteraient îi Luck quelques jours. 

Ce soirquelques grenadiers russes se sont établis dans notre* 
village. Ils sont commandés par un major. C'est' Un Danois 
au service russe depuis quel([ues années seulemenl. Il a soupâ 
avec noua et, comme il parlo français passablement, il nous a 
mis au fait de quelques di^tails sur la marché des Russes. 

Mercredi 18. — A six heures du matin, nous avons reçu 




(i) L'ordre du 13/-1J caiirs, iraîsail connaîtra quo H. du Malherbu, pour avoir 
manl|Ul^ au général Baucr, en sortant do la prison, où le iluc do Derry l'avail 
fait mettre provisoiromeut, allait ôtre aoagédiè ot coudait â la TroaUère. 



l'ordre de ne pas quitter nos cantonnements. Nous allions ' 
nous mettre en roule. 

Jeudi 19. — Nous attendons Tordre de départ. Le princa 
do Coudé s'est en effet arrêté à Luck, fort impatient de ce 
retard. On assure que, souvent, il envoie voir si les eaux dimi- 
nuent. 

Lundi 22. — Nous recevons l'ordre, à quatre heures du soir, 
de partir domain pour nous rendre à Wladimir. Le prince s'y 
trouvera ot partira à notre tête. Il est venu aujourd'hui à 
Lokacze, où il couche- Ce n'était pas à Luck qu'il s'était i 
arrêté, mais dans une petite ville des environs. 

Mardi 23. — Nous n'étions plus qu'à un mille de ^Vladimir, 
quand nous avons appris qu'il y avait contre-ordre, et qu'il 
fallait rentrer dans les cantonnements. Nous rencontrons 
plusieurs compagnies qui déjà rétrogradent, et celle-ci en fait 
autant. Pour moi, je continue vers Wladimir, dans l'intentioa 
de voir au net de quoi il s'agit. 

Je reçois bientôt l'ordre pour la compagnie de se rendre à 
Siolce et fais courir pour porter cet ordre à ceux qui croyaient 
devoir aller k Zaharow. Je me rends même à Sielce avec 
quelques autres. 

Le quartier général est à Wladimir, où U s'est rendu aujour- 
d'hui de Lokacze. Nous avons reucontrô les chariots et voi- 
tures, le long do la route. 

La cause de notre reuird est le passage d'une colonne de 
55,000 Russes, qui filent le long do notre route, rencombrenl 
et empêchent que nous no marchions. 

Mercredi 24. — La compagnie arriva hier à Sielce par 
petites bandes, chacun selon l'heure où il a été averti de celte 
destination. Beaucoup étaient retournés jusque dans les an- 
ciens cantonnements. 

Le prince do Broglie et le marquis de Bouthillier sont venus 
aujourd'hui dîner au château. 11 s'agissait pour le prince do 
BrogUe do tenir sur les fonds avec M™' lu comtesse Czacka un 
enfant de M. de la Balivière. 
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Samedi 4. — L'armée est toujours dans l'atteote de son 
départ. On ignore le véritable motif de ce sursis et quelques- 
uns craigneat qu'il ne soit lerésulLitd'un calcul de l'Autriche. 
I^ prince Gorlschakoff a fait partir de Lemberg un courrier 
pour Vienne et un autre pour Wladimir. 

Ces jours derniers, j'ai été à Wladimir où est toujours 
le quartier général. Le princo fait tous les jours prier à sa 
table deux ou trois nobles -d pied. 11 paraît qu'il s'assure que 
ce sont des personnes connues, instruit du grand nombre de 
gens qui se sont glissés chez lui par surprise. 

Nous avons repris l'instruction russe étalions à l'exercice 
quatre heures par jour. Les seigneurs de Sielce font toujours 
beaucoup d'accueil aux Français qui sont ici, et l'on joue sou- 
vent la comédie au château. 

Plusieurs gentilshommes français resteront dans ce pays. 
On cherche à les fixer dans les châteaux comme instituteurs 
ou même pour tenir compagnie. Il est fort aisé de s'élablif 
ainsi, car les Polonais sont fort portés k accorder cette espèce 
d'asile. 

Mardi 7. — L'armée est fort occupée d'exercices et de ser- 
vice. L'on attend avec impatience l'ordre de se mettre en 
route. 

M, de Gudowilz, gouverneur do Wolhyuie, a son quartier 
général à Uscilug et l'armée qu'il commande va se mettre en 
mouvement. On la croit de (i5,000 hommes. 

On joue toujours la comédie à Sielce. Le comte a le projet 
d'avoir le dépôt de l'armée, ce qui lui a été accordé par le 
prince de Condé. 

Samedi 11. — Un sous-aide major est venu voir à quel 
point notre instruction était avancée, pour pouvoir en rendre 
compte. Cela eut lieu avant-hier, 9 mai. Hier, l'évèque do 
Luck vint ici. Nous avous su de lui que le courrier, envoyé à 
Vienne, était de retour avec une lettre de S. M. l. pour le 
prince. Cette nouvelle de l'évèque a été confirmée. 
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Lundi 13. — Le courrier do Pétersbourg ostarrivo hier lors- 
que la prince était à drueu, Notre dopart aura iicu après le 
passage de la colonne qui est à Bfzesc. Il paraît que cola peut 
durer quinze jours. 

L'instruction se poursuit avec la mémo ardeur et prend 
cinq ou six houros do la jouruée. La raison do cette activité 
est que le prince doit bionlôt passer sa revue spéciale d'ins- 
pection, quo M, de Gudowitz et autres généraux russes y 
seront présents, et qu'on veut prouver que nous nous sommes 
occupés des ordonnances russes. Il nous serait très préjudi- 
ciable que l'empereur fut instruit du contraire. 

MoroTodi 15. — Il est certain quo nous partirons, aussitôt la 
colonne de Brzesc passée. Ce fut ViUars qui fut envoyé de 
Lemberg à Vienne par le prince Gortschaltoff. A sou retour, il 
se trouva dans le même lieu que Madame Royale, qui était 
en route pour Mittau et était partie de Vienne quelques 
jours avant lui. Il ût la faute de ne pas lui demander ses ordres 
pour Iq prince de Gondé. 

Lwidi 20. — Notre départ est toujours incertain ; l'instruc- 
tion continue. M*' le duc de Berry est venu hier au château ; 
il y a dîné et assisté à la comédie et au bal. Le marquis do 
Boulhillier, le prince de Broglie et plusieurs autres otQciers de 
marque y étaient aussi. Il y avait un dîner de trente cou- J 
verts. 

Mercredi 22. — Lo prince de Broglio est parti hier pouirl 
Vienne, L'on ignore encore le motif de son voyage. On dit que f 
nous ne partirons pas avant quinze jours. Ce retard est UD6 
chose étonnante. Il est bien diflicila de passer le Bug; U 
Bomble que ce soit Virremeabilis wiUa. 

Samedi 25. — Le comte de Mazaucourt est venu aujour- 
d'hui, accompagné du chevalier do Forestier, aide-major, 
pour jugera quoi point l'instruction est avancée. U paraît, 
d'après co qu'ils ont dit, que le prince doit bienlàt passer la 
revue. Ce plan fait penser que notre départ n'est pas oncoro 
prochain. 

Lorsque le prince fut instruit du départ de Madame Royale J 
pour Mittau^ il dépécha M. de Damas pour la complimenter à { 
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son arrivée ea ootto ville. Lo comte étant tombé malade eq 
chemio, s'go est revenu. Il était liiot' ici avoo M^^ lo ducds 
Berry, doot il est gouverneur. 

Lundi 27. — Uier l'on a joué au cbiteau Le Barbier de 
Scivitlii. Il fitil uQ temps désagréable et il souffle un vent froid 
d'autant plus pénible que le mois avait commencé par d'iissoz 
beaux jours. Aussi, y a-t-il beaucoup do malados, et l'hospic« 
eat-U plein. L'on attend avec impatience le retour do M. da 
Broglie de Vienne, et l'on commence à craindre qu'il n'y soit 
retenu par des causes majeures. 

11 a été ordonné, à Wladîmir, de rendre les honneurs aux 
géni^raux russes. C'est M. do Gudowitz, lui-môme, qui l'o 
réclamé, disant cpie, pour lui, il sait bien que lit noblesse fran- 
çaise ne lui doit rien, mais que la service la prescrit ainsi ea 
Russie. 



JUIN 

Samedi i". — Lo marquis de Doutbillior ost venu ici pour 
la répétition d'uno comédie qui doit étro jouéo demain au chA- 
teau. S. A. S. viendra après demain pour voir où en est notre 
iostruction. 

Dimanche 2, — Le marquis de Uouthilllor ost venu, avec 
quelques personnes du quartier général, jouer la comédie au 
château. II a fait, dans Le Distrait (t), le rôle de M"» Gro- 
gDac. 

Lundi 3. — Monseigneur est venu hier au chUtoau. La 
garde qu'il y a eue a ftiit l'exercice devant lui. Il y a apporté 
beaucoup d'attention et témoigné sa satisfaction. S. A. S. ost 
partie immédiatement après l'exercice. Elle n'était pas encore 
venue chez les Czacki qui tenaient îi hodneur de la recevoir. 
M. de Broglie n'est pas encore de retour. 

Samedi 15. — Lo prince de Broglie ost enfin arrivé. La 
princo do Condé avait envoyé, dés le dimancho, un courrier 

(1) (Cil IHilr/iH cotTuHiiio de Hofrnnrd, on olnqncloset en ver».. 





au devant delui, parce que son retard inquiétait. Il paraît qu'il 

a tout arrangé à Vienne pour notre départ. Boisselier est allé 
de suite à Cracovie, pour faire signer la marche-route au 
gouverneur, M. de Kaunitz. Nous devons partir au retour do ' 
Boisselier. Voilà an moins ce qu'on nous dit. 

L'instruction continue, mais avec un peu moins d'ardeur. 
Les exercices n'ont plus lieu que trois fois par semaine, et 
c'est encore beaucoup, vu que les liasses, depuis le premier 
jour,, n'en font plus du tout. 

M. de Broglie a apporté ici un livre de Carnot, écrit avec la 
plus atroce impudence (1). Comment soutfre-t-on de telles 
œuvres en Allemagne? 

Mercredi 19. — Boisselier a écrit de Cracovie que tout esl 
enfin arrangé pour le départ, que les commissaires autri- 
chiens vont so rendre à Wladimir à cet effet. L'on espère par- 
tir lundi ou mardi, el chacun lo désire. 



JUILLET 

Mardi 9. — A Rozanicc près do Tarnogrod. Lo 2, nous avons 
passé le Bug, sous les yeux de M. de Gudowitz. Il a été dif- 
ficile de faire passer avec soi des domestiques du pays. 
Quelle satisfaction pour chacun d'avoir franchi ce Bug, cette 
terrible barrière qui nous séparait du reste de l'Europe! Il a , 
fallu toute la bonté de S. M. I. pour nOus rendre cette sépara- 
tion supportable. 

L'armée marche sur trois colonnes; la deuxième est divisée 
en deux sections, Le quartier général de Monseigneur marche 
avec nous et fait partie de cette colonne. Buuer marche ea 
avant-garde, aux ordres du prince. 

(I) Caraol. qui B'^Lait retlri oa Allomagae, après lo t2 fructidor, y publia : 
Riponie de L. N. !i. CacnbC, citoyen fronçait, l'un des fondateurs df ta Repu- ' 
btique, et trumbre conttHutionnel du Directoire exécutif, au Rapport fait sur 
la conjuration du II) fructidor au conseil des Cinq-Cents, par J. Ch, 
Baitleul, au nom d'une commission tpéciate. Cest l'ouvrago dont parla ici 
K. de Tliiboult. 




Lo luxe de l'arméQ et surtout du quartier géuéral en cho- 
raux et en voitures est h. peine croyable. Il est embarrassant 
pour la noblesse de marcher avec lo quartier général, pour 
lequel un logement considérable est nécessaire. La station 
principale se trouve toujours occupée par lui, et les compa- 
gnies nobles doivent être dispersées dans les villages adja- 
cents. 

MM. de Mazerac et de Berthelot, ayant été condamnés aux 
arrêts de rigueur (1) et se trouvant dans le cas de marcher 
aux drapeaux suivant l'ordre du 27 avril sans habit et avec la 
capote, ont refusé do s'y conformer. Leurs compagnies ont pris 
fait et cause pour eux, disant que cet ordre ne devait regarder 
que les troupes soldées. S. A. S., qui s'était d'abord montrée 
inflexible, a fini par s'apaiser et a ordonné, le lendemain. 
que ces messieurs, parce qu'ils ne s'étaient pas conformés à 
l'ordre du 27 avril, seraient conduits en prison au quartier 



Cet arrangement, qui supprime une punition que la noblesse 
regarde comme avilissante, a ptu à tous, d'autant mieux que 
c'est un terme moyen, qui conserve à Tautorité sa force, et 
au corps ses égards. Ce fut k Zamosc que cette affaire At 
bruit. 

Nous avons laissé en Hussie, outre les personnes restées au 
dépôt, beaucoup d'individus qui se sont mis instituteurs dans 
les châteaux. Les Polonais sont fort avides de Français pour 
cet objet, mais la plupart de ceux qui se sont consacrés à ce 
métier, en sont bien peu capables. Ils n'en ont pas moins 
de soixante à cent ducats par an, la tablo, un domestique et 
tous les agréments possibles. Certains individus, d'un savoir 
et d'un mérite au dessous du médiocre, se sont présentés 
comme instituteurs avec une hardiesse étonnante. 



(1) H, de Berthelot av&it éld condamna aux araâU de rigueur ■ pour ne pas 
B'fiira confarmé aui ordres donnas ■ par Je prince de Condû « d'fltre dans 
l'unirarmo le plus exacL pour le passugo du Bug. ■ M, do Ma/orac avait 
N forcé la consigna d'un uavalior de raudilorkl de service cl s'était même 
permis de prendre son (UsU pour lui résister. » {Ordre du ii juio/ 7 juil- 
let 1799.) 
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Diinanaho 14. — Près da lUeszow. Nous contïnuoas notre 
marcUo qui devient moins pénible de jour on jour, la sévérità 
de l'ordre do marche s'adoucissant. Les compa^juios ont reçu 
môme la permission de voyager isolômeot pour se rendre à • 
leurs stations, quand elles so Lruuveat séparées. Oa no 
parle plus de ralTaire des deux gentilshommes condamnés à la 
capote. 

Nous sôjourn&mes hier à Lancut. La princeBse, veuve da 
grand maréchal prince Lubomirski, était venue do Vienne 
pour recevoir les princes. Elle a fait, avec hoaucoup de grâce, 
les honneurs de son château magnifiquornent meublé. 

Hardi 23. — Près do Brzesc. Nous eussions dû être ici dès 
hier, mais, nous étant mis en marche le 19 pour nous rendra 
de Pilzno à Tarnow, 'nous reçûmes on route l'ordre de ren- 
trer dans nos cantonnements et nous n'en partîmes que lo 
jour suivant. H. do Dauer avait mandé au prince que les 
eaux avaient rompu le pont sur !a Uiinajec, au dessus de 
Tarnow, ce qui l'obligeait à attendre la restauration de ce 
pont. Les réparations i faire n'ayant été presque rien, le hruU 
a couru depuis que lo général, désirant passer un jour de plus 
à Tarnow, s'était servi do co prétexte. Tarnow est la premièra 
ville que nous ayons trouvée sur cette route, car les autrps no 
méritaient réellemont pas ce nom. Lo prince Sanguszko, qu'on 
dit être le dernier descendant des Jagollons, et qui n'a qu'une 
fille, y a reçu le prince do Gondé. 11 y a eu, dans cetlo petite 
ville, plusieurs redoutes et bals en l'honneur de l'armée, 11% ' 
étaient annoncés sur les gazettes. 

l,itndi 29. — Près de Kalvai'ya. Nous sommes arrivés îcl 
hier. Le pays a changé d'aspect depuis quelques jours et 
nous traversons de fort agréables vallées. Nous avons, près do 
Myslenicc, traversé la Ilaba sur un pont de bois. Les bords de. , 
cette rivière sont bien cultivés, mais le sol ne vaut pas celui de i 
Wolhynie. 

M"* la princesse de Monaco arriva hier au quartier général 
de M»' le prince de Gondé. 

L'armée continue à marcher sans trop de gène, personne 
n'étant à pied, qu'une pelilo escorte pour les drapeaux. Cela 



es drapeaux. Cela ^m 




fait, sup la Touto, d'énormes convois de charrottesqui, en en- 
trant dans los villes, vomissoitt des soldais armés qui. les trar 
versent fort en ordre. 

Ouolques-uns, nvec des pormissioaa du prince, ont été ii 
Gracovio. Quoique notre coslumo soit très eimplo, très gros- 
sier ot tout ù fait soldatesque, ils n'en ont pas moins rcQU de 
la garnison autrichienno plus d'cgards qu'autrefois. 

La discipline dans la mvalorie est plus serrée et M»' le 
duc de Berry tient fortement la main à ce qu'elle soit suivie. 
La cavalerie est fatiguée et beaucoup de chevaux menacent do 
tomber malades. 

Nous sommes dans la canicule; cependant il fait un temps 
très tempéré et quelquefois humide. 



AOUT 



Vendredi 2. — Le quartier général coucha hier à liiolitz ot 
les régiments, comme à l'ordinaire, dans los villages adja- 
cents. 

liielitz et Biala, qui on forme en quelque sorte une partie, 
sont deux petites villes qui paraissent fort belles h quiconque 
vient de traverser la Gallicio où nous n'avons guôro vu que 
dos bourgades sans iuiportanco. Uielitz est en Silêsio, Uiala 
en Gallicie ; la rivière liiala, qui les sépare, sépare aussi ces 
provinces. Il y a dans ces deux villes des manufactures do 
draps et do toiles, qui leur donnent un air d'aisance et mémo 
de richesse. C'est pour noua un nouveau monde. Tout a 
changé, les costumes comme la manière do bilir. La cam- 
pagne offre i l'œil un nouvel aspect et, à la place dos plaines 
uniformes do !a Pologne, nous voyons les Kurpalhes dresser 
à l'horizon leurs masses boisées et majestueuses. 

Aujourd'hui, lo quartier général est à Skolcbau. 

Mercredi 7. — Nous séjournons dans un village prùs de 
Ncu-Til&heiii, La Iloussaye a été chassé avant-hier par la 



compagnie a 
Mauroy. 

Hier, il y a eu assemblée des commandants de compagnie 
à Neu-Titshein, chez Monseigneur, qui leur a fait part d'une 
lettre de l'empereur, au sujet de l'affaire des capotes à 
Zamosc. Les commandants ont, aujourd'liui, assemblé les 
compagnies et leur en ont fait part de mémoire, Monsei- 
gneur n'ayant pas voulu la rendre publique par l'ordre. Elle 
est menaçante et écrite on entier de la main de l'empereur, 
a J'ai sauvé, dit-il, la noblesse française de la misère, je sau- 
rai la sauver de l'esprit de sédition et reléguer dans un pays 
ou elles se calmeront les personnes mal intentionnées. » Il y 
a, dans celte lettre qui n'est pas datée, un mot que l'on n'a pu 
lire. Monseigneur n'a permis à personne d'en prendre copie. 

A Friedeck, le prince a dîné chez le seigneurdu lieu. Ce fut 
La Lance, officier du régiment de Bresse, qui alla inviter 
S. A. S. de la part de ce seigneur, dont il a épousé une des 
plus proches parentes. La Lance était autrefois simple volon- 
taire dans une des compagnies d'infanterie noble. 

M. de Bombelies, ancien ambassadeur k Venise, est venu 
voir S. A. et lui a donné les meilleurs renseignements sur la 
situation des affaires. On dit que co seigneur, retiré dans ce \ 
pays, et soutenu par les bienfaits de la reine de Naples, écrit i 
une histoire de la Révolution. U en serait à son huîlièma j 
volume. 

D'après une lettre du roi, le mariage de Madame Royale a 
été mis à l'ordre. 

Souwarow, en passant par Neu-Titshein, a baisé le seuil 
de la maison dans laquelle le feld-maréchal Laudou était mort. 

Dimanche 11. — A Liltau. Le quartier général a couché 
hier à Olmiitz. Plusieurs, conversant dans cette ville avec des 
ofQciers autrichiens, ont vu qu'ils avaient une jalousie se- 
crète contre les Russes. 



(I) a B. A. vieat d'eiiclure du Borvice U. de la Hausaayo, de la coinpagaia j 
n* 9, pour incoaduilo cL mauvais propos. Moiisti[gueur ilolt à celle com- 
pagaie [a jualice d'onnoQcor que c"esL ello-raûme qui n demandé celle exclu- 
sion. " (Ordre du 26 juilleifl aoùl 1733) 
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Vendredi 16. — A Ossik près do Lcitomischl. Leitoraischl 
est la première ville de Bohémo. Elle est remarquable par 
un très beau château jadis habité par le célèbre Waldstein, 
qui commandait à Lutzen. Il est possédé actuellement par un 
descendant de ce général. Il paraît jouir d'une fortune énorme 
et a un luxe considérable, soit en chevaux, soit en valets. Il 
s'est dispensé de recevoir Monseigneur , qui a été logé 
ailleurs qu'au châtoau. Lo comte était à la chasse, lors de son 
arrivée et n'est venu quo dans l'après-dlnée lui faire sa cour. 
La villo a rendu beaucoup d'honneurs à S. A. S. La bour- 
geoisie a pris les armes et l'on a tiré quelques boîtes. 

Il y a encore eu deux exclusions du service depuis celle 
de M. de La Houssaye. Monseigneur voudrait éloigner du 
corps tous ceux qu'il croitpouvoir troubler Tordre {!). Il fait 
donner aux expulsés quelque argent. 

M. de La Tour, le feld-maréchal, est venu, à Zwittau, voir 
le prince. Ce seigneur est gouverneur de la Moravie. 11 a vu, 
avec intérêt, ce corps qui a étc si longtemps sous ses ordres 
et a raconté au prince Gortschakoff toute l'affaire du 2 oc- 
tobre 1796, de la manière la plus flatteuse pour l'armée. 

5amct/i24. — Nous aiTivons, aujourd'hui, dans un village 
à trois lieues de Prague. Le prince est dans cette ville depuis 
hier. En venant de Lcitomischl, nous sommes passés par 
Kuttenberg. L'on y conserve, dans une abbaye supprimée, 
les ossements des catholiques tués dans la guerre des Hus- 
sites. Avec ces ossements l'on a revêtu des colonnes et élevé 
des autels. Le portrait de Jean Ziska est conservé au même 
lieu, ainsi que son sabre elles fers de son cheval. Une écolo 
d'enfants de troupe est établie dans cette même abbaye, aux 
frais de la maison d'Autriche. On trouve souvent, en Moravie 
et en Bohême, do ces abbayes supprimées, changées en ca- 
sernes ou en magasins et l'on ne peut s'empêcher de s'in- 
digner contre Joseph II, on entrant dans ces monastères dont 
les églises mêmes sont profanées et parfois tombent en ruine. 



[D M. Lo Breton de la compngnio a'd. (Ordre du 31 julllel/11 aoùl I7O0) 
et M. do [klado de la compagole n" 3 (Ordre du 13/1 août 1T09.) 
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En passant sur le terrain de Kolin, nous avons l'imagina- 
tion toute ptoino do Frédéric II, et de sa défaite. Nous visitons 
laa positions, le village où était campé Dauo, et le château où 
le monart[ue vaincu alla passer la nuit. 

Je compte aller voir Prague, un de ces jours. Nous aviona 
cru étro plus près do cette villo, et proflter agréablement dos 
trois jours de repos (jue nous allions avoir, mais ces trois 
jours seront troublés par des détails de service et, d'ailleurs, 
la distance de la ville est un grand obstacle à nos projets. 

Cependant, on commence dés aujourd'hui à s'y porter en 
foule ; l'on y cherche des plaisirs et tout est plaisir pour des 
hommes fatigués de la triste existence que nous menons 
depuis si longtemps. On a établi, par compagnie, un officier 
qui sera de service à Prague pour 1 ordre. 

Il y a une nouvelle défense de chasser (1); le jeu, qui , 
depuis l'année dernière avait été interrompu, a recomm0ncê_ | 
depuis un certain temps déjà, '■ 

Vendredi 30. — Nous séjournons aujourd'hui près le 
Czobrackon. J'ai été voir Prague. C'est une ville fort belle et 
fort grande, remplie des souvenirs de saint Jean Néponiu- 
cène. Sur le pont, l'endroit d'où il fut jeté h l'eau, est marquû 
d'une croix dorée, incrustée dans du jaspe. Ce pont est omé 
do statues. Elles sont toutes belles et quelques unes de maîtres 
connus. Le tombeau du saint, de la plus grande richesse, se 
trouve dans l'église métropolitaine, où l'on voit encore celai 
de saint Vit, et le mausoléo de marbro blanc de la marso n , 
royale do lîohénao. Les murs do la chapelle de saint Yen- à 
coslas, sont ornés de morceaux do jaspe et d'améthysto, | 
trouvés dans les carrières do Bohême. Les palais du gou- 
verneur et de l'archevêque, sont de grands édifices d'unaspoct 
assez mesquin. La bibliothèque et le séminaire occupent 1g 




(I] t Moasalgoeur reaouvello touLea les défenses ddjù Taites rektivomeat J 
la chasse et même on étanl accompngiif par les gardée, atteuilu. qua < 
dernitirs ae Boot pas aularlsi-s à y coailuiro, dans un ))aysaii Icsscigaours el.l 
ptvpriâtdircs un aoul înllolmetU jaloiu et où les manjuoa il'lionnâtQtû qu'ita J 
(tonaont Sans ceiK au corps sonl Taltoa pour miSriter Iob plus grantli égards. « J 
(OrUro du M ao4t ITW.) 




même Mtiiricnt, jadis maison dos jésuites. 11 y a, dans la 
ville, plusieurs églises dont l'intérieur eat Lion décoré et 
riche, mais, quant à l'arclii lecture, elles n'ont rien que de mé- 
diocre. Les places sont petilea, et les obélisques et monu- 
ments que l'on y voit sont peu remarquables et moins 
beaux que ceux que aoui avoni rencontrés dans plusieurs 
villes moins importantes. 

Le grand-burgrave et les principaux habitants do Prague 
sont venus, ù une lieue et demie de la ville, h la rencontre 
du prince de Condé. Ils haranguèrent S. A, S. et la condui- 
sirent & un carrosse impérial dans lequel elle se rendit à 
Prague, Ce carrosse est toujours resté à ses ordres, ainsi que 
deux coureurs qui le précédaient. Le grand-burgrave a donné 
au prince un magniûque feslin. 

Le 25, jour de la Saint-Louis, le général Baueret toua sea 
officiera, escortés de la musique du corps et do valets nom- 
breux ot richement vêtus, vinrent souhaiter la bonne féto au 
prince. Ils remontèrent à cheval, et repartiront aussitôt pour 
leurs cantonnements. Il n'est point d'honneurs que S. A. 8. 
no reçoive, depuis que nous sommes en Bohême. Partout il 
y a des cérémonies, de la musique, de l'artillerie et des boîtes 
tirées sur son passage et sur le nôtre. 

Pendant le séjour de t'arméo aux environs de Prague, 
cette ville, malgré l'éloignement des cantonnements, a tou- 
jours été pleine do Fram^ais. Ils y ont fait une dépense con- 
sidérable, et tout y a été porté à un prix excessif. Un gontil- 
hommo a payé deux Iolùs pour U fai;on d'un habit, et il 
semblait que l'on ne dût pas vivre au delii du séjour de 
Prague. 

Nous défilâmes lo $8, fort en ordre, et ce défilé dura plus 
d'une heure et demie. L. L. A. A. noua attendaient sur la 
placo et, avec elles, lea principaux officiers autrichiens et 
quelques gens do marque do la ville. Les rues étaient rem- 
phes de peuple. Dos que noua eûmes mis le pied sur lo pont, 
des boiteset dos pierriers se firent entendre sans discontinuer, 
d'une île de la Moldau qui était à notre gauche. Arrivé aux 
dernières porlesj un détachement de cuirassiers et de dragons, 
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qui était vena nous prendre à l'entrée de la ville, et qi^ 

nous avait toujours précédés de viogt pas dans notre marche, 
se rangea sur notre droite, nous laissa défiler et so relira. 



SEPTEMBRE 

Samedi 7. — A.U village d'Ettlingen près Straubiog. La 
prince do Condé a été tellemeot flatté de la manière dont on 
s'est conduit, pendant le séjour et pendant lo défilé à Fragua^J 
(ju'il en a exprimé sa satisfaction dans un ordre daté du 30 août. 

Il y a eu, depuis lors, uneafi'aire de cliasse[l) dans laquelltt' 
lo chien d'un seigneur bohémien a été tué à ses pieds. U ea' 
a porté sa plainte, et Monseigneur, pour rendre justice audit 
seigneur, a mis aux arrêts les capitaines de toutes les com- 
pagnies voisines du lieu où cela s'est passé. 11 y a six jours 
que ces messieurs y sont, mais, pour cela, les auteurs du fait 
ne se montrent pas. Le marquis de Mauroy, ayant été aussi 
puni des arrêts pour un chasseur inconnu, celui-cî se fit 
connaître tout aussitôt. C'est qu'alors les punitions n'étaient 
pas, comme actuellement, le renvoi. Au reste, il ne parall 
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[1) " Malgré les ordres rftitôrés lio Monseigneur, il ost revenu a 
dant da réi;Laiont que buit do Messiours les nobles & pied avaieat éié h la 
chasse au cantonaeinont d'Augest. MM. les commandants de compogolo 
voudront bien foire prendre Usignaltmentdet chiens de ceux gui se permet- 
Itnl d'aller à la chasse, aQn qu'on puisse en rendre compte à Monseignour^^ 
Faute de cette surveilianco, MM. les commandonis de canlonn 
lesquels on aura chassé, en seront responsabias, n (Ordre du 31 août 1799.) ^ 

— Monseigneur, ayant reçu des plaintes, relaUvemenl A un fait do chasi' 
qui a eu lieu le 20/31 août, dans le parc du chllcau de Wassok et, à la sulU* 
duquel, un individu s'est permis de luor lo chien du seigneur h ses pieds, et 
n'ayant pu découvrir encore les coupables, ordonne A MM, de Rospiec, com- 
mandant la compagnie n" Z, de ftioUet, commandant la compagnie n» I. de 
Denis, commandant la compagnie noblo d'artillerie, d'Espeyron, comman- 
dant la compagnie n" 3, do Hybert, commandant la compagnie n* 5 et de 
Poutel, commandant la compagnie n'' 9, dont les compagnies so trouvaient 
à proiimild de Wassclc, de garder les arrêts jusqu'à nouvel ordre. 

.... M. le Gomio de Mozancourt dâsire queM. le baron de Drey fasse part 
au seigneur cliei lequel on a chassé da la satisfaction que Monseigneur lui a 
rendue. ■ (Ordro du 3 septembre 1799.) 




pas que Monseigneur veuille trouver les coupables, car c'eût 
été une cbose possible et il a'a pris, k ce qu'il parait, aucune 
mesure pour cela. 

Nous voilà hors de la Bohème. La première partie, jusqu'à 
Prague, est une belle et riche coutrée. Le peuple y est plus 
aisé et mieux logé qu'en aucun pays que nous ayons vu. 
Depuis Prague, le pays devient montagneux et l'est même 
beaucoup, en approchant de la Bavière. Le peuple y est moins 
riche. Prague est la seule belle ville que nous ayons vue. 
Pilsen, qui passe pour la seconde, est une vieille cité qui 
n'a rien de grand ni de beau. 

Nous voyageons en Bavière, depuis deux jours, L'électeur 
a ordonné à son peuple do nous nourrir gratis, si nous 
voulions vivre de la nourriture des gens du pays. Nous 
n'abusons pas de ses bontés, et nous payons partout, selon 
notre coutume. 

Nous faisons une route désagréable, toujours jetés dans 
les campagnes à de grandes distances des quartiers généraux, 
ce qui double les marches. Il faut refaire le matin le chemin 
que l'on a fait inutilement la veille. 

Samedi 14. — II y a eu des ordres de tenue pour défiler 
à Ilalisbonno en grande parade, ainsi qu'on l'avait fait à 
Prague, mais ces ordres et préparatifs ont été sans utilité, 
car il n'y a ou que le premier bataillon à traverser avanl-hier 
la ville. Le second en fit le tour hier, pour gagner la grande 
route. J'ai parlé ailleurs de Ratisbonne (1). Nous avons 
trouvé beaucoup d'émigrés retirés dans celte ville, particu- 
lièrement ceux qui, jugés inQrmes à notre départ pour la 
Russie, restèrent ici en dépôt aux trais de Paul I"'. Le 
prince de Conds a reçu chevahers de Sainl-Louis plusieurs 
personnes du dépôt de Ratisbonne. Quelques uns de ces 
messieurs, malgré leurs infirmités, blessures ou années, ont 
témoigné le désir de suivre l'armée et de venir faire une cam- 
pagne impossible pour eux. Ces offres de service ont été re- 
jetées, et ces messieurs sont restés à Ratisbonne. 

[1)V. M octobre 1797. 
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Nous apportions de Russie l'espoir do voir beaucoup > 
gentilslioinmea so joindre à l'armée. Cet espoir n'a poiatl 
encore été, jusqu'à ce jour, réalisé. On disait que les émigrés I 
de Hambourg viendraient en grand nombre. C'était àJ 
Prague que nous devions les recevoir; à Prague, il n'est venu I 
personne. Ceux de Hambourg, occupés do commerce ou vi- 
vant d'intrigue, ne songent point ii y renoncer pour einr] 
brasser le plus cruel et le plus ingrat des métiers. 

L'on avait cru ensuite qu'à llalisbonnô beaucoup do gen- 
tilshommes nous viendraient. Je ne pense pas qu'il en soît 
venu vingt pour ce corps-ci. Quelques uns se sont fait ins- 
criro, mais aucun n'a encore rejoint depuis deux jours qu6j 
nous nous éloignons. Ce sera, dit-on, k Ausgbourg, qu'iUrf 
viendront en Foule, C'est ce que nous verrons bientôt. ' » 

L'envoyé de Russie a donné, le jour du séjour, un grandi 
dîner au prince, dans une île du Danube. La veille, ce mi- 
nistre avait dîné chez S. A. S. Il s'est montré poli et obligeant] 
envers toutes les personnes de l'armée gui ont eu des rap 
ports avec lui. 

Beaucoup de prisonniers carmagnoles ont passé par Ratis^l 
bonne, et ces messieurs, par curiosité, en ont vu quelques-uns 
auxquels ils ont eu la bonté de parler. Certains d'entre eux 
sont gangrenés sans espoir do retour, et leur caractère tlia- 
tinclif est une insolence qui se manifeste à tout instant. L'un 
d'eux, voyant passer le régiment de Bauer, dont l'uniformo 
est fort riche, dit à un officier, u Vous voilà bien beainj 
hommes, maïs nous vous déshabillerons! » ,1 

Ces prisonniers qui, depuis le commeflcement de la canl*n 
pagne, se sont répandus dans touLe rAlIcmagne, n'ont pas 
cessé de l'infcctor de germes révolutionnaires. Nous en avons 
trouvé des traces jusques en Moravie, et dernièrement, dans 
les montagnes do Bohème, un des nôtres, se promenant, fut 
fort surpris d'entendre une jeune Qlle chanter tout au long 
lé Ça ira. C'étaient des prisonniers français qui lui avalent 
appris cette chanson et, quoiqu'elle ne comprit pas le sens 
littéral des mots, elle savait fort bien dans quelles circon»* 
tance^on la chantait en Franco. 
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Panni les émigrés cjui sont ù Ratisbonne, ost lo cardinal do 
Kohan. Nous le rcnconlrames hier sur la route. Il allait h 
Slraubing, au devant de la princesse de Rochefort, sa nièce, 
(juine s'éloigne point d'ordinaire du quartier général do M, le 
duc d'Enghien. 

A Ilatisbonno, Bonnet, un de ceux qui furent renvoyés dfe 
HussIg, vient se jeter aux pieds du prince, lui demandant do 
rentrera l'armée. Le prince lui dit de se relever, et qu'il ne 
convenait pas à un gentilhomme de se mettre i genoux. Il 
rùcouta ensuite, mais ne lui accorda pas sa demande. La lîas- 
«ière, de la compagnie n" 2, qui avait quitté ce corps en i7!f7, 
n'étant aussi présenté pour rentrer à l'armée, Monseigneur 
l'a refusé. 

Jeudi 19. — Près d'Aichach. Demain nous passerons à 
Augsbourg. Du moins, nous avons les mêmes ordi^es do tenue 
que pour les grandes villes précédentes. Il paraît que nous 
allons de suite entrer en campagne. 

Meivredi 25. — Près do Wurzach. Nous avons passé, le 20, 
à Augsbourg. Monseigneur, marchait à cheval, à quelque 
distance du corps. Arrivé à son hôtel, il s'arrêta et fit dô- 
Qler devant lui. 

Beaucoup d'émigrés, se trouvant îi Augsbourg, so sont 
présentés pour entrer à l'armée. II y en a, parmi eux, beau- 
coup hors d'état do faire la campagne ; quelques-uns même 
se sont déjii rendus franchement au dépôt qu'on vient do 
former à SchvvfabmUnehcn. La ville d'ÀugslJourg est peu 
bienveillante pour les émigrés qui, dans toutes les cir- 
constances, y ont éprouvé des avanies sans fin. Aussi le prin- 
ce de Condé, et surtout M. de Oortschakoff, ont-ils lémoigué 
beaucoup d'improbation aux magistrats. Au reste, il n'est 
pas surprenant que l'esprit public de cette ville soit si mauvais, 
car je n'en ai jamais vu une aussi belle qui fût aussi mal peu- 
plée. Les rues et les fenêtres étaient pleines à notre passage, 
mais pleines de canaille et do petit peuple. Je ne sais où sont 
les propriétaires des belles miusons qui sont là ; nous vîmes à 
peine quelques poraoanes ayant un air de bonne bour- 
geoisie. 
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Noua avons passé sur le terrain d'Ober-Kamlacli, le cœur 
plein des plus tristei; souvenirs. Les morts ont été entorrés à 
gauche, on allant du village au bois. Une petite croix a été 
plantée sur ce vasto tombeau. Sur la croix, sont peintes les 
âmes du purgatoire, selon l'usage du pays, et une courte ins 
cription en allemand dont voici à peu près le sens : 

■ Près d'ici, il y a eu, le 13 août 1796, un combat très 
sanglant entre l'armée française et le corps de Condé. Plu- 
sieurs centaines de morts des deux partis sont enterrés ici. 
Que Dieu ait pitié de leurs âmes (1) ! » 

Nous nous sommes arrêtés quelque temps sur ce terrain, 
en considérant la position. Le prince Gortscliakoff, s'est fait 
expliquer tout au long les circonstances du combat. C'est i 
un chasseur noble qui lui a donné ces explications. 

Jeudi 26. — Lo quartier général va à Waldsee, et y séjour- , 
nera le 27. 

Samedi 28. — Nous étions en route quand la nouvelle ' 
s'est répandue que Gortschakoff avait forcé le Mont-Albis et 
battu les carmagnoles. M. du Cayla, premier gentilhomme du 
prince, l'avait dit comme officiel. Une heure après, le bruit a 
couru que Gortschakoff était au contraire en retraite, que les 
carmagnoles s'étaient emparés de Constance et que les Russes 
avaient à peine eu le temps d'en couper le pont. L'inquiétude 
et la douleur ont gagné bien vite dans lo régiment. Tous 
étaient dans l'angoisse, et voulaient savoir la vérité. Mon.sei- 
gneur a passé à cheval le long do la colonne; on a cru voir 
sur sa figure qu'il n'y avait rien de bon. Keaucoup d'officiers 
du quartier général interrogés ont répondu mystérieusement ; 
ceux qui ont voulu parler ont dit qu'en effet la division russe 
de Gortschakoff était battue et que les chosesallaientforlmal. 

Dimanche 29. — Hier, à onze heures du soir, nous avons 
reçu l'ordre do rester dans nos cantonnements jusqu'à nouvel 
ordre et de nous tenir prêts, en cas d'alerte. 

A deux heures après minuit, il y a ordre de se rendre, par 
Ostrach, au campement près de Pfullendorf. 

(l}V.lanoledu 13 ftoAt 1796. 
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Nous marchons k Oslrach. Tout le corps s'y rassemble et 
nous y trouvons notre artillerie. Nous arrivons à Pfullendorf, 
où là quartier général s'est renda. Nous devions camper, 
mais, les tentes ni les mSits n'étant prêts, il nous a fallu 
bivouaquer. 

Le corps est un peu surpris par l'ouvorture d'une campagne, 
après une route de quatre cents lieues à peine Unie. Monsei- 
gneur ne l'est point, tant est grand son amour pour la gloire. 
Son arméo lui devra toute la sienne. II l'entraÎQO et l'élc^ve 
au dessus de toutes les peines sous lesquelles elle serait 
tentée de succomber, si elle no se ranimait à sa voix rappe- 
lant l'exemple du Grand Condé. 

Lundi 30. — J'ai bivouaqué la nuit dernière et j'ai eu le 
luxe du bivouac: du feu et un peu de paille. J'ai su m'abriter 
de l'eau qui a été continuelle, en élevant une petite baraque 
avec quelques bûches, édifice modeste et frêle. Il a toutefois 
rempli mon but, et le général B.. ..commandant la compagnie, 
et mon camarade T. . . ont été fort aises de le partager avec 
moi. 



OCTOBRE 

Mardi 1. — Nous sommes partis à six lieures du matin, 
ainsi que le quartier général qui est venu s'installer à Bod- 
mann, aor le lac. Le second l3ataillon est à Espusingen où 
j'écris ceci. 

Meroredi2. — Il pleut, et nous nous félicitons do n'être ni 
au camp, ni au bivouac. L'on croit que Souwarow a fait, vers 
Lucerne, une marche qui force les patriotes à la rolraiLe. Il est 
sûr qu'ils ont quille Constance oii ils n'ont été que juste la 
temps nécessaire pour lever une contribution. Quelques-uns 
ont même passé le lac pour piller. Bauer, qui fait notre avant- 
garde, les a attaqués et a fait treize prisonniers. Hier, nous 
avons rencontré quelques blessés de l'armée russe allant au 
dépôt. Ils marchentà pied et paraissent fort calmes. 

Jeudi 3. — Nous sommes toujours à Espusingen et devons 
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rester ici jusqu'à nouvel ordre. Le prince do Gondo a envoyé 
Uvignao, un de ses aides do camp, vers Souwarow. Livignac 
oat de retour; il a trouvé le feld-maréobal à la pointe du lac, 
a. Altorff, à environ huit lieues de Lucerqe. Cetto position 
explique d'autant mieux la stagnation des Carmagnoles que 
Tarcbiduo Charles s'avance vers Schaiïhausen. 
- Vendredi 4. — Lajoui'née s'est passée sans alerte. 

Samedi 5. — Noua sommes partis vers midi, et avons passé 
lanuit dans un village, h une lieue de Constaoce. 

Dimanche 0. — Nous sommes partis à six heures du matin 
et, arrivés près de Constance, nous avons eu ordre de camper. 
n n'y a pas une denii-Iieue d'ici la ville, dont nous sommes 
séparés par le Rhin, et uao braoche dulac. Le quartier géné- 
ral est à Constance, en avant de nous. 

Nous avons entendu, aujourd'hui, du canon et de la mous- 
queterie. L'on est allé en reconnaissance et l'on a trouvé 
l'ennemi sur la hauteur près de Constance. Le duc d'Enghien 
s'y est rendu lui-même et a pris quelques, patriotes. 

Le temps est affreux. L'on n'a reçu ni paille, ni bois, seule-. 
ment une ration de pain par personne. Les vivandiers sont 
mal approvisionnés. 

lundi 7 (1). — Go matiq, le prince de Condé est parti lui- 



(l) L'affaire de Constanoô nyant éW l'une des plus Imporlontes deî cami»- 
gnm du corpi de Condâ, nom crayons devoir compléter loi lei nolea da 
M. de Thiboult qui ne Tut point appela & prendra part aux principaux ëvén»- 
monts do la journée. Noua forons uit emprunt, dans ce but, non pas aux 
ouvrages sjtiicialement consacrés h l'Armée de Condâ, mais aux Viehirei et 
eonquSteidet FranpaUde 1791 à {SIS. (T. XI, p. 19S.) L'hommage imparlial 
rendu à la valeur des émigrés par l'historien ds leurs adversaires est plut 
précieux que les éloges de leurs propres panégyristes. 

( La division commandée pnr lo général Gawin avait marché sur Constance. 
Un régiment d'inranterle russe, los hussards de Bauer, et Jeux ré^maate du 
corps de Uoadâ, avec ua escadron du régiment autrichien de rarohlduo Far- 
dinand, élaient placés en avant de la villo, sous le cemmandemant du duc 
iriinghienet du général do Bauer. La sônérnl Goian fit allaiiuercoa troupes 
par sa cavalerie et son infanterie légères, soutenues par le gros de la divi- 
sion. Après un combat de plusieurs heures, pendant lequel le prince do 
Cou'lé Ht Gier ses bagages sur Stokach, l'unnemi fut obligé de pilor et do ren- 
trer dans Constance, Levilinge de Kreuzlingun. qui touche nu^c portes de In 
villa (Ut emporté par les Français, repris ensuite par Li réttimeut émigré de 
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même pour la reconnaissanco, La fupillado a recommonoé. 
Nous avons eu ordre do déteatlro et l'on a commandé vingt 
gentilshommes par compagnie, avec ilaux Lias ofâciers. Ils 
sont partis par Constance. 

La fusillade continuQ, on voit la fumée des armes de l'autre. 
côté du Ilhin. On a mia à l'ordro que l'bdtel do villa de Cons- 
tance a refusé du bois et de la paille. G!est pour cela que nou» 
n'en avons pas. 

L'on vient de commander un second détachemont aussi de 
vingt personnes. Il va occuper un poste au-dessous do Cons- 
tance, à droite de notre camp. Ceci est écrit sur le terrain du, 
camp tandis que l'on combat au delà du Hhia. 

Mardi 8. — Au bivouac près fladolfzell. La fusillade s'ap- 
proche de Constance et paraît même être dans la ville. Ber- 
tbier, aide de camp du prince, arrive et dit à M. de Mazancourt 
de réunir les restes du corps, qui a fourni les deux dôtacbo- 
ments, et de prendre poaitioa, ce que nous faisons. .I4oua 



DaraDd tfal ventll d'en Atra dâlogi. et oecupâ une seconde (bli par lu trou- 
pe! rèpublicaloai, qui en chassârant ddilnltivomsiit leuri onnemis. Da <laa 
d'Eaffliieu, placé 4 l'urriôre-sarda, voulut ea yala Tuiro cau|)or le pont pur 
olx li;s Français Jovaietit passer pour pfnâtrcr dans la ville; muis ceux-ci nâ 
lui donnèrent pus lo (omps d'achovor cetto opération, ot y ontrËrL'at praïqii» 
qrl mûihe lampe que lei âmigrûi- Le duo oontliiua da u JAretidre dvdo lioau- 
ooup do rC-solution et d'optuiûlrutd, pour donner le temp» au princa bod 
elttul do lUire se relmllo et do gasnor le poitl do Conslanco. ce quâ celui-ci Ul 
aiseï lie ureuee ment, maigri te vive (\ie1llad4 qu'il oeiuya on travenanl la 
ville, hot fnaçal», on enlrapt dans Constance, on rermèraat lei portai, pour 
couper la rotralio ù une colouno composëo do doux conta chasseurs uoliles at 
du ri'gimenl de Bourbon ÉrainrC-i, dos hussards do Buuer et du rftglmant 
ruese- Av Tilow ; plusieurs odlcîers rran^als do l'étet-mejor du prince aceom- 
pagaaleul cetie colonne, qui, roiiâo au (luliore, n'avait plue qu'il mettre bat. 
les armes, où qu'ï ouruncer une des parloa pour se (rayer un passage à trO' 
VOM la villo. I-a gôninil Dauer choisil co dernier parli. Il fil rompra une 
parte par le» grenadiers da Bourbon, qui mart'lialont en léte4o la ooloons 
olnelle-cisolltjourùlatiaioununeii travers les rues do Constance, en donnaak 
dee prouves d'un uourano Cl d'un dâvouement dijg'uos d'ûlogea dam loulo 
nuire occasion, maïs qui, dSni celle-ci, no pi^uvent f[uo riiro gémir sur" le 
innlli 'lin.' it nv'_'uu;lement de Français !l lu soldii do ri^lranger, cl combalLaiil 
I' <iis iiK'iiu.iiiiï urmâi puur la dOfuuso de la pairie. Au milieu du dâsordre 
<'i <l>' h rgii'a.^iuiiiuti^parablus d'une acllon de nuit, les émlgnîa elles ûtran- 
p^i'i-s l<'iii~ulli<''4 parvinrent & opérer leur relralte' saiU UDQ . porlQ^ iTOj^ wa*l~ 
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nous mettons en marche à sept heures du soir. La route est 
encombrée par des charrettes et des équipages. Des hommes 
de Hohenlohe, des Russes, des grenadiers de Bourbon se 
ralUent constamment à nous. Les Russes crient : Souwarow I 
qu'ils invoquent dans l'infortune avec un respect religieux. 
Nous continuons noire marche. Nos camarades des détache- 
ments nous rejoignent. Ces détachements n'ont eu que quel- 
ques hommes blessés. Nos camarades nous apprennent les 
autres pertes de l'armée. Le général de Salgues, colonel du 
régiment de Bourbon, a été tué ainsi que plusieurs de ses 
officiers (1). Le baron de Ferrette, major du régiment de 
Durand, a également été tué. 

Hier, le prince se promenait au bivouac. S'adressant à Car- 
couet, de ma compagnie, il lui dit : « On a voulu que jo 
vinsse prendre cette position, maisje suis fiché de tout cela. » 
Il lui demanda ensuite quelques détails sur l'affaire de Cons- 
tance. Carcouet, qui faisait partie d'un des détachements, lui 
raconta comment ils avaient été, un instant, entourés et 
avaient été obUgés de se faire jour avec la baïonnette. « Gela 
ne m'étonne pas, reprit le prince. Je n'ignore point comment 
vous savez vous tirer d'un pareil pas. » Et il s'éloigna tout 
triste. 

Nous sommes partis, ce matin à une heure après minuit, 
du bivouac et, traversant la ville de RadolfzcU, avons été 
prendre nn autre bivouac, à trois quarts de lieue sur la routa 
de Schaffhausen. Un régiment russe est venu s'établir à notre 
gaucho. 

. Mercredi 9. — Nous sommes toujours au même bivouac. Le 
quartier général du prince de Gondé est à Stahringen; le duc 
do Borry est à Radolfzell, le duc d'Enghien plus près de Gods- 
tance. L'on assure que l'ennemi a déjà abandonné cette 
ville. 

Nos tentes sont amvées, mais les mlts et piquets ne sont 



(I) MM. DuhoiromI et do Donnerands, capitaîQos ou rfigimont de Bourbon. 1,0 
gÉnéral de Vauborol, il^à blesaô Bersilieim el à Obei^Kamlach, le ftit uno 
irolBlânie fois & CgosLaoca. 
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pas venus en totalité de manière que tout le monde no peut 
pas tendre. Les gentilshommes à pied sont employés, pour 
La première fois, au service des réquisitions, jadis fait par la 
cavalerie. La compagnie n" 9 a refusé de marcher aujour- 
d'hui pour cela. 

Jeudi 10. — Dca troupes autrichiennes ont passé, cette nuit 
et ce malin, allant vers Constance. C'est la division comman- 
dée par la prince de Vaudemont, de la maison de Lorraine. Il 
a passé ici, hn-môme, et a parlé à quelques gentilshommes. 

Nous avons eu quelques-uns des nôtres pris à Constance. 
Du Goulot, aide de camp du prince, est du nombre. L'un do 
ces messieurs a écrit et mande qu'ils sont traités avec les 
plus grands égards. L'on est impatient de savoir s'ils seront 
condamnés comme émigrés ou traités comme les Russes. 

Vendredi 11. — On apprend ici, vers le soir, que M'^ le duc 
d'Enghicn s'est do nouveau emparé do Constance sans com- 
bat (1). M, de la Rochefoucauld a été envoyé vers l'archi- 
duc. L'on croit que l'objet do sa mission est d'obtenir que 
notre corps ne se rende pas à Uiberlingen où il serait sur les 
derrières, mais conlioue une guerre active, ce qui atteste do 
nouveau l'amour de S. A. pour la gloire. Peut-être consulte- 
t-il plus ce sentiment que nos forces, car actuellement nous 
sommes bien faibles. Il ne convient au reste point à des gen. 
tilshommes de compter leur nombre ni celui des ennemis. 

Samedi 12. — Cet après-midi, Mb' le duc de Berry est 
venu se promener au camp. Il a causé avec tous et a parlé 
de l'arrivée probable de Souwarow. Le duc avait peu de suite. 
Il est simple dans ses manières comme dans son langage, et 
joint à cela je ne sais quoi de bon et d'obligeant. Véritable 
soldat, il lient k l'observation de la discipline et se montre 
souvent sévère. 

Le régiment russe, qui est à notre droite, commence à s'ar- 



(1) Les républicains Avaaièrent. le 10, Coastant» qui (ùi imméilialflmnnt 
occupée par leduc d'Enghlea donlles troupes luirent relovËes. le 13, par des 
Aulricbiens, sous les ordres du prince da Lorraine. Le soir même les répu- 
blicains se présentËrent de nouveau devant ta ville qui leur nit rendue sans 
coup férir. 
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ranger un peu et a aussi des vivres. Les offloiers ont bonoe 
tournupQ oi bon (on. Ils viennent souvent daoB notre camp ot 
cherchent à lier conversation, ce à quoi nous noua prêtons. 
Les soldats n'y viennent qu'accompagnés d'un bas ofûcier. 
Nous en sommes bien aises, car ils sont voleurs et beaucoup 
d'effets ont disparu les premiers jours de notre arrivéo. Clés 
soldats sont une rude espèce. Mancpiant presque tous da 
chaussures ot tous mal vêtus, ils n'ont pas l'air de s'aper- 
cevoir de leur dénuement, lia semblent nous aimer assez. 

Dimanche 13. —La cavalerie passe, aune heure après raidi, 
avec M*"" le duc de Derry. Elle se rend i Hodmann, sur la 
lac, où était précédemment le quartier général du prince. 

Lundi 14. — Nous recevons assez tord l'ordre de décamper 
et départir, à huit heures, pourallercamper cnavaut do IVa- 
dolfeell, où le quartier général du prince doit s'établir. 

Mardi 15. — A onze heures du matin, nous partons pour 
aller cantonner au village de Markelflngea, à trois quarts do 
lioue de Radolfzoll. Le quartier général s'est rendu dans cotte 
ville. Monseigneur s'est arrêté à causer, en passant sur la 
gauche de notre camp, qui donne sur la grande roule noua 
séparant des Russes. Nous sommes entassés dans ce village-ci 
comme nous l'étions à Neustadt, le soir du 7 octobre 1796,' 
avant de nous porter sur le terrain do l'attaque. Je ne eroii. 
cependant pas que l'on puisse attaquer ici. 

Le soir du 15, k neuf heures, l'on commande un détache- 
ment de trois cents hommes et de vingt officiers pour partir 
le lendemain matin h cinq heures et se rendre à AUensbach, 
village à une lieue d'ici, sur la route de Constance. 

Mercredi- 16. — Le détachement est parti ce matin, sous les. 
ordres de M. lo marquis de Mauroy. Deux heures après boO- 
départ, un régiment d'infanterie russe passe par ici. 
- Jeudi 17. — Le détachement rentra à midi. On l'altendail 
pour se rendre, d'après un ordre reçu do grand matin, le 
premier batudlon à Uormatingen, le second à Espusingen. 

Vendre'U 18. — Nous passons la journée dans ces vUlageB;' 
le quartier général est Wabbvies. 

Samedi lÛ. — L'on était parti pour aller, le quartier génô-. 
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rai à Salomswoiler, lo régiment A Mlmmonhniison. L'on 
(■liante de marche à Uiijorlingon. 1,0 f[iioitior général et lo 
promior bataillon y logent ; lo eecoad h GoWLach et dans les 
villagBs voisins lo long du lac. 

Dimanche 20. — Uien do nouveau, nous restons dans nos 
cantonnements. 

Lundi 21. — Les recrues arrivées à l'armée so réduisent ù 
peu près i cent pour co corps-ci. 

Malgré la sévérité des formes observées pour les admis- 
sions, il arrive quelquefois qu'on envoie aux compagnies des 
sujets qu'elles ne connaissent point, mais dont le billet porte 
que Monseigneur répond do loiir conduite. Une recrue assez 
remarquable qu'il faut ranger dans cette classe, c'est Danican, 
général carmagnole, commandant les sections de Paris lors 
do la fuite de Pichegru (1). Ce Danican est venu dernièrement 
à Hadolfzeli rejoindre la cavalerie noble où il est simple noblo 
h cheval. L'on a été fort surpris de voir ce personnage, mais 
les volontés du roi ot du prince sont respectables et l'on 
s'est tu. 

Dernièromont lo duc de Borry découvrit, dans un do ses 
valets, un espion des Carmagnoles et le 8t arrêter. Ce coquin, 
qui était depuis longtemps au service de S. A. R., recevait, par 
mois, dix louis de la nation. L'on ignore comment il sera puni, 
car les princes sont souvent d'une indulgence trop grande. 

Mardi 22. — L'arméo s'est mise on marche. Le quartier 
général est à Hagnau, beau village situé sur le lac. La noblesse 
occupe les hameaux adjacents. Le second bataillon est ici au 
village de Uausen, h une lieue do Mecrsburg. Demain nous 
continuerons notre marche. Le prince a ou des nouvelles de 
Souwarow par l'aide de camp La Chevalerie, qu'il lui avait 
envoyé. 11 parait que, maintenant, nous allons être tout à titit 

(i; Dnnican (AuttiHla), né en 1763, eolonol d'un régtment de hnuards, puis 
liûnAriil de brigade, avoJt, le 35 oclohre 1793, assisté 4 U baUiillo d'Emramfls. 
H su trouva, le 5d<ïco[nbro dd la mitao anaûu, à l'altaiiuo d'Aogci's et Tut clld 
nu s[<'^ de Griiiivilli), lors Je Fatlaquo do cetio villo par la l)ocli»Jac<|uoIiMnr 
Cunilarané ù mort par conlumnco, a la Builo du 13 ïendémiairo an IV, il pul 
quitter la t'rance el gagner, eonimo an le voit, l'armée do Coad-'^, 
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gousses oitlres. Nous nous en féliciloos, espérant qu'ainsi que 
le czar son mailre, il est bien disposé on notre faveur. 

Mercredi 23. — Le quartier général est venu s'établir à 
Langenargen, l'état-major du régiment à Bachbom sur le 
lac. 

L'on a eu cette nuit, h Hagnau, certaines inquiétudes, 
quelques uns prétendant que les Carmagnoles devaient passer 
te lac pendant la nuit et venir enlever les princes. L'on a fait 
quelques patrouilles et doubler quelques postes. M. Williams 
dirige une flotille sur lo lac pour sa défense. Il en avait fait 
de même sur lo lac de Zurich. Il lui a fallu la couler, après la 
défaite de Gortschakoff. 

Samedi 26. — Nous sommes toujours à Biichhom. Le prioce 
de Gondé a été, hier, dîner à Lindau chez Souwarow. 

Go qui a donniî heu îi l'inquiétude relative à l'entreprise des 
Garmagnoles, c'est que des Tyroliens vinrent aviser que les 
Français devaient passer le lac pour enlever les princes. Il 
est peu probable qu'ils aient eu ce projet, mais on a pu le leur 
prêter, pour donner plus d'importance à la flotille do Wil 
liams. 

Mardi 29. — Le prince est resté vingt-quatre heures chMJ 
Sou'warDw. L'on dit que les Uusses, mal secondés par leur 
allié et mécontents du cabinet de Vienne, no veulent plus agir 
et songent à la retraite. 

On pense que nos prisonniers de Constance vont être échan- 
gés. Un soldat de Bourbon a pris à Gonstance un drapeau à 
l'ennemi. Il va, selon l'usage, partir pour Pétersbourg, où il 
sera présenté à S. M. Les Garmagnoles ont pris un drapeau 
du régiment de Bourbon qui flottait sur le Rhin. Celui qui Ifa 
portait, étant blessé, se jeta dans le fleuve pour sauver soflfl 
drapeau. Il y trouva la mort (1). 

Jeudi 31. — Avunt-hier soir, nous avons reçu l'ordre de 
partir aujourd'hui, ce qui a eu lieu ce matin. Toute l'arméo 
s'est mise en marche. Le prince a quitté son quartier général 
de Langenargen, pour se rendre à Ravensburg. L'infanterie 

(1) D'après T. Huret (t. Il, p. 143] rhommo ot le drapwtu nireal sauvte. 
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noble est k Weingarleo, les autres corps dans les villages 
adjacents. 

Nous battons donc en retraite et voilà nos espérances encore 
une fois remises. Nous avons marché tristement toute la 
journée, faisant les plus sombres rétloxions. Nous sommes 
mêlés à l'armée russe et destiaés à suivre tous ses mouve- 
ments, sous les ordres do Souwarow, 

L'hôpital russe est ici à Weîngarteo. 11 y a environ doux 
mille blessés. 



NOVEMBRE 

Vendredi i. — Le prince de Condé est venu, avec son 
quartier général, à Wurzach. Le régiment est resté à une lieue 
en deçà. 

Samedi 3. — Le quartier général est venu à Memmingen. 
Nous avons su en route que le prince Constantin, ûls de 
Paul I", nous verrait à noire passage. L'on a fait halte et il y 
a eu des ordres de tenue qui n'ont guère été exécutés. Nous 
avons enfin dcQlé devant le grand-duc. C'est un jeune homme 
de vingt h vingt et un ans, fort bien fait. Je n'ai pu voir sa 
figure, parce qu'il se servait d'une lorgnette pour nous regar- 
der. Le prince de Condé était à sa droite, le duc d'Enghien et 
le duc de Berry à sa gauche. 

Nous avons été coucher dans des villages à une lieue au 
delà de la ville, et y sommes arrivés à la nuit harassés. Nous 
marchons à grandes journées, et avons fait huit Ueues aujour- 
d'hui. 

Dimanche 3. — Les princes ont couché hierà Memmingen, 
Le général GortschakofT, qui y était aussi, a donné un bal. 
Souwarow, étant arrivé dans la ville, s'y est montré un 
moment. 

Le prince de Condé a ensuite transporté son quartier géné- 
ral à Mindelheim. 

Lundi 4. — Le prince est venu à Landsberg. Le premier 
bataillon et M. de Mazancourt soQt établis au village de Lee- 
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der^ le deuxième et M. de Mauroyà Ash. Nous y sômmeB fort 
resserrés . 

Mardi 5. — Jevdi 7. — I/on a obtenu le départ des officiers 
d'artillerie^ ce qui donne un peu de large dans le village ott 
nous sommes toujours. 

Vendredi 8. •— L'on a tiré les logements. Je me trouve seul 
et m'estime fort heureux. 11 est difficile d'être passablement 
logé dans ce corps, od il y a neuf officiers par compagnie, 
sans compter les états-majors. 

Mardi 12. — Nous recevons Tordre de nous tenir prêts à 
marcher. ^ _ . . 

Vendredi 15. — L'on craint que l'ordre de retirer les troupes 
russes ne soit donné. Beaucouj) sont consternés et se croient 
déjà de retour en Wolhynie. Je ne pense pas qu'il y ait sérieu- 
sement lieu de craindre. 

Dimanche 17. — M. Taide-major Binet est venu ici. II a dit 
que le prince avait annoncé que, sans doute, Ton irait en 
Wolhynie et que le quartier général retournerait à Dubno, 
que lui Binet, ayant demandé à S. A. si Ton pouvait rendre 
cela public, elle avait répondu que cela l'étaif déjà, et que, 
d'ailleurs, ne pouvant pas le mettre à Tordre, elle était bien 
aise que le corps en- fut instruit. Gela accable tout le monde, 
mais les plus sensés no veulent pus, malgré cela, y croire. 

Lundi 18. — L'on apprend que les baillis du pays s'assem- 
blent, afin d'arriver h une répartition différente des troupes 
dans les villages, dont quelques uns sont trop chargés. 

Mardi 19. ~ Ceux qui viennent de Landsberg annoncent 
que le départ est prorogé de quelques jours. 

Mercredi 20. — Samedi'iZ. — Nous apprenons la révolution 
qui a mis le pouvoir presque absolu aux mains de Buona- 
parte (1). 

Souwarow est toujours à Augsbourg, vivant fort retiré et 
comblant les Français de bontés. Il s'est cependant montré 
l'autre jour au spectacle, oii il a été vivement applaudi» 

(!) Celle du 18 brumaire An VIII (9 novembre 1799), qtd mii fin au Direc- 
toire 
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Le moment du départ approche, et le contre-ordro n'arrive 
pas. Il paraît cerlain qu'on va se mettre en chemin. 

Dimanche 24. — LundUb. — Le départ semble fort assuré. 
M. le prince do Gondéest allé, hier soir, voir Souwarow qui 
part demain mardi. Les Russes commenceront en même 
tempsà déûlor. 

Le prince a dit do prévenir les soldais (]u'il donnerait dos 
congés absolus à ceux qui ne voudraient pas retourner on 
Russie. On dit qu'il va donner des congt^'s limités fi ceux des 
gentiishommea qui ne veulent ni retourner en Russie pour 
le moment, ni quitter l'armée tout à fait. 

Mardi 26. — Lo départ paraît fixé au 3 décembre; Soiiwa- 
row n'est pas encoro parti, mais l'armée est en mouvement, 
et nous ne doutons plus do notre sort. La marche est connue 
jusqu'à Olmiltz. 

Mercredi 27. — L'on apprend que le départ est différé jus- 
qu'au 10, ce qui donne encore quelque espoir. Peut être ce 
retard n'élait-il cependant qu'une disposition nouvelle de 
marche prise par Souwarow î 



DECEMBRE 

Mardi 3. — II paraît que nous partons lo 13. Tous les 
jours, l'on fait circuler do fausses nouvelles et l'on dit que 
notre départ n'aura pas lieu. Souwarow est parti, au contraire, 
et ses Russes eu marche. Je no sais quelle peut être la source 
do ces faux bruits, qui ont vraisemblablement pour but de 
faire hésiter des personnes prêtes à quitter l'armée. 

Samedi 7. — Le départ parait toujours fixé au 13. On fait 
circuler des bruits relatifs à notre destination. Parfois, l'on 
fait espérer quû nous n'irons pas en Russie ; d'autres fois, 
l'on dit que, si nous y allons, notre sort sera beaucoup meil- 
leur que par lo passé. Aujourd'hui, l'on raconte que l'armée 
sera licenciée et réorganisée d'autre manière, de façon que le 
grand nombre y gagnera. Tous ces bruits viennent du quartier 
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Le prince, au contraire, évite de j^er. « Souwarow, a-t-il 
dit hier, sait seul où nous allons, mais il est si boutonné que 
Ton n^en peut rien apprendre. » 

Lundi 9. — Nous avons reçu, aujourd'hui, Tordre pour le 
départ et la marche-route jusqu^à Braunau. Gela nous fait 
espérer que nous nMrons pas jusqu'en Russie, et que nous 
passerons nos quartiers d'hiver dans cette stafioA^ 

Jeudi 12. — Nous sommes venus coucher dans les environs 
de Landsberg. En arrivant dans cette ville, Ton a débité que 
S. Â. avait reçu dans la nuit, un courrier, envoyé par Soowa- 
row, pour lui annoncer que nous devions aller à Braunaa 
seulement. Tout le monde croit à cela; Ton prétend même 
que les Russes doivent occuper la Bohême, et que le feld- 
maréchal sera à Prague. Il y a tant de variations dans ce qu on 
débite sur ces choses qu'il y a lieu de douter et de craindre la 
Russie. 
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Mercredi 1". — Nous sommes arrivés hier dans nos canton- 
nements, pour y rester jusqu'à nouvel ordre. La route ne nous 
a rien offert de remarquable. Plusieurs des nôtres ont passé 
par Munich; quelques-uns y sont restés jusqu'à ce jour. 
L'électeur actuel est ce même prince Max qui fut colonel du 
régiment d'Alsace, au service de la France (1). Ce prince a reçu, 
avec toutes sortes de bontés, beaucoup d'ofBciôrs qui avaient 
été connus de lui en France; il a même embrassé et accueilli 
familièrement des officiers subalternes, remplissant ici des 
fonctions de volontaires ou de bas officiers dans nos compa- 
gnies. Il a fêté nos princes, et leur a donné des parties de 
chasse et autres plaisirs. On avait cependant débité qu'il y 
avait du froid entre eux et lui parce que le prince de Condé 
n'avait pas été le voir. Il ne parait pas que ces bruits aient 
eu un fondement réel. 

Munich est, comme à l'ordinaire, un foyer d'illuminés et de 
révolutionnaires. Cependant Thompson n'est plus à la tête des 
affaires. Il est retourné à la Nouvelle-Angleterre, sa patrie. 
C'est un nommé Yaugelas qui est actuellement premier 
ministre. Il est dans des opioions modérées, ainsi que la 



(1) Maximiiiea-Joseph, éieoteur puis roi de Raviôre, av&ll servi dans rarmée 
française, jusqu'à la Révolution, avec le grade de colonel au régiment d'Al- 
sace. En 1795, il succéda à son frère Charles II, dans le duché de Deux-Ponls 
et devint, en 1709, électeur de Bavière par la mort de son oncle, Charles* 
Théodore. Le traité de Pfesbourg lui donna le titro de roi, comme récom» 
pmise d« ta fidélité à Napoléon dont il avait été l'allié. 
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grande majorité du gouverûemeat. Le prince connaît à mer- 
veille la Révolution, comprend de quels hommes il est entouré 
et servi, mais il lui faudrait, pour établir dans son État nn 
autre ordre de choses, un caractère qu'il ne paraît pas avoir. 
Contrarié en tout, il a un pouvoir limité et presque nul. S'il 
accorde quelque appui h certains Français malgré son con- 
seil, s'il montre de la bonté à quelques-unes de ses anciennes 
connaissances, on ose lui dire : « Vous n'êtes plus colonel du 
régiment d'Alsace! » 

Depuis Braunau, le pays change un peu d'aspect et est un 
peu moins maigre ; l'habitant plus à Taise est mieux logé. 
Braunau et son territoire étaient autrefois de la Bavière; 
Marie-Thérèse trouva le moyen d'unir ce pays h rAutriche. 
Cette acquisition consiste en cinq bailliages, à ce que m'ont dit 
les gens du pays. L'empereur fait fortifier Braunau; je ne crois 
pas qu'il en fasse jamais une ville bien forte. 

Le quartier général de Monseigneur est à Linz. Il paraît que 
les habitants ne souhaitaient pas de Ty voir établi. 

Nous sommes épars dans des cantonnements à quatre, cinq, 
six et sept lieues de Linz, sur la rive droite du Danube. Cet 
établissement déplaît à cause du grand isolement où Ton se 
trouve. Ici les villages ne sont point rassemblés, comme dans 
les autres parties de TAllemagne, mais on trouve seulement 
des fermes et habitations éparses. Les plus rapprochés ont 
parfois un quart de lieue à faire pour se réunir, ce qui prive 
des habitudes sociales. La petite ville de Wels, qui est la 
plus voisine de nous, so trouve à trois lieues de ce cantonne- 
ment. 

Le prince de Gondé a accordé, à tous ceux qui en ont voulu, 
des congés jusqu'au 1®'' juillet 1800. Beaucoup de personnes, 
craignant que l'on n'aille en Russie, où elles ne veulent pas 
aller, ont demandé de ces congés, dont elles ne profiteront 
que quand ce grand voyage sera décidé. D'autres en ont déjà 
profité, se proposant do rejoindre si l'armée reste en Allema- 
gne. De ce nombre sont, en général, les personnes qui ne 
sont pas vonues en Russie il y a deux ans, mais qui avaient 
pris des congés, à l'expiration desquels elles n'avaient pas 
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rejoint. Voyant quo le prïace les avait admises, malgré cela, 
dans leurs rangs et places, elles se mêuagent encore la mémo 
ressource, et savent, par là, se conserver une existence au 
corps, sans courir les chances désavantageuses qui peuvent 
l'atteindre. S. A. S. aime h se-méuager du nombre, ne fut-ce 
que sur les contrôles. 

Plusieurs soldats ont déserté en route par la crainte do la 
Russie, quoiqu'on n'ait pas cessé de Taire circuler des bruits, 
pour éloigner l'idéo du retour en ce pays. 

Vendredi 24. — Rien de remarquable relativement à l'ar- 
mée. Un ordre qui a fail la plus agréable sensation, est Tan- 
nonce officielle que les armées russes restent dans le pays. 
(Jela a tranquillisé beaucoup de monde. 

Le quartier général est fort bien à LInz, quoique d'abord 
son établissement eût été mal secondé par la ville. Des ordres 
sont arrivés depuis, et ebacun s'y trouve à merveille. Il y a 
de la suciétô et des pifiisirs. Mgr le duc d'Enghîen donne 
ces joure-ci un bal. L'état-major du comte de Mazancourt 
avait dû se transporter de Neuhorten i Wels, mais cela n'a pas 
eu lieu sur des représentations que cette ville a faite. 

M. de Somvarow est à Prague, où il jouît des plus grands 
honneurs. On le fêle au théâtre et partout. Il n'est pas en- 
nemi des plaisirs, et donne quelquefois des b:ils. Plusieurs 
géoéraux autrichiens se sont rendus près de lui, pour con- 
férer ou prendre ses ordres pour la campagne prochaine. 

Mardi 28. — On a reçu hier, par la voie do l'ordre, une 
invitation pour se rendre î\ un bal donné par l'état-major à 
Linz (1). L'invitation est arrivée ici l'après-midi mémo du jour 
où le bal a eu lieu, ce qui a empêché d'y aller ceux qui au- 
raient pu s'y rendre. Cette fête s'est donnée pour reconnaître 
les Lonnételés reçues de la part dos habitants. Le même ordre 



(1) » H. le marquis de Boulhillicr. ou nom de loua ses collègues, prie M. la 
comte Au Ifuiaucourt d'engager ceux de MM. les orOciera et nobles k pied, à 
qui cola pourrait conveuir. d'aller au bal qu'ils donnant à Liai dans In 
salla de la comédie, le lundi 21 janvier, è dix heures du soir. « (Ordre du 
20 janvier ItlOO.) 
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contient diverses dispositions qui annoncent une cs^mpagne et 
un départ prochains. 

Monseigneur, sur une demande officielle du prince Oorts- 
chakofiP, a enfin fait rayer des contrôles ceux qui, ayant pris 
des congés lors de notre dépark pour la Russie, n'avaient pas 
encore rejoint. On a donné ordre aux congés nouvellement 
expédiés jusqu'au 1" juillet 1800, de rejoindre au !•' avril ou 
plus tôt, si la campagne commence. 

Mercredi 29. — Voilà un coup auquel on ne s'attendait pas! 
Nous avons ordre de nous tenir prêts à marcher pour nous 
rendre en Moravie, Tarmée russe, ayant reçu celui de conti- 
nuer sa marche (1). Tout le monde est désolé; on no sait à qui 
attribuer ce contretemps. 

Vendredi 31. — On reçoit Tordre de partir le 4. 

Le bal du quartier général, malgré l'annonce du départ, a 
été des plus brillants. Les Allemands et Allemandes ont paru 
charmés des manières françaises. La fille du président de la 
régence tient le premier rang à Linz. C'est à elle principale- 
ment qu'on fiusail les honneurs du bal. M^** le duc d'Enghien 
a souvent dansé avec elle, et Ta reconduite chez elle. En voyant 
ces bals et ces fêtes, la veille d'un départ pour la Russie, on 
se rappelle le mot de La Hire à Charles VII : ^ On ne peut 
perdre un royaume plus gaiement ». Il est vrai qu'en ceci tout 
le monde ne perd pas une couronne. 



FÉVRIER 

Lundi 3. — A dix heures du matin, nous avons reçu l'ordro 
de rester dans nos cantonnements. On était parti pour faire le 
logement. 

Ce changement fait grand plaisir, et Ton on augure toutes 
sortes d'avantages. On assure que les conférences, qui ont 
eu lieu à Prague entre Souv^rarow, les généraux autrichiens 

(I) Ordre du 26 janvier 1799. 
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et des agents anglais, ont eu le plus grand aqceès et que lesi 
parties sont fort contîntes les unes des dutres. 

Le président de la régence va rendre un magnifique bal 
cette nuit (1). 

Lévignac, aide de camp du prince^ a été envoyé vers Souiya- 
row. 

Lundi 10. — Lévignac, que Ton attendait impatiemment, 
est de retour, mais Ton n'en sait pas plus long pour cela. Il a 
trouvé le général Souwarow à Bielitz et en pleine marche; il 
doit arriver aujourd'hui h Gracovie. Rien n'est plus étonnant 
que tout cela. On présume cependant qu'il s'agit, pour cette 
année-ci, de quelque projet nouveau, auquel TAngleterra 
n'est point indifférente. 

Les plaisirs vont leur train à Linz. Le président a donné un 
bal, le prince Gortsohakoff un autre et la noblesse un troi-» 
sième. Ce dernier a eu lieu cette nuit. Il y avait plus de cinq 
cents personnes. Tout y était à profusion. L'on a remarqué la 
superbe argenterie que M. de GortschakofC a fait briller à son 
bal. On l'estime à plus de 60,000 florins. Elle est toute neuve 
et a été faite à Munich et dans d'autres villes d'Allemagne. 

On a fait courir sur la santé du roi des bruits qui, heureuse- 
ment, ne se confirment pas. 

Samedi 22. — Notre position est toujours la même. On 
n'a pas eu de nouveaux renseignements sur la marche dos 
Russes et Ton ignore ce qui en résultera. Le régiment de 
Bourbon fait un mouvement, et se porte à trois journées au delà 
de Linz, s'enfonçant davantage en Autriche. L'avant-garde 
s'est aussi portée de ce côté. On assure que le prince de 
Gondé est instruit de ce qui nous attend, et qu'il a dit au mar- 



(1) tf J'ai l'honneur d'adresser à M. le comte do Mazancourt deux invita- 
tions dont je suis chargé pour MM. du régiment noble à pied. La première 
est pour un bal que M. le prince de GortschakofT donnera samedi prochain à 
la ville do Linz, et la deuxième pour un bal quo MM. les gentilshommes de 
la ville nous donneront samedi prochain. L*un et l'autre commenceront à 
sept heures du soir. Je suis chargé par les deux parties donnant les deux bals 
d'être leur interprète auprès du régiment noble à pied. 

« Signé : le marquis de Bouthillier. • (Ordre du 6 février 1800.) 
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quis de Cbampigny que, dans quelques jourS| tout serait 
éclairci. 

Le Roux est en prison, à la demande du prince Gortscha- 
koff, pour des propos tenus sur Tadministration russe. Les 
appointements de quelques officiers, qui n'étaient pas payés 
selon le grade dont ils faisaient les fonctions, ont été aug* 
mentes. 

Je ne relate pas les diverses opinions sur notre destination. 
Les uns nous mettent à la solde anglaise et nous envoient en 
Vendée, les autres nous font partir pour Naples, faisant par- 
tie des troupes que Tempereur de llussie prête au roi de 
Naples. 

Ce qu'il y a de sûr, c'est que Wickham, envoyé anglais, 
paraît s'occuper beaucoup du corps, et S. A. a eu, avec lui, une 
conférence pour laquelle elle s'est déplacée, et a été à six 
lieues de Linz. 

Los Français sont toujours fort bien vus dans cette ville. Il 
est certain qu'elle a demandé qu'ils ne sortissent pas, afin de 
laisser la ville libre pour le passage des troupes, selon l'or- 
dre qui en avait d'abord été donné. 



MARS 

Jeudi 6. — La même incertitude sur notre sort existe tou- 
jours. On no sait à quoi tient l'ignorance prolongée dans 
laquelle nous sommes à cet égard. On parle sans cesse de 
courriers attendus, mais ces courriers n'arrivent jamais. 
Nous croyons maintenant que nous avons une toute autre 
destination que la Russie, et que le prince eu est assuré. 

Le prince do Gortschakoit' a donné au régiment de fiauer un 
repas dans lequel on a trop bu, et le prince a donné l'exem- 
ple. On a fini par jeter par les fenêtres tout ce qui se trouvait 
sur la table, jusqu'à la magnifique vaisselle plate du prince, 
et ensuite un sac de 3,000 florins. Cette orgie assembla le peu- 
ple et fit assez de bruit pour exciter l'attention des magis- 
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trats, qui prièrent de suite le prince de Condé de la vouloir 
bien faire cesser. S, A. ntivoya Hugo, major du ijuarlier 
général, à M. de Gorlscbakoff. Colui-cL lo rûrut fort mal, dit 
qu'il était maître chez lui et sortit l'cpée de Hugo hors du 
fourreau. Hugo se conduisit fort bien en cette occasion. 

Cependant, M. le prince do GoiLschakoff, malgré l'état où il 
se trouvait, osa aller chez le prince de Gondé lui faire des 
rcpréeenlatious. S. A. l'accueillit comme l'on devait s'y atten- 
dre, et finit par lui ordonner de se rendre chez lui aux arrêts. 
Il obéit, se coucha, dormil et, à son réveil, revenu à lui, alla 
sup]]licr le prince de Condé de ne pas informer l'empereur 
de cette aventure. Le prince voulut bien le promettre. Les 
Busses boivent beaucoup, et conservent un reste de leur 
ancienne barbarie. 

M. do Gortschakoffa encore fait emplette de vaisselle plate. 
On eslime son dernier acbai à plus de 100,000 francs. On 
assure que c'est quelque chose de précieux pour le goût 
autant quo pour la matière. 

Le commissaire Blaocbard et deux de ses confrères ont été 
arrêtés h la suite d'un conseil du prince. Il s'agit de dilapida- 
tions dans les fourrages. 

Lundi 10. — Nos incertitudes sont finies. Aujourd'hui, 
l'ordre de partir pour la Uussie et les cantonnements de 
Volhynie est arrivé (1). Celte destination était une chose à 
laquelle on ncs'atlendait plus. II ne parait pas que l'on veuille 
emmener beaucoup de monde, car il est défendu d'engager de 
nouveaux soldais, et l'on a ordonné do donner lo congé 
à ceux dont le temps est fini, et qui voudront le prendre. 

Sameili 15. — Nous avons reçu Tordre de marche et arri- 
verons en Russie par Lemberg et Drodi. 

On pense, en général, que notre marche a été suspendue 
Ici par dos négociations, dont l'objet était de nous faire passer, 
comme Russes, au service de l'Angleterre, qui noua eut 
employés, soit dans l'armée autrichienne, soit ailleurs. Le 
prince de Condé, ayant fuit cette proposition à S. M. Russe, 



(I) Ordre du 10 n 



250 JOURNAL d'un fourrier 



celle-ci n'y a consenti qu^à la condition que nous prions pour 
notre compte, laissant Tuniformo et les drapeaux russes^ ce 
qui a décidé S. À. S. à continuer sa route. 

Beaucoup de personnes prennent des congés, et nous ne 
rentrerons pas plus nombreux en Russie que nous n^eo ôtiona 
sortis. Ce sont, à peu près, les mêmes qui nous avaient joints 
à notre retour qui restent encore. Les congés sont juaqu^au 
l'^juin. 

Mardi 18. — Nous partons après-demain. L'on reprend 
les habits des autres, ce qui fait crier quoique assez juste. 

Le prince retourne à regret, parait-il, en Russie: M^ le duc 
d'Enghien prend un congé, et va rejoindre sou père. M<^ le 
duc de Berry va à Naples se marier, dit-on (1). 

S. M. a écrit une lettre fort honorable au régiment de 
Bourbon, à Toccasion du drapeau pris à rennemi. 

Le quartier général finit par n'être pas fort aimé à Linz, et 
cola h causo de certaines galanteries indiscrètes. 

L'on a appris la mort de M"^* Adélaïde et célébré une messe 
pour elle. 

Jeudi 30. — Nous partions, et plusieurs même étaient déji^ 
partis, quand est arrivé Tordre de rester dans les cantonne^ 
monts, attendu que nous sommes h la solde anglaise (2). On 
n'en sait point encore davantage, 



AVRIL 

Vendredi 11. — Le prince est parti, le mercredi 26 mars, 
pour aller à Augsbourg travailler avecM. Wickham qqi, chargé 
de beaucoup de correspondance, avait mandé à S. A. S. qu'il ne 



(t) Lu duc de Berry se rendait à Naples pour un mariage arrangé eqtrt 
lui et la princesse Christine, fille du roi Ferdinand. Gotto union no devait pu 
s'accomplir. 

(2) Ce fut le 20 mars que le prince de Condô reçut, h une heure du maUnt 
un courrier do Tcmporeur, lui mandant que son corps passait h la solde de 
rAngleterre. 
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pourrait, d'ici ^ quelque temps, se rendre auprès d'elle. Mon- 
seigneur est revenu avant-hier. Il n'a encore rien fait dire i^ 
Varmée sur son sort prochain. Chacun croit que nous sommes 
destinés pour l'Italie. 

Le prince do GortschakofT est parti pour }a Russie, ainsi que 
la commission, après avoir assuré les comptes avec lo corps. 
Après Tarrestalion du commissaire Blanchard, l'on a fait 
recherche sur ses malversations. Il s'est trouvé dans le cas 
de rendre, à co qu'on dit, 30^000 livres pour des fourrages 
qu'il s'était appropriés. Un autro commissaire, nommé Sta- 
plande, ayant de même été convaincu de dilapidations, a 
rendu 3,000 florins (1). 

Nous attendons, avec impatience, le premier ordre qui va 
nous donner quelque lumière sur notre sort. 

LUiiver est enfin fini. Il a été presque aussi long qu'en 
Wûlhynie, aussi sec mais moins dur. 

Deux gentilshommes ayant été assassinés chez un paysan, 
sa maison a été saccagée. 

Samedi 12. — Nous avons reçu Tordre pour partir, le 17, 
et la marche -routo jusqu'à Klagenfurt seulement. On s'ocoupQ 
& dresser de nouveaux états pour la solde anglaise, qui sera 
payée du 7 mars seulement. 

On débite que Souwarow est disgracié de l'empereur sans 
en donner la raison ("2). 

Le quartier général est à Enns depuis huit jours, ayant 
évacué Linz pour la foire, qui est considérable et dure quinze 
jours. 

(1) a D'après les comptes rendus à Monsoigneur des malversaUons que 
s*étaient permises MM. de Blanchard etStapIando, commissaires des guerres, 
relativement à des Tentes auUientiqucs, avouées par leurs signatures au bas 
des procès-verbaux qui les constalenl et par les restitutions des denrées pour 
lesquelles ils se sont exécutés, 8. A. S. ordonne qu'ils seront renvoyés de l'ar- 
mée avec dérense d*en approclicr do vingt-cinq lieues. Elle a rendu compte 
au roi do cette alTairo et lui a demandé ses ordres relativement à la croix 
de Saint-Louis dont le sieur Blanchard se trouve décoré. » (Ordre du 
\^ avril 1800.) 

(2) Bous prétexte de quelques fautes commises contre la disciplinOt Tempe- 
reur exila Souwarow dans ta terr^ de PoUendorf. Il y mourut, quelques mois 
après. 
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Jeudi 17. — Nous nous sommes mis en marche, suivant 
la marche-route, et arrivons à Steyer, au confluent de la Steyer 
et de TEnns. 

Dimanche 20. — Depuis Steyer, nous avons toujours côloyô 
TËnns, suivant un chemin pratiqué sur le flanc des montagnes, 
avec beaucoup d'art et de travail. Les paysages sont agréables 
et variés. Combien Ton jouirait d'un tel voyage dans d'autres 
circonstances ! 

Nous emmenons avec nous les chariots, les chevaux, enfin 
tout ce que l'empereur avait donné à l'usage du corps et qu'il 
a laissé en pur don. Les drapeaux sont détachés de leurs 
hampes et encaissés pour en épargner le service. 

Ms' le duc de Berry a donné de ses nouvelles de Klagen- 
furt, où il est auprès de Madame, sa mère (i). On croit que 
son mariage avec la princesse de Naples n'aura pas lieu. 
C'est à l'impératrice que l'on attribue ce changement. Toute- 
fois M^ le duc de Berry a reçu, à Vienne, le meilleur 
accueil de la famille impériale (2). 

On dresse des états pour travailler à nous établir à la solde 
anglaise : l'on ignore s'il y aura une formation nouvelle. Le 
marquis de Bouthillier est à S. Gallcn pour recevoir ces 
détails des fourriers-majors de compagnies. Beaucoup de per- 
sonnes intriguent pour obtenir quelque chose dans ce nouvel 
ordre. 

Le village de Weissenbach, où nous nous trouvons, a plu- 
sieurs affineries de fer. Je ne sais où sont les fourneaux. 
On apporte ici le fer brut pour être puriûé. Ces machines 
ressemblent aux nôtres. C'est une compagnie qui est maî- 
tresse de ces forges. L'empereur y a quelque intérêt; on dit 
qu'il en a de même dans presque toutes les manufactures de 
ses États. 

Ce pays est une véritable solitude, où les troupes ne pas- 
sent presque jamais. On y voit encore, çà et là, quelques 

(1) Marie-Thérèse de Savoir comtes&e d'Arlois. 

(2) L'opposition au mariage du duc de Berry, venait du miDistrô du roi de 
KapleSi ActoD, qui, (^uoique né & Besançon, ne cessa jamais de haïr les Fran* 
çais. 
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prairies et quelques terres labourées, car tout ce que rhomoie 
a pu arracher à la stérilité, il l'a fait. Les habitaats de ce pays 
paraissent doux et bons. Coite station est la première que nous 
faisons dans cette province de Styrie. 

Mercredi 23. — Le chef-lieu de la station est à Âdmont. 
C'est une abbaye de bénédictins, fondée au x° siècle par un 
évéque de Salzbourg. Les bâtiments sont considérables, mais 
modernes. La bibliothèque est remarquable par la grandeur 
de la salle, la richesse de ses marbres et le nombre des livres 
que j'estime être de 120,000. au moins, Il y a beaucoup de 
manuscrits anciens, même en langues orientales. 

L'abbaye est située dans un bassin sur TEnns. L'enceinte 
do ce bassin est formée par des montagnes de roc vif fort es- 
carpées. Le fleuve a peine à s'y creuser un passage. On ne 
peut fixer ses regards sur aucun point, qu'on n'y rencontre 
des accidents de la nature, et des horreurs dignes de former 
les paysagistes. 

Cette maison a échappé à la proscription de Joseph II, et 
est riche de plusieurs millions do rente, mais sans doute que 
.les moines, ainsi que ceux de Kremsmunster ne sont que les 
administrateurs de leur propre bien, et en rendent compte au 
trésor impérial, S. M. laissant seulement une pension mo- 
dique à cbacun d'eux. 

Vendredi 25. — Le chef-lieu de la station est à Zeyring. 
C'est un village dans la montagne. L'air varie constamment 
dans ce pays et le froid y succède à la chaleur avec prompti- 
tude. Quelques sommets conservent encore de la neige, mais 
en petite quantité. En général, le pays est très pauvre et peu 
habité. II n'y a pas de vigne et le pain du paysan est mauvais. 

On annonce la mort de Souwarow, mort dans ses terres et 
disgracié, ce qui est bien inconcevable. Il est arrivé des com- 
missaires anglais ; il est probable qu'il y aura une autre for- 
mation. 

Samedi 26. — Nous arrivons h Unzmarkt. C'est un bourg 
sur la Mur. dans leijuel il y eut un combat entre les Carma- 
gnoles et les Autrichiens. Plusieurs des premiers y restèrent 
sur la place même du bourg. 
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Nous sommes deacendus aujourd'hui daas U^'Vftllée de la 
Mur. Cette vallée est assez large et féconde ; la rivière y coule 
paisiblement dans un lit profond. Ses bords sont plantôa de 
divers arbres et nous en remarquons un, à fleur blanche^ que 
je crois être une sorte de cytise. 

Dimanche 27. — Neumarkt. Nous avons encore remonté 
la Mur, puis avons quitté la vallée pour arriver ici. C'est un 
gros bourg avec un château en ruine. 

Lundi 28. — Friesacb. C'est une petite ville avec un chA^ 
teau fort en ruine. Les images des fondateurs de la ville sont 
sculptées dans le mur de Tauberge de TOurs. Ces fondateurs 
étaient un Frision et un Saxon qui vinrent, dans le commen- 
cement du xiii^ siècle, s'établir ici. Une inscription, qui est 
près de leurs images, on fait foi. Elle annonce, en même 
temps, que cette petite ville a été dévastée, par la guerre ou 
par le feu, quatorze fois depuis sa fondation. Les Carmagno- 
les Tont occupée longtemps en 1797. Il y eut un combat entre 
elle et Neumarkt. 

Le Domine salvum fac regem est substitué aux prières pour 
S. M. l. Russe. 

On apprend la défaite et la mort de Hasséna devant Oônes(l)« 
Notre marche-route jusqu'à Florence est connue, mais non 
encore mise à Tordre. 



MAI 

Jeudi 1 . — Nous arrivons à Klagenfurt, grande ville fortifléo. 
L'on y voit, sur la place, la statue d'uu dragon assommé par 
un Tyrolien et, à côté, une autre de Marie-Thérèse, de l'effet 
le plus mesquin. 

Madame, établie à Klagenfurt, mène une vie simple et 
retirée. Elle a fait un bien infini aux émigrés. Madame a reçu 

(1) Nou8 n'avons pas besoin do dire ici que Massénai que sa glorieuse 
défaite de Gênes illustra pcut-ôtre autant que la victoire de Ritoll, Hé 
mourut qu*en 1817. 
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une visiio de corps, et une garde d'honoeur a é 
pour lui fournir doux scnLinelles (1). 

Vendredi 2. — Nous arrivons à Villach, après avoir côtoya le 
lac élroit etlong de Klagenrurt. Les liabitants do cette campagne 
et de la majeure partie de la Cariothie parlent un dialecte 
slave. On les appelle Vénèdes. Leurs maisons sont sans che- 
minées, comme celles des Polonais et des Russes. 

Les nouvelles d'Italie conQmieiit la défaite mais non la 
mort do Masséna. Quelques personnes quittent notre armée 
pour se rendre en France. 

Mercredi 7. — Nous séjournons îi Uesiutta et ne sommes 
point encore sortis des montaj^nos. En venant do l'oatafel 
par Uaccolana, nous avons joui des vuos les plus pittoresques. 
Ici la vallée s'est élargie un peu : les mûriers et les figuiers y 
croissent en abondance. A peine sommes-nous sortis du village 
de Malborgctli, que nous avons été frappés de la difTérence 
du langage, des figures et des costumes. Nous sommes ici 
dans les Èlpls de Venise. 

Jeudi 8. — Nous sommes i Gemona, que domino un vieux 
château. Los montagnes sont enlln traversées; depuis notre 
départ d'Eggendorf, nous n'en étions pas sortis. Les habi- 
tants do ce pays sont remplis de haine contre les Français, et 
contre les chefs do la république de Venise, auxquels ils 
imputent la chute d'un gouvernement qu'ils regrettent fort. 
Ils nous font un bon accueil. Ce pays où le climat est bien 
doux, n'eu est pas moins bien pauvre. 



(I) ■ LTn orUcier>roajar prâcédera le régiment noble fc pied, le Jour do >oo 

ftiTivéo k Klagenfurt. Cet ollicier ee rendra chez M" la duchoaae da Lorget, 
pour la prier de demander h Madamo l'heure â laquelle elle voudra bien 
rMevoir la vlaUe du régiment. Le commandanl. à l'heure donnée, rassemblera 
quelques oniciers et individu» de tous les grades doi compogniss qui aeront 
& Klagenrurt seulement, sans qu'il &oit nécessaire d'en Taire venir des 
cantonnetnenlB voisins ot se rendra cheï MaiUrae pour lui présenter le régi- 

II sera âgaloment conimanilé une garde pour rouniir deux lentiaellet i 
Madame. Le commandant tiendra la main £i ce que cotte garde se prûsente 
dans la meilleure tenue possible, ainsi que ceux <]ui cam])aaent la Tisite do 
corpt. 

&Ign« ! I« ma^luIs de Boulhiltler. * fOnlre du 2S avril tItOO. 
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Vendredi 9. — Nous passons le Tagliamento, pour arri- 
ver à Spîlimbergo. Ce passage ne laisse pas que d'être em- 
barrassé. 

Samedi 10. — Le corps était en route pour Pordenone, 
quand il reçut Tordre de rentrer dans ses cantonnements. 

Le même jour, à onze heures, nous recevons Tordre do 
repasser le fleuve le 12, et d'aller nous établir à S. Daniele. 
Il paraît que Tétat-raajor restera à Spilimbergo. 

Lundi 12. — Nous voici à S. Daniele, après avoir passé 
les nombreux bras du Tagliamento, qui s'est creusé un lit qui 
a une lieue de large, mais qu'il ne remplit qu'à la fonte des 



neiges. 



liO change du papier autrichien est fort difficile; je ne sais 
pourquoi nous avons ce papier en payement, et ne suis pas 
certain qu'il vienne du ministre anglais. 

Le mouvement fait aujourd'hui n'a eu lieu que pour quel- 
ques compagnies, afin d'élargir les cantonnements et de 
mettre plus à Taise. 

Le quartier général du prince est à Pordenone; Ton ignore 
les causes de notre stagnation actuelle, mais certains l'attri- 
buent à un courrier du ministre anglais, quia mandé au prince 
qu'il recevrait d'autres ordres, et qu'ainsi il était inutile qu'il 
continuât sa marche. 

Les Italiens sont polis, mais avaricieux et rusés. Quelques- 
uns cependant ont dans Tàme une véritable noblesse. 

La petite ville de S. Daniele est située sur une hauteur 
d'où Ton découvre, dans le lointain, le golfe Adriatique, à 
droite, au pied de la colline, le cours du Tagliamento et à 
gaucho, les Alpes Juliennes. 

Les ecclésiastiques jouissent, dans ce pays, de la première 
considération : aussi y sont-ils fort nombreux. 

Dimanche 18. — L^^fl^lrquîs de Gallo (1) est passé par ici, 
allant de Vienne à NapiS&.'Clè fut lui qui contribua le plus à 
la paix d'Udine, comme ministre du roi de Naples, et fit le rôlo 

(l) Mezzio Maslriili dit Gallo, né en 1753 et mort en 1833, homme d'Élat 
itailien, qui Ait l*ua des signataires du traité de Gampo-Formio. 
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de médiateur. Il assure, dit-on, que nous devons retourner 
en Allemagne. 

Mercredi 21. — Nous avons reçu l'ordre et la marche-route 
pour retourner à Steyer. Les stations sont les mêmes. 

Jeudi 22. — L'état-major et M. de Mazancourt viennent ici, 
après avoir évacué Spilimbergo, pour faire place au quartier 
général qui y arrive. Les compagnies, qui étaient à Spilim- 
bergo, en reviennent aussi. 

Vendredi 23. — M«' le prince de Condé est venu dîner 
chez le comte de Mazancourt. Le quartier général s'est 
rendu à la station suivante. 

L'on attend U«' le duc d'Angouléme, et l'on a commandé 
sa garde. 

Samedi ii. — Me^ le duc d'AngouIême est attendu tout 
le jour. Un courrier assure le prince que S. A. R. est en 
chemin, venant de Padoue. Elle était allée en Italie par la 
route du Tyrol. 

Nous regrettons l'Italie que nous allons quitter. Plusieurs 
des nôtres ont visité Venise, où ils ont reçu le meilleur accueil 
du pape. Sa Sainteté part pour Rome. 

Dimanche 25. — ■ M*' le duc d'AngouIème est passé hier 
à neuf heures du soir, gardant l'incognito. 

Quelques gentilshommes, soupçonnant que c'était lui, se 
rassemblèrent. M, de Damas, qui était de sa suite, pria alors 
de no pas se réunir parce qu'il ne voulait pas être ofHcielle- 
mcnt reçu. Bientôt le prince arriva lui-même, et dit à ces 
Messieurs beaucoup de choses obligeantes. Il partit en^^uite 
pour rejoindre le quartier général du prince de Condé, à 
Osoppo. 

Nous sommes partis ce matin et arrivés à Venzone. 

/eMrf(29. — Nous séjournons à Tsrvis au lieu de Pontebba, 
ainsi qu'il était marqué sur la marfllB-roule. Il y a, près de 
Tarvis, un pèlerinage célèbre. 

Nous avons reçu une nouvelle marche-route, et quitterons 
la route désignée sur Steyer, pour prendre à gauche à Trieben 
et marcher sur Salzbourg. 
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Le duc d'Angoulôme, ainsi ^ue Tordre nous l'apprend, va 
commander la cavalerie noble^ en place de son frère (1). 

Samedi 31. -^ Noua sommes b Klagenfurt. 

Il y a quelques jours, des officiers de l'armée ont été ou* 
tragés par la populace. L'un d'eux, du Breux, a été assailli 
dans un bois et battu par des paysans. Les nôtres dispersé^ 
rent heureusement ces coquins et les sabrèrent^ Trois furent 
arrêtés, livrés à la prévôté et amenés ici. On les remit au 
vice-gouverneur, à qui je portai moi-même la déposition de 
du Breuxi II me chargea de dire au commandant du corps 
qu'il ferait justice. Les coupables sont cependant déjà relftchésa 

Hier, de Blair, de la 2^ compagnie^ a tué un paysan. 

Nous allons visiter M^' le duc d'Ângoulême, qui nous 
fait Taccueil le plus aimable. Nous ne voyons pas Madame. 

Il y a, dans ce pays, un fort mauvais esprit ; et beaucoup 
de partisans des Carmagnoles. La populace est fort insolente 
et clairement montée contre nous. Elle parait compter sur 
le retour des Français. Le gouveruement est faible ou aveugle , 
peut-être tous les deux. 



JUIN 

Ùimanche 1 • — M^' le duc d'Àngouléme passe le corps en 
revue, et tâche de dire à tous des choses obligeantes. 

J'ai vu jouer hier à Klagenfurt Le Baron déguisé^ opéra. 
La pièce, immorale, est dirigée contre le clergé. On voit, sur 
le théâtre, des moines qui se livrent aux plus grands dérè- 
glements. 

Samedi 7. — Le quartier général est à Zeyring. Nous 
sommes, à trois lieues fl^s loin, au village de S. Johann. 
Nous avons constaté, partout sur la roule, les mêmes symp- 



(t) « O'après les ordres du roi communiqués à Monseigaear pût S* A. R* 
Mgr le duc d'Angoulôme, arrivé de ce matin, ce priaœ va prondro le com- 
mandement du régiment noble à cheval. » (Ordre du 28 mai 180Ô.) 
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tomes de révolution qu'à Klagenfurt. Nous avons vu à n'en 
pas douter, surtout à S, Weit, que tout co pays est travaillé 
puissamment par la propagande. L'hôle do Pindray lui 
disait qiio la république était tout organisée dans le pays, 
qu'en vingt-quatre heures elle pourrait mettre son gouverne- 
ment en action. Il ajouta qu'au son d'une cloclie, on pourrait 
assembler là 40,000 hommes en l'espace d'un jour. Étonné 
de tant d'audaco, Pindray rép(!ta cela, et de Serres en parla à 
un commissaire impérial qui y Bl peu d'attention. 

Si les Jacobins ont fait dans co pays tant de prosélytes, 
c'est que beaucoup de prisonniers frani;ais, qui y sont et y 
jouissent de la plus grande liberté, y prêchent leurs prin- 
cipes sous les yeux du gouvernement ([ui se tait. I.e général 
carmagnole Dumont dit, à tous ceux qui ont bien voulu lui 
parler, que ce pays est gagné à la révolution. 

A. Friesach, la maréciiaussée a été obligée do marcher sur 
la populace et les paysans, à l'occasion de la fourniture de 
chevaux pour le quartier général dn prince, et, de tous côtés, 
il y a eu des disputes avec les piysans (1), 

La quatrième compagnie a passé la nuit au bivouac et en 
armes, dans son quartier près S. Weit. Heureusement l'on 
s'empara à temps de l'église, et l'on empêcha de sonner le 
tocsin. Le curé se conduisit à merveille, traita les mutins de 
gueux et de canailles, et les repoussa lui-même à coups de 
poing, lorsqu'ils voulurent gagner le clocher. 



^t) ( Pour !a sûrelÉ de c.?s Muasieurs, Moûsergnfar ordonne qua déaormnîa 
ils mmchcnl armi^s de leurs salures cl rasaemblôs à porife du la voiture d'ar- 
mes. Bit conséquence, MM. lus commandants de compagnie Itxeronl l'heure i 
laquelle ladite voiture duvi-n pariir ot dAsigaoront, on arrlvnot, le lieu de ras- 
■emblement en cas d'alarme. - [Ordre dit 31 mui ISOO]. 

a D'après l'Avânement arriva h la colonne du n^fflment d'Eaghiea, en pat- 
sant dana les bois de la lUDUingne de Triobeu, a la dcsoenic, oQ 11 y a ou un 
olUciiir d'Euglilea et un cavalier de ta phîriMiï blessés, Monseigneur renou- 
vulle lu dérensu dcmarcber isoli^mout, et recommande à MM. les commandants 
de compagnie de Unir la main à ce qixn ces Messieurs marclient rassemblii 
fi jiortde de la voIUrs d'armes et leur prescrit de prendre les prËcautloni 
nêfesaalres, en Taisant éclairer leura lianes et marcher une petite avant et 
urridre-gardo, partout oii Ils le croiront nécessaire, aQa qu'il n'arrive point 
d'accident. • 'Ordre du 7 juin IBOO.) 
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L'hôte de Vaultrin et de Pindray leur servit une salade où 
il avait mis du verre pilé en place de sel. 

Il est certain que, dans ce moment, on a monté les esprits 
contre ce corps en particulier, et répandu le bruit que nous 
n'étions que des brigands, qu'en Italie on n'avait pas voulu 
nous recevoir, à cause de nos excès et de nos crimes. 

Ces bruits, semés chez les paysans, les préviennent. Hs sont 
indisposés aussi par le grand nombre de chevaux nécessaires à 
notre passage, dont ils prétendent qu'ils ne sont pas payés du 
tout, quoique nous les payions aux commissaires. Le quartier 
général en prend prodigieusement. Beaucoup d'officiers de 
tous les corps ont besoin de chevaux de réquisition. Il y a 
beaucoup de femmes de toutes les espèces, surtout au quar- 
tier général où chaque valet, chaque cavalier de maréchaussée, 
pour ainsi dire chaque soldat, a une femme ou une fille à 
traîner (1). On ne peut se dissimuler qu'un tel ordre de choses 
ne soit très fatigant pour le pays où passe l'armée. 

Mercredi il . A Altaussee près Aussee. Nous avons séjournéi 
le 10, au village de Neuhausprès Steinach à cause de quelques 
changements faits pour la marche-route. Ce lieu est situé 
dans la vallée de TEnns, qui est dans cet endroit large et 
belle, quoique un peu marécageuse. Au milieu du village, s'é- 



(1)11 fallut bientôt y mettre ordre et prendre des mesures efficaces, 
tt Diaprés l'ordonnance rendue par MM. les prévôts généraux de l'armée, 
par Tordre exprès de Monseigneur, il est ordonné : 

Articlb Premier. 

A toutes illles et femmes, présentement à la suite du corps d*armée en 
qualité de blanchisseuses, couturières, servantes et cuisinières, de se présen- 
ter en personne dans le délai de huit jours au plus tard, à dater du 
23 juin 1800. par devant le prévôt général, pour constater leur état, se faire 
enregistrer au greffe, et y recevoir, si besoin est, rautorisation et la passe en 
tel cas requises. 

Article 2. 

Il ne sera accordé de passes et billets d'enregistrement aux personnes énon- 
cées dans le précédent article que sur des certificats qui constatent les bon- 
nes vies et mœurs desdites personnes et sous la responsabilité des chefs de 
corps. MM. les commandants de compagnie feront donner connaissance de 
la présente ordonnance aûn qu'on s'y conforme. » (Ordre du 28 juin 1800.) 
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lève, sur un rocher isolé, le château de Trautenfels. Il appar- 
tient au comte de Trautendorf, officier de hulans et capitaine 
général de la Styrie. Ce seigneur, nous dit son bailli, vient d'être 
blessé à Tarmée du Rhin. Dans son château, bâti en 1672, 
nous voyons deux pièces de canon prises sur les Turcs, 
données à un comte de Trautendorf, qui en avait enlevé 
vingt semblables. Une salle est remplie de portraits; nous 
remarquons ceux de Frédéric II, Catherine, Marie-Thérèse, 
Daun, Kaunitz, Ganganelli, Pie VI, Métastase et Voltaire. 

Le bailli dit à ceux qui sont logés au château, que les 
paysans étaient venus lui proposer de se rassembler, pour 
disputer le passage à Tarmée, dont ils avaient entendu beau- 
coup de mal. Il leur fit la réponse la plus sage possible et, 
après cela, les paysans nous ont fort bien reçus. 

Depuis Trieben, nous avons remarqué beaucoup de chan- 
gement en eux, et ils nous ont, en général, témoigné beau- 
coup d'égards et de bonne volonté. Ils paraissent, toutefois, 
surpris de nous trouver tels que nous sommes et disent qu'on 
les avait effrayés, en nous peignant à eux comme des bandits 
forcenés. 

Aujourd'hui, 11 juin, nous sommes dans le plus agréable 
village qu'il soit possible de voir. Il est situé dans un petit 
vallon, très fécond et très riche, dont les montagnes qui l'en- 
tourent font une solitude absolue. Les habitants d'Altaussee, 
bons et doux, vivent à Taise dans leurs petites maisons de 
planches, semblables à des chambres de vaisseau. La propreté 
et la paix régnent dans leurs demeures, entourées d'agréables 
vergers et de riches prairies. Les sycomores et les sapins 
prêtent de tous côtés leur ombre à leurs promenades. Hélas ! 
me suis-je dit bien souvent aujourd'hui, que ne puis-je, avec 
quatre ou cinq amis de mon choix, oublier dans une pareille 
retraite et la guerre et les révolutions, et les crimes qui dé- 
solent la terre ! 

Jeudi 12. — Dans un hameau près d'Ischl, ville assez grande 
que nous avons traversée. Pour arriver ici, nous avons côtoyé 
la Traun, sur les bords de laquelle on trouve de gros villages 
qui ont un air d'aisance et de vie. 
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Nous ignorons encore qotre destination. Il est cependant 
probable que nous allons à Tarmée de Kray. On le dit retiré 
dans les forts d'UIm, et laissant désoler TAll^wagne p^r Tan- 
nemi que Ton croit déjà u Munich. 

Samedi 14. — Le corps s^est concentré aujourd'hui dans 
des villages près Salzbourg, sur la rive gauche de la Sais, 
afin d'être dans le cas de défiler demain dans la ville devant le 
prince. Nous visitons Salxbourg et remarquons l'église archié- 
piscopale et une porle de 180 pas, taillée dans le roo vif. Le 
prince-évéque de CoUorédo est celui qui, en 1796, traita assez 
mal nos blessés établis à Tittmoningen. Il se monture, cette 
année, assez favorable. Le quartier général est établi à Sak- 
bourg; demain, jusqu'à nouvel ordre, nous prenons uos can- 
tonnements au delà de la ville. 

Dimanche 15. — Nous défilons dans Salzbourg. Le régi- 
ment est en mauvais état, et en désordre. Le prince n'a pas 
dû en être satisfait. 

Nous sommes dans nos cantonnements. L'état-major est à 
Teisendorf, chef-lieu d'un bailliage qui est occupé par le régi- 
ment. La compagnie est dans trois villages, et fort dispersée. 
Le principal est Neukircben, à deux lieues de Teisendorf. 
Les paysans nous font ici bop accueil. 

Le prêt de dix jours est dû. Beaucoup de personnes soql 
embarrassées et, partant, mécontentes. 

Samedi 21* — On a payé quatorze jours de prêt. Le retard 
qu'il a éprouvé parait avoir tenu à l'arrivée du colonel Hau)- 
say, commissaire anglais chargé de l'administration de l'ar-r 
mée. 

Il parait qu'on va s'occuper de finir la capitulation avec 
l'Angleterre, qui n'est pas encore arrêtée. On presse les états 
pour cela, et M. Ramsay doit bientôt passer une revue ad hoc. 
Dans les états, on comprend les dépôts de Wolhynie, qui 
sont remplis de femmes, d'enfants et dMnârmes. 

L'on espère que Ton obtiendra un traitement pour tous ces 
individus, non belligérants. 

Voici une époque où il faut s'arrêter pour considérer Par- 
mée. Autrefois, tout y était militaire et actif. Le grand dépôt 
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de 1736, fut dû k notre perLe d'Obâi<-Kainliich et b, riqvasion 
da l'ennaini, qui avait chassé beaucoup d'individus devant 
lui, lesiiuels ne trouvaient que l'asile du prince de Condé. 
Aujourd'hui, la partie infirma ou politique du corps ost la plus 
considérable. Les compagnies de 130 ou 140 ne fournissent 
que 60 combattants environ. Le corps dégénère donc viaihle- 
ment, et finira par n'être qu'un rassambioment politique, 
car nul espoir de recrutement ne reste aux corps nobles, 

Mardi 34. — La revue de Ramsay aura lieu vendredi, près 
Taisfindorf, Nous sommes toujours dans les mêmes canton- 
nements, satisfaits de dos paysans. NuUo part, nous n'aa 
avons trouvé d'aussi complaisants. 

On travaille maintenant à une autre formation, ce sera la 
cinquième ijue le corps aura eue depuis sa réunion. 

La durée do notre séjour dans ces cantons est incertaine 
et dépend, peut-être, des mouvements de l'ennemi. Kray, 
renferme dans ses lignes d'Ulm, l'a laissé passer sur sa 
droite, et il s'est avancé jusqu'à Augsbourg et près de Munich, 
levant des contributions et pressurant le pays. 

Cependant, on a pris nos mesures d'habits. Je doute que 
l'on nous fasse entrer en campagne avec l'uniforme russe. 

Mercredi 35. — Nous recevons l'ordre pour passer la revue 
du commissaire Ramsay, après-demain, vendredi 27, près de 
Teisandorf. M. de Douthillier est venu aujourd'hui i^ Teïsen- 
dorf, aûn da travailler avec les fourriers de comptabilité. 
Nous avons l'espoir d'une augmentation do solde. 

L'on tient beaucoup h montrer le corps nombreux, et l'on 
a mis à l'ordre qu'il était de l'iiitérèt commun de paraître 
dans le plus grand nombre possible. En quoi cela peut-U in- 
téresser le corps ? 

Vendredi 27. — Nous avons été passer la revue. Ramsay, 
qu'on avait attendu vainement pour dîner chez M. de Mazan- 
courl, est arrivé assez tard. 11 a passé la revue avoc un soin 
scrupuleux, marquant lui-même les présents et s'arrêlant à 
chacun. Chaque compagnie s'en est allée, quand elle a été 
expédiée, et l'on n'a pas défilé. 

Le commissaire et les deux personnes qui le suivaient 
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(I) <t Monsoignsur reDouvâlld loute» lae déA 
la cliuBse et mâmo ea ûlanl acconipa^jiiô ] 
ilemiyis no sont |ms autorisi^s i y Kondulru, i 
])ro[iri<^iairns en soûl iullniuiciil juloiix ot oii 
donnent sans cogsq au corjit soiil faitos pour n 
(Ordra au tl août 17!».) 
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étaient dans le négligé le plus grand, couverts chacun d*une 
redingote noisette, avec de petits parements bleus. Noud 
avons été surpris de ce costume. On eût dit des marchands, 
qui viennent visiter des marchandises, dont ils ont fait em* 
plette. 

On parle toujours beaucoup de la formation, mais on ne 
sait pas si le commissaire se prêtera au plan de M. de Boa* 
thillier. Il ne parait pas qu'il cherche à trouver nombreuse la 
partie militante de Tarmée. 

Dimanche 29. — Depuis deux jours, on parle de la défaite de 
Mêlas en Italie et d'un armistice. Il n'y a rien de nouveau, 
depuis la revue, dans notre intérieur. 



JUILLET 



Mercredi 1. — Hier, à neuf heures, arriva Tordre de nous 
tenir prêts à partir. Il cause beaucoup d'inquiétude, parce 
que les bruits publiés sur les désastres des Autrichiens ont 
produit une vive impression. Faut-il imputer ces revers à 
des maladresses de TAutriche ou pis encore î Faut-il les 
attribuer à l'étoile de Buonaparte î (1) Toujours est-il que les 
affaires de l'empereur vont fort mal. 

L'archevêque do Salzbourg a fait ses dispositions pour sa 
retraite, mais il n'est pas parti. Plusieurs personnes de l'ar- 
mée reçoivent leur radiation de la liste des émigrés qui n'a 
été demandée ni par eux, ni par leur parents. Si cela marche 
ainsi, le corps va fondre bien vite. Beaucoup désirent actuel- 
lement rentrer en France. Buonaparte leur donne pour cela 
certaines facilités. 



(1) Ce n'est pas sans une certaine surprise que nous avons vu briller, jus- 
que dans le manuscrit de M. de Thiboult, Tétoile de ce Buonaparte dont il 
croyait, dix-huit mois auparavant, la tête envoyée à Constantinople. (Y. p. 198). 
Cette étoile, au reste, ne montra jamais au fourrier de Tarmôe de Gondé le 
chemin de la faveur ni celui de la fortune, et il ne Ait pas un instant ébloui 
par son éclat. 
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Il y a aujourd'hui un an que nous nous sommes mis en 
mouvetnerit pour quitter la Russie. 

Vendredi 3. — Nous recevons l'ordre de partir après-de- 
main 5, et sommes toujours incertaios sur notre destination. 

Samedi 4. — Un contre-ordre, reçu cette nuit, remet notre 
départ au 6 et porta notre marche sur Altenmarkt, au lieu 
de Laufen, où nous devions aller selon l'ordre d'hier. Ce 
changement tient, dit l'ordre, à de nouvelles dispositions 
prises par M. de Kray. 

L'archevêque de Salzbourg a témoigné au prince sa satis- 
faction sur noire honne conduite dans ses Etats. 

Lundi 6. — Nous partons, et arrivons à Altenmarkt. Le 
deuxième bataillon est à Trostberg. 

Mardi 7. — Nous partons k quatre heures, et faisons au 
moins dix lieues à pied avec les armes, car l'on a supprimé 
les voitures, hormis les fourgons. Notre fatigue est extrême. 
Nous nous établissons, à une lieue en deçà de l'inn, en face 
de Rosenheim. Lo quartier général du prince est au village 
de Prulling. 

Nous voilà donc en campagne, sans habits et presque sans 
armes qui vaillent. Quelques fusils patriotes ont été délivrés, 
environ vingt par compagnie. Il y a déjà quelques jours que 
Mb' le duc d'Unghien est parti, à la tête de quelques déta- 
chements de son régiment de dragons, pour faire des recon- 
naissances. Ils ont rencontré l'ennemi prés de Wasserburg. 

Mercredi 15. — L'on parle de trêve, et même l'on ycroit. Los 
avant-gardes ennemies ont cependant dît à la nôtre que nous 
serions attaqués le 16 où le 17. Le quartier général du duc 
d'Ënghien est à Rosenheim, ville à un quart de lieue au delà 
du pont sur l'Inn. L'ennemi est à dix ou douze lieues de dis- 
tance, un peu en deçà de Munich. Près d'ici sont campés 
trois bataillons autrichiens, usés par la guerre et ne formant 
en tout que mille à douze cents hommes. Ils sont aux ordres 
du prince de Condé. 

Jeudi 16. — M. le major général est allé hier au régiment 
do Bourbon, pour en faire la formation. 

Vendredi 17. — L'on apprend que la suspension d'armes 
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est signifiée aux avant-postes, et quMl est convenu qu'on ne 
pourra s'attaquer, avant de s'en être prévenu dix jours 
d'avance (l). 

Mardi 21. -« Nous prenons les arn^es, et nous partons sur 
le terrain près Woldering, où est Tétat-major du corps. Là on 
redouble les compagnies, do manière que de dix on en &it 
dix-huit. 

Ces dix-huit compagnies sont presque à rien. Elias peuvent 
avoir, en moyenne, chacune vingt-cinq gentilshommes. Lm 
ofQciers et bas officiers du corps se montent à 393, et il y a 
au plus 480 simples volontaires. On a remis un drapeau par 
bataillon ; ceux des compagnies sont supprimés. 

Il part tous les jours quelqu'un. 8i cela continue, le corpa 
n'existera bientôt plus. L'on est las, Ton est mécontent et 
ceux qui n'obtiennent pas de places se regardent comme dea 
dupes. 

Je reçois aujourd'hui un billet de ma tante {%), qui me 
comble de plaisir. Je ne veux pourtant pas rentrer en France, 
quoiqu'elle me mande qu'il ne tient qu'à moi. 

Cependant on ne sait ce qu'on va devenir ni ce que va pro- 
duire la suspension d'armes. Ce qu'il y a de sûr, c'est que 
nous menons une vie fort pénible et que beaucoup des nôtreg 
se décident à partir. Pour moi, j'attends. Le roi nous a appe- 
lés ici ; c'est à lui de nous dire que nous sommes libres de 
partir et qu'il n'a plus besoin de nous. Alors, je partirai. 

Mercredi S2. — Il y a un mouvement dans les cantonne- 
ments ; ma compagnie va au hameau de Kieling. 

Vendredi 24. -— Les capitaines de compagnie ont ordre de 
donner la liste des chasseurs nobles que leurs services et 
leur conduite mettent dans le cas de parvenir aux places de 



(1) Le 15 juillet, les coQditioas de rarmietice Rirent arrêtées à Parsdorf, 
par le général-major, comte de Dietrichstein, au nom du ^néral Kray et Je 
général de brigade Fannan-Lahorie au nom du général Moreau. La reprisa 
des hostilités devait être annoncée douse Jours d'avanoe, et non ^s seulament 
dix, comme le dit M. de ThilMUlt. 

(i) M"« Le Forestier de la Duran'lièro, née I^e Prévost. 
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fourrier qui viendraient à vaquer. Il est lard pour donner un 
lel ordre, lorsqu'on laisse l'intrigue obtenir presque tout. 
Beaucoup de sens de rien ont fait dans ce corps une sorte de 
fortune. 

Viiiutnclie 26. — Il parait que nous allons nous retirer. On 
espère que ce sera dans le pays da Siilzbourg. Lo prince de 
Condé le demande, i'arclievèque lo désire ; sa rôgence s'y 
oppose. On croit qu'il a. sous main, fait demander à l'umpo- 
rcur un ordre à cet effet. On n'a point chassé clans tes torres. 
U'est là principalement ce qui nous a condlié sa bienveil- 
lance, que nous n'avions pas en 1796. 

Mardi 28. — Il part d'ici tous les jours quelqu'un pour re- 
tourner en Fmnce. Si cela continua, ce corps ne poul durfir 
longtoiiips. 

Hercredi 29. — Le prince de Condé a annoncé que notre 
dépôt de Russie serait, le 13 août, ù Bielitz. Il parait qu'il a 
eu, en Russie, quelques désagréments. On croit que S. M. I. a 
trouvé mauvais que lo prince do Condé n'ait pas cherché à 
nous attacher plus longtemps à son service. D'ailleurs, l'on 
a témoigné une trop grande joie, au quartier général, lorsqu'on 
nous sut à la solde anglaise, et cela devant les Russes, qui 
ont dû en être froissi's. 

M"' lo duc d'Angouléme doit venir demain au quartier 
général. Il commande la cavalerie avec plus do sévérité 
encore que H^' le duc do Berry, et la fait manœuvrer en 
ce moment tous les jours. 

On a refusé au quartier général d'admettre pour chasseur 
noble un gentilhonimo de Bretagne, parce qu'il avait fait le 
commerce on Allemagne. Celle mesure est tardive, si toute- 
fois elle est juste, car il y en a beaucoup ici en co cas. 

Jeudi 30. — Je suis allé à Rosenbeim, et j'ui vu les faibles 
retranchements établis pour défendre le pont. Le duc d'Eu- 
ghien est logé à l'hùtel de l'Arbre vert. Il se plaît beaucoup 
dans celte pelile ville. 
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Jeudi 7. — Il y a eu, avant-hier, une partie de barres, près 
Rosenheim, donnée par les jeunes princes. M»' le duc d'An- 
goulême et M^' le duc d'Ënghien. Ils jouaient ensemble ; 
leur parti eut le désavantage. 

Cependant le commissaire Ramsay est attendu, mais ne vient 
pas. L'on ne sait encore à quoi s'en tenir sur la paye et les 
affaires du corps en général. On croit que Ramsay attend de 
nouveaux ordres de sa cour, demandés par lui à l'occasion de 
l'armistice, ce qui inquiète assez. Il paraît que le prince de 
Condé, pour ne pas aller en Russie, s'est un peu presse de 
passer aux Anglais, et que sa capitulation n'a pas été conclue, 
avant qu'il ait remercié S. M. I. Russe, ce qui nous met à la 
discrétion anglaise. Il est tout simple que Monseigneur ait 
compté sur la générosité de ce gouvernement, qui en montre 
toujours beaucoup, mais M. Ramsay ne parait pas aussi Sicile 
que les autres commissaires. 

Si les départs continuent, ce corps ne consistera bientôt 
plus qu'en officiers et en dépôt. Presque tout le monde 
éprouve un dégoût inexprimable et, si Ton y joint la facilité 
avec laquelle on peut s'éloigner et retourner en France, il n'est 
pas étonnant que beaucoup de personnes en profitent. 

Les officiers patriotes encouragent ces départs par le bon 
accueil qu'ils font k ceux qui passent par leurs postes. 

Un cavalier noble fut conduit l'autre jour chez Moreau, 
parce que, n'ayant aucun passeport ostensible et n'étant pas 
connu, on l'avait pris pour un espion. Moreau lui montra les 
mêmes doutes. Le gentilhomme, choqué du soupçon, tira son 
passeport du prince de Condé et un certificat de ses services 
et campagnes, a Vous êtes fort en règle. Monsieur, lui dit 
Moreau, mais sans doute ce n'est pas avec cela que vous 
comptez aller en France. Je ne puis vous obliger, comme je le 
voudrais, parce que j'ai reçu hier Tordre du consul de n'expé- 
dier do passeports qu'à ceux des émigrés qui sont rajés défi- 



nilivement. Je vous conseille de vous rendre à Francfort où 
je vais vous faire conduire, si vous voulez. Vous y trouverez 
le commissaire Balt, qui vous facilitera les moyens de vous 
rendre en France. » Le cavalier n'accepta point el revint 
ici. 

Un embauclieur du régiment de Durand fut surpris l'autre 
jour. On lui donna cinquante coups de bAton et, eu le ren- 
voyant, on lui dit : n Si lu n'appartenais pas au corps de 
Condé, lu serais pendu comme c'est la loi. » 

Beaucoup de traits de ce genre ont adouci les nôtres à l'é- 
gard des Carmagnoles. On parle ici maintenant sans bonlc 
de s'adresser aux patriotes. Oii est la noblesse de 1792? 

Vendredi 8. — Hier il y eut un conseil d'administration dans 
lequel on nomma un offlcier pour être cbargé de Tbabiltement. 
11 va se faire à Admont, là oii est l'abbaye dont j'ai parlé 
ci-dessus. 

Samedi 9. — M. Ramsay arriva hier au quartier général du 
prince. Il dit, d'abord, qu'il ne pouvait rester qu'une beure 
ou deux. L'on envoya cborcber il. de Boutbillier, qui dtait 
absent, el l'on tint un conseil qui dura jusqu'à la nuit. Le 
colonel Ramsay n'est parti que ce malin, à onze heures. Le 
conseil avait repris auparavant sa séance. On sait que lo com- 
missaire anglais n'a acquiescé à aucune des mesures prises 
par M. de Boutliillier. Il ne sera rien accordé, quant au paye- 
ment d'augmentation, que pour les lieutenants et sous-lieute- 
nanls, qui seront payés 1500 el 1200 livres. Ramsay a aussi 
fixé le traitement des femmes du dépôt à 30 k. par jour, pour 
celles des gentilshommes, et à 15, pour celles des soldais. 
Les femmes des officiers généraux avaient cru que la gradation 
serait observée entre elles el les femmes des gentilshommes 
et officiers, de la même manière qu'entre les maris. M. Ramsay 
n'est pas de cet avis. 

Les membres du conseil, et particulièrement MM. de Bou- 
tbillier el de la Rochefoucauld, ont vivement pressé Ramsay 
pour en obtenir de meilleures conditions. Il s'est montré 
absolument négatif, a dit qu'il avait les mains hées et a laissé 
le quartier général fort affecté. La parcimonie inattendue et 
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i&uditée que montre en ce moment le ministfe Anglais inspira 
à tous une certaine défiance. 

Lu7idi 25. — Nous n'avons pas changé de place. Il continue 
de partir tous les jours beaucoup de personnes, et Ton ne 
parle que des bons procédés des patriotes. Les Autrichiens, 
moins commodes, ont arrêté et emprisonné à Passau des 
gentilshommes de Tafmée qui s'en allaient avec des passd- 
ports du prince, qu'ils avaient négligé de faife viser par 
M. de Kray. 

Notre dépôt est à Âdmont. Il paraît que ces Messieurs 
croyaient aller en Hongrie. Ramsay est allé passer la revue de 
ce dépôt. 

Aujourd'hui, jour de saint Louis, le prince a, selon Tusàge, 
donné à dîner aux cordons bleus et rouges. Il y a eu messe 
dans tous les cantonnements. 

Samedi 30. — On rendra demain les vieilles armêS ; les 
nouvelles nous seront distribuées ensuite. M. de Kray a écrit 
au prince pour lui faire part de la rupture de la trêve. Elle a 
eu lieu ce soir, et les hostilités recommenceront sans doute 
dans douze jours, selon les conventions (1). M. de Kray mandé 
qu'il part, et qu'en sa place, M. de KoUowrath va eoffi- 
mander Tarmée. Gela nous donne la triste perspective d^ttflé 
campagne d'hiver. 



SEPTEMBRE 

Lundi 8. — Nous approchons du jour où les hostilités vont 
recommencer. Les Autrichiens ont fait quelques fnouvemefits 
de ce côté. Plusieurs régiments dUnfanterle ont campé avant* 
hier près de Rosenheim, en deçà du fleuve. Ils sont pftftis 
hier matin. Les cuirassiers d'Ânspach sont arrivés hier et ont 
campé à un quart de lieUe d'ici. Ce matin^ ils Sont partis. 

(I) « Le corps esl averti que la noUficaiion de ié repHsé dee boiUlités i élé 
faite à M. le général de Kray, le 19, à six heures du eoifi et qu'elle fourra 
avoir lieu daos le temps de douze jours, à dater de la même heure*» (Ordre du 
Si août 1800.) 
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M. de KUnglln, ancien lieutenant du roi à Strasbourg, est à 
Rosenhcim, C'est lui qui commando ici. Un ordre, destiné à 
empêcher les départs, annonce iii prochaine expédition des 
croix de Saint-Louis et la défense du roi de les délivrer à 
d'autres qu'à ceux présents h l'arméo ot au dépôt (l). 

Mardi 9. — Hobenlobe passe l'Inn; lîourbon est en mou- 
vement. Nous nous y mettrons demain, dit-on. L'empereur 
est à l'armée, étant parti de Vienne pour s'y rendre dans la 
nuit du 5 au 6. 

Nous recevons, à midi, l'ordre d'être rendus domain h 
Rosenlieim, & sept heures et demie. 

A cinq heures, il y a eu un nouvel ordre pour ne point 
bouger, la reprise des hostilités étant différée (3). 

Mercredi 10. — Les corps ont repris leurs cantonnements 
antérieurs. 

Le quartier général de l'empereur est à Alt-Ottingen, à 
quatorze lieues d'ici. On présume que le prince ira bientôt 
rendre ses devoirs à S. M. î. et R. Elle a été reçue aux accla- 
mations de ses soldats. 

L'archevêque de Salzbourg, s'attondant à être détrôné après 
la reprise deshoslihtès, a fait sortir do la ville tout ce qu'il 
avait de précieux, non sans quelques difficultés de la part de 
sa régence. Il a profité du voisinage de cette armée pour 
parler en maître. 

Mardi 16. — Hier le prince de Condé est allé âur la ligne 
des avant-postes. Parti de bonne heure, il a déjeuné i^ Rosen- 
heim chez son petit-flla. S. A. n'a pas vu S. M. L qui est 

(I) <■ Monseigneur prévient le corps que l'etpédillon des craiideSsiat-Louli 
lui est onnoncÉu de Millau. D6s tju'ollo sera orrivéo, S, A. 8, la fera connaî- 
tre et prévient, en mémo terap>, qu'elle a ordre de B. M. de ne recevoir ou 
faire recevoir que ceux de» ofUciers nobles n pit'd oïl h cheval qui se trouvent 
ûlIocUvemenl produits ou corps ou au d0p6l. » (Ordr»? du 7 septembre 1900.) 

(3) ■ En conséquence de l'ordre que Monseigneur vient do recerolr eu C9 
moinenl de ë. M. I. cl R., qui annonce que la repriio des bctatililéi, qui devalL 
avoir lieu le 10 septembre, est dilTérèe jusqu'à nouvel ardre cl que les trou- 
pes doivent reprendre ia position qu'elles occupainut, S. A. 8. ordonne que le 
râglnicnt noble à pied, qui devait pnrtlr demain matin, resta dans ses ean- 
tonuements, en reprenant cens qu'il Dccupall avant la conoentrallon. » (Urdr6 
du Q septembre 1800.) 
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repartie de son quartier général. Le prince avait envoyé 
Etienne de Damas vers l'empereur pour lui demander ses 
ordres. Il a été parfaitement reçu de S. M. I. et a mangé avec 
elle, à un couvert de douze personnes. On rapporte que l'em- 
pereur lui a dit : < Il n'y a plus d'infanterie noble au corps de 
Condé. » Damas répondit qu'il y avait encore 800 gentils- 
hommes, ce qui était une exagération. 

Demain la concentration aura lieu. L'on prend des mesu- 
res pour être en état de commencer la guerre, aussitôt que la 
trêve sera définitivement rompue. 

Le prince, dans sa tournée d'hier, a parlé à des patriotes 
qui lui ont rendu toutes sortes d'honneurs. 

Mercredi 17. — Cette nuit, à une heure du matin, j'ai été 
éveillé par le porteur d'un ordre. Il a fallu nous mettre en 
marche pour être à onze heures à Rosenheim. Toute rarmée 
a fait un mouvement. Le quartier général est à une demi- 
lieue de nous à Âibling ; Bourbon et Hohenlohe, à notre 
gauche, un peu en avant. La cavalerie noble est aussi dans 
le voisinage. Le pont de Rosenheim est prêt à être abattu et 
brûlé. Les bateaux combustibles sont dessous, et les cordes 
sont attachées pour abattre les arches, du côté de la rive 
droite. 

Les magistrats de Rosenheim ont chassé trois honnêtes 
prêtres brabançons, qui étaient venus de Munich, fuyant les 
patriotes et, depuis Tarrivée des Français à Munich, étaient 
restés là, vivant de leurs moyens. 

Le duc de Berry, qui est revenu de Naples, va continuer 
de servir dans la cavalerie, avec son frère. L'on assure que son 
mariage n'est pas manqué, mais qu'il est seulement venu 
pour faire la campagne (l). 

Le prince a été aujourd'hui visiter les avant-postes. 

Vendredi 19. — Rien de neuf, et pourtant nous nous atten- 
dions bien à être éveillés cette nuit. L'on commence à croire 
que la trêve a été prolongée. 

. (1) V. la lettre du duc de Berry à M. Âcton, relalive à son dé[)art de Naples 
et à son retour à Tarmée, dans les Mémoires touchant la vie et la mort du due 
de Berryj par M. de Chateaubriand {{f part., livre III, chap. i**). 
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Sa/medi 20. — A midi, nous recevous l'ordre de nous tenir 
prêts à partir. L'on s'attend à combattre demain. 

Dimanche '2i. — La nuit a été calme, contre notre attente, 
et le matin, à neuf heures, nou3 recevons l'ordre de rentrer 
dans nos cantonnements. Nous partons à onze heures et y 
arrivons le soir. 

Pendant notre halte en route, nous avons vu passer la cava- 
lerie noble. Los doux princes étaient à la tête. Lo duc de Berry 
redouble de sévérité et est même dur dans ses discours. 
L'âge, le rang et les sen'ices ne sont pas toujours épargnés. 

La visite qu'on devait lui faire, hier, n'a pas eu lieu, & 
cause de l'ordre d'être prêts à partir. Un aide-major fut 
envoyé lui porter les excuses. Lo prince do Condé est aussi 
passé dans nos rangs, pendant la marche. Il n'a rien dît sur 
les affaires, et l'on ne sait si la prolongation de la trêve sera 
longue, si la guerre aura lieu ou bien la paix. 

Il est arrivé, ces jours derniers, au quartier général, un 
vieil enseigne de la gendarmerie, M, de Boistirard, du Limou- 
sin et de bonne maison. Il a demandé du service au prince et 
a été refusé vu son âge. On lui a dit qu'il ne pouvait point 
servir utilement, et que le dépôt était déjà trop considérable. 
Notre régiment, instruit de la chose, s'est décidé à faire un 
traitement à ce vieillard. 

Lrnidi 22. — Rien de neuf. L'on dit que la trêve sera de 
dix-huit jours, et qu'il y aura encore douze jours de répit 
après la rupture, 

Vendredi 26. — Nous ne savons rien de nouveau. Notre 
départ d'ici est cependant présumé prochain, à cause du 
mouvement que vont faire les armées pour se ranger dans 
les lignes prescrites par la trêve. 

J'ai reçu, avant-hier 24, une lettre contenant de l'écriture 
do ma mère, de mon oncle, de ma tanle, de Fourboliu et de 
ma filleule. Je suis bien heureux, après huit ans d'absence, 
de n'avoir encore perdu aucun des miens. Ils me pressent de 
négocier avec la nation et de rentrer. Je ne saurais le faire. 

Lundi 29. — Notre dépôt russe est arrivé. Il rentre dans les 
compagnies treize personnes au total. 
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Vendredi 4, — Un ordre déplace uae partie du corps, et 
porte la partie déplacée le long des montagnes, dans les vil- 
lages de Seleb, Schmidelheim et Shauring. Il paraît que ce 
seront là nos quartiers d'hiver. Monseigneur et le quartier 
général vont à Rosenheim. 

Lundi 7. — Hier, nous avons fait le mouvement ordonné. 
Le pays est pauvre et nos cantonnements sont mauvais. Nous 
sommes le long des montagnes, et entre les deux lacs. 

Un commissaire anglais est arrivé et reparti momentané- 
ment. Il s'appelle M. Plunkett. 

Lundi 14. — On a mis à Tordre qu^il est défendu de chas- 
ser sur les montagnes autour d'Aschau^ LL. ÀÀ. RR. se réser- 
vant pour elles ce plaisir (1). 

Le commissaire anglais Plunkett est do retour et établi au 
quartier général du prince. M. Ramsay n'a plus aucun rapport 
avec le corps. 

Lundi 28. — Il n'y a rien de nouveau. Quelques-uns n'ont 
point fait attention à la défense faite au nom des princes et 
ont été chasser. On a mis à Tordre qu'il fallait faire la recher- 
che des coupables. On ne les a pas encore découverts (2}« 

NOVEMBRE 

limdi 3. ^ L'on a chassé de nouveau sur la réserve des 
princes. On a, cette fois, connu les coupables, parce qu'ils ont 

(!) « LL. AA. RR. désirent que Idft montagnes qui eniourtnl Asohan et 
Frauendorr ne soient pas chassées, se les résenrant pour ellos et ayant l'in* 
tention d*y obasser plusieurs Jours par semaine. U est défendu à qui que ce 
soit d*y aller désormais chasser, et Ton est persuadé d*avance que le régiment 
noble à plod sera le premier à s*en abstenir. » (Ordre du 10 octobre 1800.) 

(2) « Mgr le duc d'Angoulème» se plaignant de oe que quelques nobles 
à pied ont manqué de déférence à ses désirs, M. de Mazancourt fera re- 
chercher soigneusement ceux qui se sont permis cette conduite répréhentlblo 
à tous égards et les enverra sur^e-champ en prison Ici. s (Ordre du fS octo- 
bre 1800.) 
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fait apporter chez eux, par ud paysan, une bicbe tuée sur la 
réserve. Le paysan a indiqué la niaisoB, et les deus gentils- 
Uommes qui l'habitaicnl ont élê mis en prison. 

On II cru un moment ici que Buonaparto était mort assassiaûi 
(^ela a été bientôt détnonti. liuonaparte a maintenant ici uD 
certain nombre de piuiisaos. 

Pour empêcber de tUassor sur la rêservo, un olflcior-major 
est do planton dans une auberge, qui eat l'ordinaire rendez* 
vous des cliasBenrs. 

Le corps s»l aciucliemcat dans le plus triste état do dépé-' 
rissement et de dissolution. Gbacun est dégoûté par la Ion* 
giieur de ses infortunes, ol commence à sentir un isolement 
pénible, créé par le départ d'amis et do camarades. 

Lundi 10. — Les affaires de chasse continuent. Les per- 
sonnes mises en prison en sont sorties presque aussitôt par 
l'ordre de LL. AA. flll. Gela ne les a pas empêchées de chasser 
encore. Elles ont mémo tué une biche sur la réserve. Elles 
ont été découvortes ut emprisaQuées de nouveau. L'on a 
craint un momnnt qu'elles no fussent plus sévèrement punies, 
LL. AA. ont encore usé d'indulgence. 

Il y a eu, chc^LL. AA. llll., une Saint-Hubeit fort agréable. 
Les princes fout ce qu'ils peuvent pour égayer leur triste 
situation. Ils jouent la comédie, font de petites guerre» et 
chassent chafjue jour. 

On croit l'armistice prolongé jusqu'en avril. Cependant le 
prince de Condé paraît toujours croire à la guerre. 

Samedi t5. —- Nous avons aujourd'hui passé la revue dés 
Anglais. Ceux->oi montrent beaucoup de défiance, et examinent 
tout avec beaucoup d'attention. D'ici à deux jours, il doit partir 
de vingt-cinq à trente gentilshommes do ce corps-ci. On les a 
retenus encore pour celte revue, nQn do pouvoir les faire 
solder, quoique absents, aussi longtemps que possible. 

Oimaiiche 1(3. — L'on a appris que Uonseigneur était offi- 
cioUemeot instruit que les hostilités pourraient recommencer 
le 1% de ce mois. 

Lundi 17. — Il y a ordre de renvoyer, le mercrwli 19, le» 
gros bagages au dépôt. Les indisposés doivent s'y feildrei 
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On prépare rartillerie et le pont de Rosenheîm, comme pré^ 
cédemment. 

Vendredi 21. — L'on est toujours dans la même situation. 
Hier, je fus au quartier général. Tout le monde est prêt à 
partir pour la campagne et cependant personne ne compte 
partir. Le prince a envoyé, hier matin, l'aide de camp Lévi- 
gnac à Tabbaye de Kreuzmunster, où est Tenvoyé anglais 
Wickham. On croit qu'au retour Lé vignac apportera quelque 
chose de nouveau, parce qu'il aura vu M»' le duc d'Enghien, 
qui est à Wels, par qui Ton attend les ordres de l'archiduc 
Jean qui commande Tarmée. On est fort inquiet sur tout ceci. 
L'idée d'une vraie campagne d'hiver désole d'autant plus tout 
le monde que ses motifs et son objet ne paraissent avoir aucun 
trait à notre cause. 

Gela retarde beaucoup de personnes disposées à partir, non 
pas qu'elles ne soient décidées à nous quitter, mais les com- 
munications avec Munich étant interrompues, elles ne l'osent 
en ce moment. Plusieurs sont à Rosenheim en habit bourgeois, 
attendant que ces communications soient rouvertes. J'ai dîné 
hier chez le prince de Gondé. 

Lundi 24. — Nous avons reçu l'ordre, hier 23, de rejMrendre, 
demain 25, les anciens cantonnements tels qu'ils étaient avant 
le 10 septembre. On en conclut que les hostilités vont recom- 
mencer. 

Mercredi 26. — Hier, nous avons fait le mouvement indi- 
qué. 

Le commissaire Wood se montre toujours fort soupçonneux. 
Il a fait la revue du quartier général, à commencer par Mon- 
seigneur. Il vient de communiquer des dispositions pour la 
nouvelle administration. Plunkett a laissé ici une plate répu- 
tation : chacun regrette le bon accueil qu'on lui avait fait 
d'abord. 

Jeudi 27. — En vertu d'un ordre reçu hier au soir, nous 
sommes venus à Woldering, où trois compagnies sont con- 
centrées. L'état-major est à Baumham, le quartier général à 
Prutting. M^r le duc d'Enghien est à Rosenheim où il com- 
mande l'avant-garde. 
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Samedi 29 (1). ~ Nous avons été éveillés, h onze heures 
et demie dans la ouit, par l'arrivée d'ua ordre de cliarger les 
effets et de nous tenir prêts à marcher, les Autrichiens ayant 
subi UQ échec auprès de Wasserburg. 

Monseigneur passa, à dix heures du matin, allant à Rosen- 
heim on sur la rive droite de l'Inn, faire la reconnaissance 
des redoutes et postes de dérense. 

Dimanche 30. — A huit heures du matin, Monseigneur passe 
comme hier, allant visiter les redoutes. Le général Solémy 
nous a dit que nous allions recevoir l'ordre de charger de 
nouveau, et de faire partir les équipages. Nous nous tenons 
prêts. 

Nous allons bivouaquer sur la hauteur, au-dessus du pont 
de Rosenheim, et trouvons le régiment do Bourbon déjà au 
bivouac, h notre gauche. Les équipages sont partis à midi 
pour Trauenstein. On voit les feux de l'ennemi, au delà de 
Rosenheim. 



DECEMBRE 



Lundi 1. — La nuit a été dure : nous n'avions point de 
paille. 

Il y a eu des attaques d'avant-postes k midi. Une trêve de 
quelques heures a t5tô convenue. Le duc d'Enghien a montré 

la plus grande bravoure (2), 

Dans l'après-midi, l'ennemi a repoussé nos avant-postes. 
Le duc d'Enghien a évacué Rosenheim. La retraite a été faite 
avec le plus grand ordre. Une maison de plaisance, située 
près du pont et qui eut facilité l'approche de l'ennemi, a été 
incendiée. Les Français ont été arrêtés inopinément par le 
canon de nos redoutes. De la nôtre, nous avons assisté à ce 



(l) Le 28 noïemL.ro, h cinq houros du soir, le prince Ju Condè »vai 
la nouvelle do la reprise des hostilités. 
[7) V. d'ËquevUly, l. HI, p. 66 et Tli. Murel, l. 11, p. 193. 
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eombat oomme % un vrai spectacle. L'on a cçupé une arobe 
du poqt. 

Mardi 2. -^ Gette nuit a été tranquille. Le pont étant coupi 
en deçà des brûlots, on le^ a retirés cette nuit. 

Le premier poste de PenlKeini est aur le petit pont, près de 
Rosenheim. Plusieurs déserteurs viennent se réclamer da 
leurs parents qui sont parmi nous. De part et d'autre, l'on est 
rempli de politesse et l'on a les meilleurs procédés. Qes 
patriotes ne sont pas reoonnaissables ! 

Nou^ avons ordre de rentrer dans nos cantonnements, 
laissant une garde aux redoutes. Le prince est établi daaa des 
maisons près de nous. Il a passé plusieurs fois à notre bivouso, 
où S9 présenee a produit le plus grand effet. Les fourriers sont 
envoyés dans les villages pour y faire faire du pain. Nous 
bivouaquons pans paille. 

Mercredi 3. «^ Nous apprenons oe matin que l'ennemi a 
évacué, à deux heures après minuit, la ville do Rosenheim, 
où il a commis quelques excès. Le duc d'Enghiea se met à 
sa poursuite avec quelques détachements. L'on se met bien 
vite à réparer le pont. 

A midi, Ton entend depuis longtemps une forte canonnade 
sur la droite. On croit que c'est une affaire majeure (1). 

Las WuPtewbQfgftQis se sq^t distiqgué^ d^ns Tafifaire d'a- 
vant-hier. Ils ont pris huit cents prisonniers et cinq à 9i^ 

pièces de eanpn. 
Quelques Qpbles se sont permis biap dp se plsiaclr^ de 

S. Â. S.y disant qu'ils manquaient 0e tout et étaient 9bAU-> 

donnés. CeU a i^oflaé l|pu c^'acpugpr fortement lé coinwip- 
sariat. 

Jêmii 4. w La nuit s'est passée tranquillement pour pons. 
L'ennemi ^'est pas anssi loin qu'on le croyait. Plusieurs 
femmes et Qlles snnl arriv^^i vei^ cinq beures du soir, dans 
cette maispn m^m^, pnnr éviter les putrages, SUes sont d'un 
village au delà de Hosenheim, et avouent qu^elles ont été vio* 



(1) Cette canonnade était celle de la gMiida hataille de HohenliadeR» SSgata 
par Moreau sur ravohiduc Jean, à quelques lieues au nord de RpsenUein^. 
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lenlées par riafanlerie da l'avanl-gnrde annemie, et qu'elles 
ont fui pour évilor la continuation de cea ulrocito», dont l'âge 
même ne lea met jiaa à l'abri. L'une d'elles oal une enfant de 
oniiQ â dou'ito uns. Elles rncontent, avec beaucoup d'iagénuité, 
]s8 détails de leurs aventures. 11 y a eu aussi dei hommes 
tuéa, parce qu'ils refusaient l'argent qu'on leur demandait, 
.Ces crimes n'ont été commia que par l'infanleria d'avanh 
garde, et ces fâmmos nous ont raconté que c'étaient les lius-> 
bards qui avaient réprimé ces forcenés, 

L'on n'a entendu le canon d'aucun côté aujourd'hui. U y ft 
eu même, ce matin, une sorte de trêve conclue entre le» 
avant-poatea qui doit durer juaqu'^ nouvel ordre. 

Vendredi 5. — Il n'y a encore rien de nouveau. A cinq 
heures du soir, LL. AA. KH. et le duc d'Ëughien ont été dicer 
chez le prince. Tout est tranquille ce soir. Il paraît cependant 
que l'on doit évacuer llosenlieim. 

Samedi 6. -^ lletle nuit l'on a évacué Rosenlieim, coupé 
deux arcliea du pont en avant et deuï en arrière, et rélabU 
les brûlots au milieu. Los Wurtombergeoia ae sont retirés de 
luur posiB à notre gauche. Noua les avons entendus passer 
cette nuit. 

Noua nous attendons à partir, noua-mémea, dana la nuit. 
On a envoyé ordre à des fourriers qui étaient allés faire faire 
du pain, de rentrer de suite. 

Dimanche 7. — Nous ne sommea point encore partis et eette 
inaction est surpronanlo. Depuis le départ dea Wnrlembeiv 
geois, ce point-ci est très faible. Tout y est prêt pour la 
retraite, et il suffit que l'enaemi se montre pour la décider. 
Le prince est retourné à Prulling. 

Il est certain que la bataille du 3 a été une grande défaite 
pour l'archiduc Jean. Lea patriotes s'en sont bruyamment 
réjouis, le lendemain, chantant Mue-tèLe une chanson dont 
le refrain est a Va-t-en voir s'ils viennent, Jean, et s'ils re- 
viennent, va-t-en. ■ 

Lmtdi 8. — Rien do nouveau, l'on voit ici beaucoup de 
soldats autrichiana, qui ont perdu leur corps et qui le cher- 
chent. 
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Mardi 9. — A cinq heures et demie du matin, nous enten« 
dons le canon et, prenant les armes de suite, nous partons 
pour proléger les batteries près du pont. Le canon continue 
et le prince de Condé arrive. On apprend que l'ennemi a passé 
rinn à Neubayern. C'est ué: point où Ton passa déjà le fleuvOi 
dans la guerre de 1740. Il n'y avait là qu'un petit poste de 
huit hommes de Durand, pour arrêter plutôt que pour résister. 
L'ennemi pénètre dans le bois, qui est sur le rivage de ce côté; 
les régiments de Durand et de Bourbon empêchent ses progrès, 
autant que leur force le permet. Le duc d'Enghien, à la tète 
de son régiment, retient aussi l'ennemi. Il fait mettre pied à 
terre à quinze dragons par compagnie et les commande lui* 
même. 

Cependant le prince de Condé fait marcher notre régiment 
pour prendre position près dePrutting, afin d'assurer sa retraite, 
en cas d'avancement de l'ennemi. Le général Riesch, averti 
par le prince, arrive à onze heures avec environ 2,500 hommes 
d'infanterie, et un plus grand nombre de cavalerie, qui ne sert 
guère qu'à embarrasser les routes. Nous nous mettons en 
marche et précédons son infanterie. Arrivé près de l'ennemi 
qui fait des progrès, il détache seulement 500 tirailleurs qui 
attaquent mollement le bois, et l'ennemi gagne du terrain. 

Le général Riesch veut engager le prince à nous faire don- 
ner. S. À. lui répond qu'en effet il va se mettre à notre tète 
parce que nous ne combattons qu'avec lui, mais que, pour 
cela, il faut se décider à presser autrement l'ennemi, et que 
M. Riesch soit avec des forces auprès de nous pour com- 
battre. Les choses en restent là. 

Nous nous retirons sur le soir, et marchons toute la nuit, k 
deux heures, nous arrivons à Seebruck, où le prince prend 
quelques heures de repos. La marche est pénible : il gèle, et 
la neige couvre la terre. Nous voyons dans tous les bois des 
bivouacs d'Autrichiens fort considérables. Il y a au moins do 
quinze à dix-huit mille hommes sur ce point (1). 



(t) Nous emprunterons un récit plus détaillé de l'afTaire de Rosenheim, non 
point à un ouvrage écrit par un panégyriste du prince de Condé, mais^ comme 
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Mercredi 10. — Nous arrivons, vers neuf heures, devant 
Traunstein. Nous trouvons du bois et de la paille, et bivoua- 
quoDs sur la neige. Chacun cependant, excédé de fatigue, 
de froid et de besoin, cherche dans la ville asile et nourri- 
ture. Le prince se loge à Traunstein, où se trouve l'archiduc 
Jean. Ils ont une entrevue où le prince s'explique avec toute 
sincérité. Nous partons à onze heures du soir, et marchons à 
Teisendorf où fut, pendant l'été, l'état-major du régiment. 

Jeudi 11. — Au pointdu jour, nous arrivons i Teisendorf. 
L'archiduc s'y est aussi rendu. Nous continuons notre marche 
sur Salzbourg. Le prince s'arrête pour déjeuner, à une Iteue 



L Yktoiret il Conquitts da 



nous l'avoni Tait pour le combat de Coastai 
Français {\. XIH, p. ÎOâ). 

■ Le (fânéral Lecaurbe avait prédsétuent reconnu que le pont de Rosenhelm, 
Incendié par l'ennemi, était susceptible d'une prompte réparation, attendu 
que Ici premières arches leutes se trouvaient dâiruilcs. En conséquence, 
autantpour opérer une diversion utile, que pour éviter aux divisions du 
centre le long détour qu'elles devaient faire pour venir traverser l'Inn & 
Nuuheurn(iV(;u-fiay«rn), Leoourbe avait proposé au général en cher de les diri- 
ger sur Rosenheim où elles pouvaient passer te pont après son rélablissemenL 
Pendant la nuit du 8 au 3, l'actif général avoit fait établir sur ce mérae point 
une ballario do huit pièces de canon, dont le feu dirigé sur la culée de la 
rive droite, devait empêcher l'incendie des arches encore existantes. It espé- 
rait qu'un travail do quelques heures, sous la protection de ce Tcu, sulBrait 
pour les réparations nécessaires, mais ce l^tt en vain que la bnUerie frauf aisa 
croisa son Teu sur la culée; vainement !e 3* bataillon de la 3S*, placé sur \% 
rive gauche, lit-il les plus grands elTorta pour empêcher l'ennemi il'achever 
l'incendie du pont; le dévouement de quelques soldats niROurs fut inutile ■■ 
les arches qui restaient furent dévorées pnr la (laniroe. Il fallut donc renon- 
cer à ce passage, et les deux divisions Decaen et Grouchy furent obligées de 
remonter jusqu'au pont de Neuheurn; la divisioa Richepanso restasoule dan* 
Aosenheim. 

■ Ct) Alt un délacbement du corps de Condè qui défendit le passage de 
Rosenheim, et il est juste de dire, à la louange de ces Pran;als émigrés, qu'ils 
montrèrent beaucoup de résolution dans cette défense et une grande intrépi" 
dite, en achevant l'incendia du pont sous le feu violent da l'artillerie et de la 
mousqiieterlo de leurs compatriotes. > 

M, de Thiboutt ne parle point des pertes subies, dans celte affaire, par le 
corps do Condé. Pour réparer cette omission, disons ici que te régiment ds 
Durand perdit un lieutenant, M. de Gulraudet et une soixantaine d'iiommes. 
Le baron de Grdnstein et le conito Gaston de Damas, ofllciers au régiment 
d'Enghien, dirent blessés. Le comte de la Serre, maréchal de camp, reçut 
taui une blessure dont 11 mourut quelques Jours apr^i 




S8S JOURNAL d'un FOURRIBll 



(le cette ville, Oe^ officiers autrichiep^, qui s'y trouvent, lui 
cèdent ^ peine Vuqiqwe cbawïbre de l'auberge» Nou» traver» 
sens la ville 4e Salzbourg, et alloua bivouaquer près de 
NeuUausen. Yer^ le «oir, QU 00U8 doQue uue mai^QO par 
cQwpaguie, pour y passer U nuit. 

Y^ndjçdi i?. — Nous mareliou? sur 8. Gilgeq, et y arrU 
vous h la nuit close, l^e priuoe y reste et, après upe marçbe 
pénible, noq? uoua logeons ji çleuîc lieues au 4elàt 

Sarnedi 13. — l^e prince est à Isphl, sur la Traua. Npus 
àUons à Salzbachi à upe lieue plus loin, et y couchons. Le soir, 
le prince annonce que Tarchiduc vient de lui faire parvenir 
Tordre de marcher sur Rottenmann, ce qui Tempêche de nous 
donner le séjour dont nous avons grand besoin. 

Dimanche 14. — Nous marchons surÂussee, où reste le 

prince, par la belle vallée de la Traun, et allons k deuîf Ueues 
plus loin. Ma oompagnie est 4 MUblreitb, 
Lundi 15. — Le prince vient à Steinach. Près de là est le 

ehâteau du comte de Trautendorf (l), dont j'ai d^^ parlét 

Noua apprenons que ce seigneur, lieutenant-colonel de hu^ 
lans, blessé, ainsi que je Tai dit, au cpmmenoement de la 

eampagne, est mort de ses blessures, Çon frère a b^rité de ses 

biens. Le pvinee vient loger à Irdning et Alt-Irdning. 
Mardi 16. — Nous revenons par Stelnaph, et le réglpent 

s'établit ^ l^ietsen. Le prince va à liottenmann. 

àf&roredi 17. — Vers midi, nous recevons l'ordre du majar* 
général de çonqentrer, dans le village, ceux qui sont détachés, 

d'être sur ses gardes , car nous pouvons être attaqués d'au 

instant à Tautre, et de faire partir les voitui*es pour Gras. Il 
paraît que Venne^ii suit notre arrière-garde, et il faut tenir ici 

pour donner à nos dépdis. qui se trouvent dans lesfinvlrant» 

le temps d'évacuer oes gorges. On dit que le pays s'est refusé 

à fournir les chevaux pour leur transport. II est vrai que ç^est 

quelque ebose de «lonstrueux que ces dépàtSi par Ift quaniité 

de voitures de femmes qui les enoombre. L'on assure qu'il 



(I) V. Il juin 188a. 



fout près de trois mille chevaux pour les mettre ea mouve- 
ment. Ils ne cessent de filer dopiiis liier. 

Jeudi 18. — J'ai reru aujoiird'liui un billet de mou onclei 
qui m'engage fort k rentrer, et unoleliro de M'"" Le Foreslion 
qui me presse encore plus. Je voia que ma mère est tranquillo, 
s' occupant ;ï me conserver do la fortune et que tous mes pa-r 
rents vivent en paix. Cela me donne des forces et du courage. 
Je souhaite, toutefois, qu'on me remercie de mes services, que 
ceci me quille, en un mot, s:tns que je l'aie quille. Ce mQ' 
ment ne peut tarder, et je veux attendre encore, 

Veniiredi 19. — Samedi SO. — Rien de bien nouveau. On 
a haltu celle nuit à l'ordre pour commander un détachement 
de trois genlilaltommes p^ir chacune des compagnies qui soûl 
ici h lâclzan. Ce détachement s'est porta sur la roule de Spilul, 
II y va prendre poste cl soulcnir une reconnaissance que fait 
foire le prince dans celle gorge élroito. Il serait étonnant que 
l'ennemi fùl près d'ici. On sait que, sur la roule que nous 
avons suivie, il n'a paru qu'un parti dd elnquante hommes à 
Ischl, c'est-à-dire h dix-huit lieues d'Ici. 

Les Autrichiens sont concentrés à Wela, et l'on s'attend k 
une batiiille. Quelques-uns s'autoriaent de cerlaines prophéties 
pour dire qu'elle sera sanglante, el que les Français la perdront» 
Il n'y a pBB de raison do le présumer. L'armée autrichienne 
est découragée, et en mauvais état sous tous les rapports. 

Dimanche 91. — L'on a les plus fâcheux délaila sur l'ftPr 
mée autrichienne. 

On a relevé ce malin le détachament, envoyé hier à Spilal ; 
|lle sera tous les jours. Les reconnaisaancos, poussées à sept 
ou huit lieues plus loin, n'ont rien découvert. 

Lundi 2*2. — Nous restons dans la mémo position. 

Hardi 23. — L'on a appelé les fourriers d'ordre à cinq 
heures du malin. Le logement est parti de suite, et le corps 
a eu ordre de se tenir prêt h partir. Nous nous soromea mis 
en marche, pour Trieben, où est concentré le premier ba- 
taillon, et Ail, village à trois quarts de lieue, où se trouve le 
second. Nous avons traversé Roltenmann, où est te quartier 
général du prince. 
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Mercredi 24. — Nous séjournons ici, séjour fort désa- 
gréable. 

Jeudi. 25. — Nous eûmes, hier soir, ordre de partir pour 
Mautern. Le prince a établi son quartier général à Kallwang, 
en arrière de nous. Mautern est un gros village, situé dans 
une agréable vallée. 

Vendredi 26. — Nous nous mettons en marche ce matin 
sur Leoben, où le prince a été établir son quartier général, 
Des mesures ont été prises pour tenter de faire marcher le 
corps en ordre : elles ont obtenu peu de succès. Au lieu de 
continuer notre marche sur Leoben, nous avons pris à gauchei 
à deux lieues de cette ville, et sommes venus prendre poste 
aux villages de Trofajach et de S. Peter, sur la route de 
Leoben à Steyer. L'ennemi n'est| dit-on, qu'à huit ou dix 
lieues. 

L'on parle d*une trêve que Ton annonce d'abord comme de 
quarante-huit heures et ensuite de quatre jours (1). 

Samedi 27. — Nous partons à onze heures, arrivons à 
Leoben, et logeons dans le fauboug de Muhlbach. Le quar^ 
tier général du prince est dans la ville. 

Un détachement de notre corps a arrêté celte nuit quelques 
prisonniers patriotes, qui cherchaient à rejoindre Tannée. Ce 
sont d'anciens prisonniers, qui se trouvaient à Leoben et qui, 
à notre arrivée, devaient en partir aujourd'hui. Plusieurs 
d'entre eux, soldats devenus capitaines, ont reconnu ici leurs 
anciens capitaines de France, faisant le métier de soldats ; les 
prisonniers sont partis cet après-midi. 

Dimanche 28. — Nous séjournons à Leoben, jolie petite 
ville sur la Mur, fermée par d'antiques portes avec des tours. 
Celle qui est près du pont de bois, sur la Mur, fut bâlie, 
en 1220, ainsi que le constate une inscription récente. Ces 
monuments, plâtrés et replâtrés à neuf, sont privés de la 
teinte que le temps donne aux édifices. Au milieu d'une belle 

(1) L*annistice fut signé k Steyer, le 25 décembre, par le général Lahorie 
pour le général Moreau, et par le général-major comte de Grûne pour l'ar* 
chiduc Charles* 
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place, se trouve un monument élevé en mémoire d'une peste 
qui ravagea la ville. 

Ce malin, nous avons reçu la nouvelle officielle d'un armis- 
tice de trente jours,avec stipulation que les hostilités ne pour- 
raient recommencer ensuite qu'en se prévenant quinze jours 
par avance. L'armée autrichienne paraît tout à fait perdue. 

La Chevalerie, aide de camp du prince, est de retour d'au- 
près de l'archiduc, où il avait été envoyé. Il dit avoir assisté à 
une revue des débris de l'armée autrichienne, passée par ce 
prince. Elle a duré environ neuf heures, l'archiduc ayant tout 
examiné avec beaucoup do soin. Il a réprimandé très dure- 
ment beaucoup d'officiers de marque. II n'est pas possible de 
voir des troupes en plus mauvais état. 

Ce fut ici qu'en 1797, fut signé le traité de Leobea. On a 
élevé dans un jardin de la ville, sur la route de Graz, un 
monument en mémoire de ce pacte. Dans le même jardin, est 
le petit bâtiment où se tenaient les conférences. Le monument 
est en marbre : il représente le génie de la paix, tenant d'une 
main une branche d'olivier et, de l'autre, une trompette. Sur 
les faces du piédestal, on lit des inscriptions assez mal faîtes 
en latin médiocre. 

Lundi 29. — Cette journée a offert un spectacle fort sin- 
gulier. L'archiduc, en informant le prince de Goadé de 
l'armistice, ne l'avait pas mis au fait de la ligne de démarca- 
tion entre les armées. Hier, S. A. fut avertie que les patriotes 
comptaient s'établir aujourd'hui à Leobeo, comme devant être, 
selon cette ligne de démarcation, occupé par eux. Le prince 
envoya M. de Jobal, avec un trompeUe, pour s'assurer du fait. 
II fut reçu avec toutes sortes de politesses, on lui prouva que 
Leobendevait être en effet occupé par les troupes françaises, 
mais on lui promit de n'arriver qu'à deu.x heures après midi, 
afin de laisser au corps de Coudé le temps d'évacuer à son 
aise. En conséquence, l'on a reçu ce matin l'ordre de par- 
tir à neuf heures et demie. Monseigneur est parti beaucoup 
plus lot. Le logement des Français était déjà arrivé, à l'heure 
de notre départ. Celait un détachement du 9*"* régiment de 
hussards. Officiers et soldats ont chercbé à se rapprocher el h 
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cuuser avec les nôtres. Les ftoidats des deux armées ont été 
bras dessus, bras dessous, boire ensemble, et les officiers pa- 
triotes ont montré beaucoup de politesse et de sensibilité. 

Nous partons de Leoben à dix heuresi et, suivant le chamia 
de 6rax, passons par Bruck sur la Mur. De là nous allons 
à Kapfenberg, oii nous trouvons le quartier général du prinee 
établi. Sur le sommet d'une des montagnes qui dominent la 
ville, nous remarquons un vieux cb&teau, avec un pont j0té 
sur les rochers, de Taspect le plus pittoresque. 

Nous suivons la route de Vienne et, passant par WildeUi 
qui est un gros chftteau situé sur la bord même de la routOi 
nous venons loger, le premier bataillon à S. Lorenseni où 
est Tétat-major, le second à Àlterheilisen et environs. Il 
était nuit quand nous sommes arrivés. 

Mardi dO»^^ Mercredi 31. ^ Nous sommes restés dans cet 
villages, et il n'y a rien de nouveau. Chacun cause du mélange 
inattendu d'hier dans notre corps, et des patriotes qui ont mon* 
tré des sentiments qui Ont surpris tout le monde. Voici plu- 
sieurs anecdotes que j'ai entendu répéter. 

Une de leurs avant-gardes s'étant engagée sur un pont 
gardé par la cavalerie noble, on lui cria dç ne pas avancer* 
Ck)mme elle n'en fit rien, un brigadier français tomba mort 
d'un coup de carabine. Un officier du corps qui suivait, étant 
accouru, au lieu de faire engager le combat, bl&ma fort Tavant^ 
garde, qui s'était avancée malgré la défense de ces Messieurs, 
vint les trouver avec un trompette et leur expliqua de quoi 
il s'agissait. 

a Vous nous suivez de fort près, disait Tun des nôtres à un 
patriote. » --^ « Ah, répondit-*il, si vous étiez devant nous sur 
la route de Paris, nous vous presserious bien davantage I » 

Il y a parmi les Français quelques personnes qui ont servi 
danscecorps^i, par exemple Ghavannes de Normandie, autre- 
fois dans la compaguie n^ 7. 

Le général Montrichard (1) commande cette portion de Tar^ 

(1) Montriohsrd (Joteph^Blie-Détiré), Ueutenaat gfoéfal d*iii(kiitori«i nô à 
Bottrg-M-BrMM« le 24 Janvier 1760. Le général MoaU'lchardi aprie avoir 
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mée patriote. Ce Montrichard, qui est de Bourg-en-Bresse, 
était, avant la Révolution, officier de cavalerie. Il a pour aide 
de camp un autre Montrichard, qui a servi autrefois dans la 
compagnie n" 8. Il passe pour son neveu, mais il ne Test 
pas, appartenant à une maison beaucoup plus ancienne que 
celle du général. 

Le 9""^ régiment de hussards, dont j'ai parlé, est commandé 
par un M. de Brancas. Un officier de ce régiment, parlant à un 
groupe des nôtres, leur dit: « Si quelqu'un d'entre vous désire 
quelques papiers pour aller en France, qu'il s'adresse à notre 
chef. Il se fera un plaisir de leur être utile. » 

Les passions s'usent, à ce qu'il parait, et Ton n'en peut don- 
ner de plus forte preuve que ces bonnes dispositions mutuel- 
les. Pour moi, je n'ai pas eu la curiosité d'aller voir les 
patriotes. 



toujours été employé d'une façon active pendant Tempire, obtint sa retraite 
le 4 septembre 1815. 
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Jeudi l®^ *- Voici le pramier jour de Tanaéd et du sièele. 
Si j'inscrivais ici mes réflexions particulières, quo j'aurais 
aujourd'hui de choses à écrire I 

Au reste, c'est cette année 1801 que Ton présume devoir 
finir celte longue série de guerres. On s'appuie, pour le dire, 
sur certaines prophéties de Nostradamus et autres, et il y a ici 
des gens qui y croient, 14'est-il point pitoyable d'aller cher* 
cher de semblables consolations? 

Les jours sont fort longs pour notre impatience, et noua 
voudrions savoir ce qui va être fait de notre corps. Beaucoup 
voudraient le voir licencié, persuadés que son existence ne 
peut servir les intérêts du roi et dégoûtés d'y servir par les 
fatigues de la dernière guerre. Les forces physiques de presque 
tous se refusent, désormais, & faire un aussi rude métier, et la 
désorganisation de ce corps, qui, par des vices intérieurs, va 
toujours croissant, ajoute encore infiniment à nos peines. 

On assure que le prince de Uondé est extrêmement occupé, 
qu'il a expédié, depuis quelques jours, des courriers de toutes 
parts. Il est raisonnable de croire quil s'occupe de notre 
avenir. 

Vendredi 2. »«- Le prêt n*a pas été fait hier» et il n^y a plus 
d'argent dans les poches des particuliers, aussitôt que la prêt 
manque. Beaucoup de personnes ne savent comment vivre. 
Nous attendons ici que l'archiduc ait envoyé notre destination 
au prince. Nous sommes encore comme en campagne, nos 
équipages ordinaires étant sur les derrières. Il y en a, et je 
suis du nombre, qui n'ont pu se désbabiUer depuis le 36 du 
mois de novembre« 
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Mardi 6. — Nous sommes dans les mêmes cantonnemenls, 
aussi incertains de notre destination et du reste. 

Les croix de Saint-Louis, demandées pendant les derniers 
quartiers d'hiver, se distribuent actuellement. Il y en a 
soixante, à peu près, d'accordées dans ce corps. Plusieurs 
personnes, qui en ont obtenu, sont parties sans les avoir 
attendues. 

L'on ne sait rien ni de la trêve, ni de la paix. Quelques- 
uns croient que la guerre doit être reprise. L'on ne voit pour- 
tant pas avec quels moyens l'empereur peut la faire. 

Vendredi 9. — Nous sommes dans la même position, nous 
attendant à partir et ne partant pas. Le marquis de Bombelles, 
autrefois ambassadeur de France à Venise, est arrivé de 
Vienne. L'on a su, par lui, que les Autrichiens étaient parvenus 
à persuader à la cour, que le passage de Tlnn devait nous être 
imputé. Il a alors écrit à la reine de Naples (i), prévenue 
comme les autres, lui exposant l'injustice de semblables dis- 
cours. La reine a pris hautement la défense du prince et 
du corps. 

Dimanche 11. — Rien de nouveau. Le prêt n'est pas payé. 
Ce retard est fort cruel pour beaucoup de personnes, qui sont 
tout à fait dépourvues de moyens. 

Les princes ont leur quartier général dans la ville de Kind- 
berg, à trois quarts de lieue d'ici. Monseigneur est toujours à 
Kapfenberg. 

Mercredi 14. — Nous avons avis de notre départ pour nous 
rendre dans le comté de Carniole, à Cilli sur la Sann (2). 

J'ai vu Lara, qui a été à Vienne pendant les désastres des 
Autrichiens. Il m'a beaucoup parlé des calomnies répandues 
sur ce corps. Le prince de Ligne (3) a voulu parier mille louis 
que tout ce qu'on disait de sa conduite au passage de l'Inn 



(1) Garoline-Marie-Louise-Josôphe, fille de Marie-Thérèse et sœur de Marie« 
ÂDloiaette. Elle avait épousé^ io 7 avril 1768, Ferdiaaad IV, roi des Deux- 
Siciles. 

(2) Ordre du 14 Janvier 1801. 

(3) Charles-Joseph, prince de Ligne, feld-maréchal autrichien, né en 1735 
el mort en 1814. 
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était faux. Il n'a trouvé personne pour tenir sa gageure. La 
reine de Naples lui a envoyé son portrait. 

M»' le duc de Berry est allé à Vienne incognito pour voir la 
reine de Naples. Il était de retour hier ou avant-hier. 

Chacun croit à la paix. I/on commence à partir d'ici pour la 
France, et la perte que va faire l'armée sera plus considérable 
que la précédente. La cavalerie noble surtout s'en va par 
bandes. Tout cela déplaît fort à S. A. S. 

Lundi 19. — Nous avons commencé notre marche ce matin, 
et sommes venus coucher à Kapfenberg. Le prince de 
Condé était logé au château neuf, situé dans la ville. Il est 
habité par la jeune comtesse de Trumberg, dont le vieux mari, 
seigneur do Kapfenberg, est en ce moment à Vienne. W^ le 
duc de Berry qui, do la petite ville de Kindberg, où était le 
chef-lieu de la cavalerie noble, venait souvent au château, a 
fait à cette jeune femme une cour qui n'a obtenu, dit-on, 
que peu do succès. 

Mardi 20. — Nous allons à Frohnleiten, petite bourgade 
qui n'a rien de remarquable. 

Mercredi 21. — En arrivant à Graz, on apprend pir l'or- 
dre : que les Anglais offrent à ceux qui ne voudraient pas 
suivre le corps dans un embarquement plus que probable, 
savoir six mois d'appointements aux officiers, et huit mois à 
tout ce qui est au prêt; que la cavalerie doit être démontée, 
les fourrages des officiers réduits à moitié; que Monseigneur 
lui même et LL. AA. RR. doivent réduire le nombre do 
leurs chevaux et ceux de leur suite. Cet ordre est un extrait 
d'une lettre de M. Wickham au prince, dans laquelle le mi- 
nistre lui notifie, de la façon la plus précise, les intentions du 
roi d'Angleterre. Il lui dit de plus que le commissaire Wood 
communiquera les détails pour l'exécution de ces ordres, 
auxquels il ne sera rien change sous quelque prétexte que ce 
soit. Ceux qui accepteront la gratification, resteront au service 
de S. M. B. 

Un embarquement annoncé, au milieu d'une marche aussi 
rapide, fait tenir beaucoup de discours, d'autant plus que le 
choix entre l'embarquement et la gratification doit être notifié 
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à l'Anglais, le 5 de février. Ce n'est pas pendant une marche, 
que ceux qui auraient des mesures à prendre poqr pouvoir 
partir, soot en état de le faire. 

La ville de Graz est située sur la Mur. Un large poqt de 
bois, couvert et garni de boutiques, joint leâ deux parties de 
la ville. Il y a une place avec un de ces monuments, comme 
Ton en voit sur toutes les places des villes Qutrichiennçs. Il 
n'a, comme ailleurs, rien de remarquable. 

C'est M. de Mêlas, qui commande ici pour le militaire. Soit 
que sa défaite de Mareugo ou sa vieillesse valétudinaire Taient 
à jamais aigri, il est certain qu'il nous a montré beaucoup 
d*bumeur. Il a fait dire à S. À. S. qu'il était malade, mais Ton 
ne doute pas que Tenvie de se dispenser de la voir^ ne lui ait 
fait faire cette excuse. Le commandant civil s'est montré bien 
différent (i), et a cherché à obliger le corps daqs toute3 les 
occasions possibles. 

Jeudi 22, — Nous allons à Wildon et environs. 

Vendredi 23. — Nous poursuivons notre marche et allons à 
Murek. 

Samedi 24. — Nous allons à Radkersburg, petite ville située 
sur la Mur. 

Dimanche 25. — Nous allons à Pettau et environs. 

Lundi 26. — Nous séjournons enfin, Monseigneur ayant 
obtenu avec peine, dit-on, cette faveur. 

Aïardi 27. — Nous allons à Oberkanichfeld, Unterkanichfeld 
et à fiadowa. 

Mercredi 28, — L'on a marché 3ur Windisch-Feîstritz et Ton 
s'est établi dans les environs. 

Jeudi 29, — Nous allons à Neukîrchen, Là, a été établi 
rétat-major du deuxième bataillon. Le premier est à Gonobitz. 

Vendredi 30. — Nous arrivons dans les cantonnements. 
L'état-major du premier bataillon est à Windisch-Gratz, celui 
du deuxième à Scbônstein. Il y a, de l'un à Tautre, cinq lieues 
^ pied en passant par la montagne, et douze en vpitur^. Le 
quartier général du prince est resté à Windiscb-Feûtritz, 

(1) Le gouverneur civil de Graz élait le comte de Welsperg. 
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FEVRIER 

Dimanehê l**. — Chacun songe au parti qu'il doit prendra. 
On se plaint des Anglais ; on so plaint de la façon de faire 
dans l'inlârieur du corps. Le plus grand nombre se décide au 
départ, l'humeup et le désir de revoir la France influant 
beaucoup sur les déterminations. 

Lundi 2. — Hier au soir, nous avons appris, par un ordre, 
qu'il y a quinze jours de plu8 d'accordés pour prendre une 
déterminalion, ol qu'il suffît que les états soient remis à l'An- 
glais le 20 du couraut. On reçoit beaucoup de lettres de 
France qui, toutes, rappellent dans leurs familles les indivi- 
dus de l'armée. 

Soixante-huit dragons du régiment d'Enghlea partirent, 
pendant la nuit du 29 au 30 janvier, avec chevaux, armes et 
bagages. Ils marchaient en ordre avec avant et arrière-garde, 
faisaient leur logement et paraissaient être un détachement 
autorisé. Après avoir fait beaucoup de chemin ensemble, les uns 
voulurent aller aus patriotes, les autres à l'armée impériale. 
Les premiers, arrivés sur le front de la ligne autrichienne, 
ont été arrêtés par des cavaliers de Modène. Les déserteurs 
ont résisté, livré un combat en rpgle, perdu quelques hommes, 
tué un plus grand nombre et finalement forcé le poste. 

Quanta l'infanterie, elle déserte individuellement. 

Lundi 9. — J'ai reçu deux lettres de chez moi qui me répè- 
tent que je devrais rentrer. Tant qu'il n'y aura rien d'impé- 
ratif do la part do ma mère, je ne rentrerai pas, ma répu- 
gnance pour cela ne pouvant céder qu'aux sentiments de la 
nature et à la soumission filiale. D'ailleurs, si Ton avait cru 
que réellement je dusse rentrer, Ton m'eût fait rayer de la 
liste des émigrés, tandis qu'on m'otTre seulement de s'en 
occuper. Cela prouve qu'au fond, mes parents m me désap- 
prouvent pas. C'est tout ce que je veux. 

Mercredi 11. — On met le soir h l'ordre, une réponse de 
Wickham à une note pressante du prince de Condé pour obte- 
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nir des éclaircissements sur la destination du corps (1). Le 
ministre répond qu'il n'est pas autorisé à en donnai*, mais 
qu'il présume que Ton s'embarquera pour l'Egypte (2). Cela 
répand beaucoup d'inquiétude, et Ton veut savoir, d'une 
manière sûre, le parti que prendra, de sa personne, S. A. S. 
En conséquence le comte de Mazancourt part avec Binet pour 
aller exposer au prince le désir du corps dont un grand nom- 
bre de personnes ne seraient décidées à s'embarquer que pour 
le suivre. 

Jeudi 12. — Je suis allé, cet après-midi, chez le général 
comte de la Saulaye, commandant le deuxième bataillon, pour 
savoir quelle avait été la réponse de S. À. à M. de Mazancourt. 
M. de Mazancourt nous a lu la lettre que celui-ci lui a écrite 
pour être communiquée. Le prince lui a répondu qu'il était 
d'abord décidé à s'embarquer et à accompagner ceux qui vou- 
draient s'embarquer, parce qu'il avait cru qu'on destinait le 
corps pour Malte, Minorque ou Jersey, mais qu'il ne voulait 
pas aller en Egypte, pensant qu'un Bourbon ne doit point 
s'éloigner à ce point de France, où quelque révolution peut 
rendre sa présence utile. S. A. S. prend, au reste, un véritable 
intérêt à la noblesse, mais sans pouvoir donner de conseils à 
qui que ce soit. On fait voir cette lettre de M. de Mazancourt à 
tous ceux qui le désirent, mais on n'a pas voulu la faire mettre 
à Tordre, sans doute à cause des Anglais. 

S. A. S. a répondu de même à Thuiley, qui s'était présenté 
chez elle et avait pris la liberté de lui demander ce qu'elle 
comptait faire, sa conduite devant servir de règle au plus 
grand nombre. D'après cela, il est probable que peu de per- 
sonnes s'embarqueront. 

Le quartier général de LL. AA. RR. est à Rein, à quarante 



(1) Ordre du 10 février 180t. 

(2) « Les circonstaDces du momenl ne me permettent pas de douter qu*il 
(le corps de Gondé) ne doive être embarqué sur la Méditerranée, et employé 
aux expéditions qui pourraient avoir lieu sur cette mer... D'après ce que je 
peux conjecturer, l'Egypte est un des points où le corps pourrait être exigé, i 
(Extrait de la note de M. Wickham, lue à l'ordre du 10 février 1801.) 
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lieues d'ici. Il n'y aura pas plus d'embarquements dans ce 
corps que dans le nôtre. 

Vendredi 13. — Le duc d'Enghîen est toujours à Graz. Les 
soldats sont affectés de son absence. On prétend qu'il a le 
projet de passer, avec son corps, au service de rAutriche. 
Cela paraît peu vraisemblable. Le costume autrichien qu'il a 
donné à ses dragons a pu autoriser ces bruits. 

Dimanche 15. — Je vais dîner chez le comte de la Saulaye, 
où l'on n'est point sans espérer quelque amendement h tout 
ceci. 

Mardi 17. — Je suis parti pour Windisch-Gratz, oùj'ai trouvé 
beaucoup de mouvement et d'affluence, chacun venant cher- 
cher, chez le quartier-maître, le bordereau nécessaire pour 
aller à Feistritzse faire payer par les Anglais. C'est mardi gras. 
Les auberges sont pleines et, malgré l'inquiétude de chacun, 
il règne une certaine gaîté. 

Mercredi 18. — Je viens coucher à Gonobitz, en passant par 
Weilenstein. M. de Salîs et son état-major sont lîi. Les débris 
des régiments suisses sont cantonnés dans les environs. Ces 
régiments, levés Tannée dernière, sont au nombre de trois, 
Salis, Bachman et Roversa. Ils sont actuellement à rien. La 
campagne d'hiver, et les différentes affaires où ils n'ont pas 
été ménagés, les ont presque détruits. On leur propose auss' 
l'expédition d'Egypte. 

Jeudi 29. — Je suis arrivé à Windisch-Feistritz, quartier 
général du prince. On attend l'arrivée de Wood, parti depuis 
quelque temps pour Vienne. L'on croit qu'il apportera du 
nouveau. 

Vendredi 20. — Presque tont le quartier général s'est fait 
inscrire pour l'embarquement. Ces Messieurs espèrent obtenir 
de TAngleterre un meilleur sort que la gratiflcation promise, 
et pensent que, peut-être, ils ne seront pas embarqués. On 
est surpris de voir que ceux qui ont seuls profité des bontés 
du prince, prennent un parti différent du sien et se livrent à 
un calcul personnel. Beaucoup de gentilshommes ont pensé 
autrement, et se sont décidés à quitter le service anglais, uni- 
quement parce que le prince a dit qu'il le quittait. 
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Je suis allé à Tordre. Jamais je ne l'avais vu aussi nom- 
breux; il y avait près de cent personnes. Is princei en 
entrant, avait l'air préoccupé, et s'est avancé au milieu du 
cercle où je me trouvais. « C'est fort triste, dit-il, de se séparer 
ain3i. » Tétais le plus près et j'ai répondu « Monseigoeur, 
nous en sommes tous fort affectés. » Un autre dit : « Ce n*est 
pas peut-être sans espoir. » — «Non, peut-être pas, » a répliqué 
S. A. Elle a ensuite annoncé qu'elle avait reçu (J©s nouvelles 
du roi, du 28 janvier ; puis elle a parlé à diverses personnes 
de choses indifférentes. 

Le château de Windiscb-Feistritz, où est logé le princç, 
appartient au comte d'Atem, capitaine général de la Styrîe. 
M"* de Monaco est ici ; elle est arrivée, aussitôt que la nou- 
velle du licenciement a été connue. 

Dimanche 22. — Wood est arrivé cette nuit. Le duc d*En- 
ghien, venant de Graz, l'avait rencontré en route. Ce com- 
missaire annonce que les personnes ayant . quarante ans ^t 
au-dessus auront une année entière de licenciement. 

Je suis allé ce malin à Taudience particulière de S. A. S. 
Elle a bien voulu se charger d'une demande pour pioi, et me 
promettre d'apostiller favorablement un mémoire que je lui ai 
remis pour le roi. 

Beaucoup de personnes ou ce moment demandent des 
grâces au prince, surtout pour entrer au service autrichien. 
S. A. parait désirer obliger et consoler tgut le monde; il est à 
craindre qu'elle ne demande trop. Quant au service autri- 
chien, l'archiduc Charles a témoigné le désir d'y placer beau* 
coup d'oflBciers français, mais, jusqu'ici, je n'en connais qu'un 
petit nombre qui ait obtenu quelque chose. 

Mardi 2i, — r Jq partis hier, à midi, du quartier général OÙ 
l'on est fort mal, et §ui.s venu coucher a Gonobitz. 

Mercredi 25. — Je suis allé à Schônstein, où j'ai appris que 
ceu3^ dd Tarméç qui le voudraient, pourraient rester dans le 
pays. C^est sans doute à l'archiduc Charles que nous dçvpns 
cette mesure que nous regardons comme une grande faveur, 
d'après les procédés antérieurs. 

Vendredi 27. — Plusieurs personnes sont revenues de Feis* 
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tritz sand être payées, la caisse étant vide. Oq a reçu ici, hier 
soir. Tordre qui annonce les douze mois de traitement aux 
gens de quarante ans, blessés, mariés, etc., et en même temps 
la proposition du même traitement que celui dont nous joui?* 
sons aux bas officiers et solds^ts soldés qui voudroat çntrer 
daQs les corps suisses. 



MARS 

Dimanche 8. — Un orclre annonce à Tarmép que le général 
d'Auffenberg donnera, à Marburg, un passe-port pour aller 
dans toute rÂlIemagne. Il parait que ce passe-port ne 86ra 
autre chose qu'une marche-route, qu'il faudra suivre comme 
des soldats, sans moyens de transport pour les effets. 

Un autre ordre dit que les commandants des corps sont 
prévenus, que ceux des officiers qui ont quelque grâce à 
demander au roi, doivent faire passer le plus vite possible 
leurs demandes à M. de Bouthillier. 

On dit, aujourd'hui, que S. M. est à Kœnîgsberg. 

Vendredi 13. — Dans ce moment do dissolution, on décou- 
vre beaucoup de choses ignorées jusqu'ici et beaucoup d'abus 
du côté de Tétat-major. On est loin, toutefois, de les repro- 
cher à S. A. et on les Impute au désir qu'elle a eu de faire le 
bien de tous ceux qui l'approchaient de plus près, ainsi qu'à 
sa répugnance à se mêler des détails d'administration. 

L'on découvre aussi, chaque jour, des traits de la bienfai- 
sance personnelle du prince. Tous ceux, et il y en a eu qui 
en ont abusé, qui ont été lui exposer leur détresse, en ont 
reçu presque tout de suite des gratifications Qt des secour3. 
Cela se passait secrètement^ de la mai a à la main. Le 9eul 
Contye, homme de confiance du prince, a quelquefois été dans 
le secret. 

Lundi 16. — Les payements se font toujours lentement» 
I^'on ç'attQud qu'il y aura encore quelque chose de nouveau 
au sujet de l'armée. Les commissaires anglais ont dit que 
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Ton pourrait écrire en lettre d'or la conduite de TÂngleterre 
à notre sujet. Cela fait que, quand même il y aurait de l'ar- 
gent, bien des personnes temporiseraient jusqu'à la fia. 

Lundi 23. — On a reçu, le 20 juin, ordre d'envoyer 
chaque jour un certain nombre d'individus par compagnies 
au quartier général, pour y être payés du licenciement. L'on 
ne se pressait pas de s'y rendre, parce que l'on espérait tou- 
jours quelque chose de nouveau et que, comme les appointe- 
ments étaient payés. Ton aimait mieux attendre. 

Le quartier général se montre, en ce moment, assez à nu. 
Ces Messieurs ont tenu parfois une assez singulière conduite. 
On sait que M. d'Ecquevilly a fait passer et payer deux de ses 
gens comme aides-majors généraux de la cavalerie, mettant en 
poche argent et fourrages. 

Enfin, M"*'' la comtesse passait elle-même pour un officier 
important, et le résultat de toute cette manœuvre était de 
rapporter au major général 30,000 francs par an. Cependant, 
il est criblé de dettes, et ne sait où donner de la tête dans ce 
moment-ci. Il est prodigue, il est joueur, et la comtesse a aussi 
des goûts qui coûtent cher. 

C'est une chose étonnante que les ressources que tous les 
individus de Tétat-major ont eues ici. L'on regardait Courte- 
manche, qui a épousé dans ce pays une demoiselle sans 
fortune, comme devant être fort mal à l'aise, sa place d'aide 
de camp ne pouvant lui rendre que 1500 à 1800 livres par an. 
L'on sait actuellement qu'il avait six louis par mois, et Madame, 
quatorze. 

Tout se démasque avec le temps, mais il serait injuste 
d'accuser le prince qui n'a rien su. Tout au plus, pourrait-on 
lui reprocher son insouciance sur tous ces détails qu'il a tou- 
jours regardés comme au-dessous de lui, et dont il n'a jamais 
daigner se mêler. 

Le quartier général s'est, en grande majorité, fait marquer 
pour l'embarquement, sans égard pour la profession de foi de 
S. A. I. à ce sujet, et cela parce que ces Messieurs ont calculé 
qu'il n'y aurait probablement pas d'embarquement, et qu'ils 
seraient mieux traités que ceux qui ont pris loyalement le 
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même parti que le prince. Les offlciers de la maison de S. A. 
se sont conduits avec plus de dignité et ou peut dire même 
noblement. Non seulement ils se sont fait marquer comme 
non emliarquants, mais ils n'ont pas pris en outre de gralîfi- 
catlon. Il faut espérer qu'ils n'y perdront rien. 

On fera vendre, le 27, à Windisch-Ciratz, tous les chevaux 
des fourgons et équipages du régiment. Cet argent sera sans 
doute joint à la niasse d'économie du corps, dont l'emploi est 
ignoré. L'on ne sait même pas, si c'est le prince qui en 
dispose comme colonel du régiment, ce qui est probable. 

Au reste, ceux qui peuvent avoir le plus de connaissance 
des choses, assurent que le prince ne fait aucun lucre person- 
nel sur tout cela, qu'il a son traitement particulier, sa caisse 
particulière et qu'il se donne bien garde de confondre ses 
affaires personnelles, qui sont fort bien administrées, avec 
celles de l'armée. 

Jeudi 26. — Nous avons reçu, cas jours derniers, un ordre 
afin de n'envoyer plus désormais, par jour, qu'une seule per* 
sonne de chaque compagnie pour être payée. Les Anglais 
accélèrent leur besogne autant que possible. 

Le marquis de Bouthillier, major général, qui est du petit 
□ombre de ceux du quartier général qui ont suivi l'exemple 
du prince, en se faisant porter commo quittant le service 
anglais, a reçu dernièrement lagratiBcation, un peu de force, 
dit-on, par les commissaires. En conséquence, toutes les af- 
faires sont entre les mains de Solémy, marqué comme embar- 
quant et premier aide-major général de riofanterie. 

On assure que tous ceux qui se sont fait marquer pour 
l'embarquement vont avoir un traitement favorable, ce que 
j'ai toujours pensé, mais, le prince de Coudé s'étant prononcé 
contre l'embarquement d'une manière précise, lors de la 
seconde note de Wickham, je pensai que c'était là notre loi, 
et me 6s ôter de la liste des embarquants. 

Quelques personnes ont essayé de se faire changer de liste 

et de se porter pour rembarquement, mais sans aucun succès. 

Nous recevons un ordre qui annule les précédents, portant 

qu'à dater du 5 avril inclus, les appointements et solde auront 
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cessé, qu'QU conséquence, il &ut prendre des mesures pooï 
être payé d'ici ce temps, faute de quoi on perdra les appointe** 
ments. 

Au reste, il n'y a plus que très peu de monde & partiTi 
Je suis déjà presque seul dans mon village) et ai vu s'ôloigaer 
de moi beaucoup de mes amis. Ce matin encorai j'en ai reoon- 
duit deux. Je les ai embrassés froidement on apparence» puis 
je me suis bâté de leur tourner le dos pour pleurer. J'avais 
souvent juré de ne plus m'attacber à personnoi mais l'esprit 
a beau adopter des systèmes, le cmur est toujours le plus 
fort. Les secousses que je ressens, à la suite de ces sépara- 
tionSi me fatiguent à l'excès, écbauffent et bhlilent mon sang« 
Je me dis» en embrassant ceux avec lesquels j'ai véou ; c Jo na 
les verrai plus. Nous sommes morts les uns aux autrei* i 

Être éternel, si tu permets que ceux qui se sont aimte 
et estimés ici-bas, se trouvent un jour à tes pieds» OOtto 
récompense sera la plus douce réservée à ceux qui auront 
bien vécu ! 



AVRIL 

t)manch0 12. — Je suis venu à Windiscb^ratx pour floiv 
les comptes. Je crois que cela ne sera pas encore terminé danf 
ce voyage» Tout ce qui est au prêt est finalement pay6« U 
ne reste plus que des officiers. Les commandants de compa- 
gnie et le fourrier chargé des détails sont, parordrOt obligée de 
partir les derniers, ce qui me mettra dans le cas d'atieodro 
jusqu'à la fin. 
On ne sait encore rien sur le sort des embarquants- 
Mardi i4--«*Je suis encore à Windisch^Orat?, Les payemenU 
des corps nobles doivent être finis, pour les oorps, au 15 inclus. 
Les fourriers et commandants de compagnie seront les miuIs 
qui devront attendre jusqu'À nouvel ordrsi Tout eeoi peut 
encore traîner quelques jours pour moi, Aussi je vais me 
irendre dans mon viUagOi par économie* Cette petit* 



* 



I 



DE L ABMEE DE CONDK 303 



m'a paru moins désagréable que lors de mon premier 
voyage. 

J'ai appris, ici, que Ton faisait très sourdement quelques 
gratifications sur le produit de la vente des fourgons, chevaux 
et autres objets que le prince a donnés au régiment noble. 
C'est M. de Mazancourt qui dispose de ceUi dirigé principa- 
lement par M. Binet. 

Cependant, il ne reste plus personne. Ceux qui sont encore 
là voudraient être partis. Rien de si triste que cette disso- 
lution. 

Vendredi 17, -^ Les personnes marquées pour l'embarque^ 
ment, ont ordre de se rendre lundi à Windiscb-Gratz. Gela 
donne espoir qu'on veut faire quelque chose d^eux, ou par 
eux. 

Samedi 18. --<- Je suis venu à Windisch-Gratz, afin de voir 
ce qui se passe et terminer, s'il se peut, les affaires. Pendant 
mon voyage à travers les montagnes et les vallées que le prin* 
temps commence à embellir, j'ai éprouvé les plus douces 
sensations* 

Dimanche 19. -*- Hier au soir, le comte de Mazanoourt a 
reçu une longue note officielle des Anglais à 8. A. S. J'ai fini les 
affaires et vais partir, aujourd'hui pour mon village que ja 
compte quitter bientôt tout à fait. 

Le Roi est fixé actuellement & Varsovie. Il a été accueilli par 
la noblesse polonaise avec toutes sortes de témoigoages de 
respect et de dévouement. 

On assure, depuis hier, que Tempereur do Russie est mort 
d'un coup de sang. D'autres disent d'un accès de colère (i)i 

Mercredi 92. «^ A mon moulin d'Anterdorf. Je suis de 
retour ici depuis deux jours et fort impatient d'en partir « 
Cependant la verdure naissante embellit la vallée, et les anti- 
ques ch&teaux qui la décorent prennent, sur les groupes verts 
qui se forment autour d'eux, un aspect plus pittoresque. 
Tout ce pays appartenait autrefois à la puissante maison do 
Thurm. La plus graode partie appartient encore à une vieille 

(1) Ucmpereur Paul !«' fui atsasBiaé dans son palais le 23 mifi liiHi 
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comtesse de Thurm, qui élall autrefois grande maîtresse de la 
maison de Marie-Thérèse. 

Il est certain que Tempereur Paul est mort. Son fils 
Alexandre a pris les rênes du gouvernement. 

L'ordre reçu aujourd'hui, daté du 19, annonce une lettre 
du roi au prince de Gondé, portant les regrets de S. M. sur la 
dissolution du corps et annonçant qu'au retour de M. de la 
Chapelle, S. M. va s'occuper des grâces demandées. Elle pro- 
met beaucoup (1). 

Il y a déjà longtemps que le marquis de Bouthillier est 
parti. Il a éprouvé des désagréments, jusqu'à des scèoes, de 
ceux qu'il a protégés, entre autres de l'aide-major Ménibus. Il 
est dur d'être puni de ses injustices par ceux-là mêmes qui 
en ont profité. 

Lu7idi '27. — Je vais enfin partir demain pour Feistritz, et 
ne reviendrai plus ici. Le départ est toujours embarrassant et, 
en ne stipulant point de taxe pour les voitures, on nous laisse 
à la merci des paysans avares. Je quitte à regret mon hôte qui, 
lui, n'est pas un vandale, et je lui laisse, en don, un coffre* 
fort qui fut la caisse d'argent de la compagnie. 

On assure, aujourd'hui, que tous ceux qui ont cinquante 
ans, quoique non inscrits pour rester au service ou à la charge 
de l'Angleterre, peuvent obtenir un traitement annuel. C'est 
ce que je vais vérifier au quartier général. 

On débite d'horribles détails sur la mort de Tempereur 
Paul, étranglé par des conjurés. 

Il n'y a plus personne pour ainsi dire dans les cantonne- 
ments. Demain Signières, du Fresne et moi partons les der- 
niers. Aussi, on n'envoie plus d'ordre (2) ni rien de l'élat- 
major. 

(1 )a Monseigneur a reçu du roi la lettre la plus satisfaisante et la plus honorable 
pour le corps. S. M. lui marque toute la peine que lui a causée sa dissolu- 
tion, charge S. A. d'assurer les braves ofUciers dont elle lui a fait passer les 
mémoires, que leur zélé pour son service n*aura pas été vain et qu'elle n'at- 
tend que le retour de M. de la Chapelle pour faire expédier les grâces qu'eUe 
jugera & propos d'accorder. » (Ordre du 19 avril 1801.) 

(2) Le dernier ordre, écrit sur le livre d'ordres de M. de Thiboult, est celui 
du 19 avrU 1801. 
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Mardi 28. — • Je suis arrivé à Feistrit». J'ai éprouvé, en 
partant de mon village, un sincère regret de quitter mes 
hôtes. Ces braves gens m'ont témoigné un véritable attache- 
ment. C'est la première fois, depuis que je suis à rarmée^que 
je trouve une pareille affection dans mes hôtes» 

Mercredi 29. — Je prends des informations au sujet du 
choix possible entre la gratification ou le traitement annuel. 
Il ti'est pas aisé de découvrir la vérité, là où tout est plein 
d'intrigue et de mauvaise foi. On cherche ù éloigner le plus 
possible de la pension, aQn d'en avoir une mcilleurOi Cepen*^ 
dant^ il paraît certain que tous ceux qui seront présentés par le 
prince, sur une liste dressée à cet effet, auront la pension. Au 
reste, il n'y a presque plus pei*soune ici du régiment, hormis 
les vingt-sept ou vingt-huit marqués pour l'embarquement^ 
et quelques commandants de compagnies et fourriers. Quand 
même on chercherait à les servir^ cela ne ruinerait pas l'Ân^ 
gleterre. 

Je suis allé aujourd'hui à Tordre. Il y avait beaucoup de 
monde, surtout de la cavalerie. Mgr le duc de Derry était 
arrivé hier ici, et doit en repartir bientôt pour se rendre près 
de sa mère, à Klagenfurt. Il est venu à Tordre, suivi de beau-» 
coup d'officiers d'état-major de la cavalerie et de cavaliers 
nobles, qui se sont trouvés ici. 

Jait4i 30. — Mgr le duc de Berry est parti ce matin pour 
Klagenfurt. Le dernier ordre a eu lieu aujourd'hui. Il n'y en 
aura plus à Tavenir. 

Ramsay est arrivé ici du château près Oonobitz^ où il est 
logé. Il a dîné chez le prince. 



MAI 



Dimanche 3. — Il est arrivé ici une grande pàriie des péN 
sonnes marquées pour l'embarquement ; lin grand riombfe 
préfèrent la pension à la gralificaliou. Chacun a pu se faife 
inscrire pour la pension. Les noms de tous ceux qui se sont 
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présentés ont été reçus, quoiqu'il y en ait de fort jeunes et de 
très bien portants. 

Lundi 4. — Le colonel Ramsay est revenu ici aujourd'huL 
n paraît que S. A. S. va lui présenter et clore avec lui la liste 
de ceux qui seront pensionnés. Je me suis fait inscrire sur la 
liste. 

S. Â. S. avait envoyé au prince Charles son artillerie. Le 
prince lui a répondu une lettre des plus honorables et des plus 
obligeantes. Il lui dit qu'il accepte le don, qu'il va se servir 
d'une partie des pièces, et mettre l'autre en réserve; qu'il la 
conservera, comme un dépôt, dans l'espoir de la rendre au 
prince dans d'autres temps ; j'ai tenté vainement d'avoir celte 
lettre. Le prince l'a montrée l'autre jour à son café, mais 
depuis on ne l'a plus vue (1). 

Aujourd'hui et les jours précédents ont été employés à 
visiter les soldats blessés ou infirmes, afin de déterminer, 
d'après leur état, quelle graiiflcation ils doivent recevoir ou 
s'ils doivent être pensionnés. Les Anglais ont fait venir, par 
défiance, le chirurgien-major des Suisses, qui est un médecin 
émigré de Lyon. Ils ont formé une espèce de conseil composé 
de lui, de Guérin, médecin du quartier général, et d'Allouel, 
chirurgien du prince et premier médecin de l'armée, mais le 
Suisse a la prépondérance. Les soldats ont beaucoup gagna 
à cette mesure, car il se montre encore plus commode que 
les autres, quoique leur précédente facilité ait décidé les com- 
missaires à faire venir quelqu'un qui fût étranger au corps. 

Mercredi 6. — J'ai reçu ce matin une lettre de mon oncle 
qui me décide à me rendre en France, telles sont ses ins- 
tances et celles de ma mère. Quoique mon intérêt m'y rap- 
pelle, j'ai une grande répugnance pour ce parti, mais je dois 
à ma famille de le prendre, et je vais le faire. Cependant, si 
la pension britannique m'est accordée, je l'accepterai, aimant 
mieux laisser et même perdre ma gratification, que de m'ôter 
pour Tavenir la ressource de la pension, et je doute que je me 
fixe définitivement en France. 

(1} M. Raymond. 
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Oa est toujours fort incertain sur les pensions. M. Ramsay 
se présenta l'autre jour chez le prince, qui lui flt dire que, 
dans un instant, il allait le recevoir. M. llamsay n'attendit pas, 
et partit. M. de Jobal fut alors envoyé de suite par S. A. S. 
vers le château habité par le commissaire, prèstleGooobitz, et 
lui remit la liste. Ramsay la trouva non conforme à Tordre, 
parce qu'il y avait des personnes non seulement au-dessous 
de cinquante ans, mais de fort jeunes gens. Voilà, dit-on, 
où. en sont les clioses. J'attends la décision avec impatience 
parce que je veux me rendre au dépôt, et de là partir pour le 
Rhin. 

J'apprends, aujourd'hui, que Cbapdelaine demande une 
distinctioQ dans ses armoiries, parce qu'il a été blessé, le 
13 août 1796, comme porte-drapeau. Voilà un drapeau que 
bien des personnes prétendent avoir sauvé, quoique ce soit 
moi qui l'ait rapporté du combat. Il est étonnant que persoune 
ne m'ait disputé l'honneur de le porter dans la suite, et de 
faire ce service dans les quatre combats qui ont eu lieu 
pendant la même campagne. 

Jeudi 7. — Uamsay est encore ici aujourd'hui. 

Samedi 9. — On sait aujourd'hui que le prince a obtenu de3 
Anglais que tous ceux au-dessus do quarante ans, qui ont 
demandé la pension, la doivent avoir. Elle a été refusée à 
quelques personnes au-dessous de cet âge, quoiqu'elles aient 



11 y a eu quelques assassinats commis sur les nôtres dans 
leurs routes. Le capitaine lîeaulieu de Fargan, de la province 
de Normandie, a été dépouille. Les Anglais lui ont donné une 
seconde gratification, en considération de ce malheur. 

Vendredi 15. — On regarde le travail des pensions comme 
fini, après beaucoup de peine. Monseigneur s'est employé, avec 
inliniment d'intérêt, auprès de Ramsay, pour obtenir davan» 
tage, celui-ci s'est montré peu trailable dans ses entrevues 
avec S.A., et parfois lui a écrit de regarder comme non avenu 
ce dont il était convenu, comme ayant outrepassé ses pouvoirs. 
Avant-hior, il parut consentir à tout, et il y eut une scène 
sentimentale entre lui et le prince qui, charmé de le voir 
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accéder à ses demandes, daigna l^embrasser. Gela ii^éfflpéôha 
pas que, le soir, Ëamsay, lui écrivit qii^il fallait fégàraef &A 
signature comme nulle, parce qu^il avait dépassé ses pôuvôii^â. 
S. A. S. partait, hier matin, pour se rendre au châtéàli brêâ 
de Gonobitz, où est Ramsay, pour eu finir tout à fait. Elle 
revint pour dîner, et l'on sut alors que tout était depuis long- 
temps réglé. Les encadrés auront Un shelling et demi pàf 
jour et leurs anciehs non encadrés n'auront qu'iiii shelling. 

Limdi 18. — Tout étant arrêté pour les pensions, Ôii 
s^occupe des formes pour expédier les pensionnaires. Il î^ â 
un règlement à ce sujet, dont chacun aura une copie. Il pâftiil 
qu*on va faire venir ici ceux des dépôts qui soût pènstoûnës, 
afin de les inscrire sur la listé destinée aux nom et sigiidtUfë 
de chacun. 

Hardi 26. ^— Râmsày est venu plusieurs fols îcî, et â 
accordé quelques demandes quoique tout parût fini. Pr(3sq\iê 
tous les sexagénaires, et qUelques-uns au-dessous de cet âgé| 
auront un shelling et demi, ceux-là toutefois bas officiers. 
Gela m'a enhardi à demander une augmentation, puisqu'il à 
dérogé à son règlemètit poiir les autres. Je lé vois lire îûoa 
ïnémoire en s'en allant dans sa voiture. 

Lé pHûcô doit partir samedi. 

Jeudi 28. — Je pars dé Feistritz,àvécle bâ^ôh de Boinbéllés 
et La Coudraye, et vais coucher à Marburg, petite Ville 6ur la 
Mur. 

Vendredi 29. — Nous sommes venus coucher k Wildon. 

Samedi 30. — Nous arrivons à Graz. La commission an- 
glaise s'y établit pour l'apurement des comptes de Tarmée et 
la terminaison des inscriptions sur le registre des pensions. 



Juin 

Mercredi 3. — Le pfiilcé de Condé arriva ici avarit-hièi*, et 
partit hilsr à midi. Il a couché chez le duc d'Enghien. 

fiealîcoup de personnes du corps se sont portées Veïs 
Ë. Â. â.^ qui a paru touchée, mais a dit devoir gaMer, èh ce 
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ÎPomeRt, le silence sur cq qu'elle paraît savoir. Il i^o reste 
plus de f rîinçaîs h Feistritz. Le princp va a Vienne et, 4e 15, en 
^nglelerrp. Il pe passera pas par Varsovie, ainsi qu'on Tayait 
pru. Il a obtenu des pensions pour tous les officiers de sa 
liaison, at phacun aura lûOO écus, parce qu'il ajoulQ k ce que 
donne TAngleterre, lorsque cela est au-dessous. 

I^amsay m'a fait dire qu'il lui est impossible dg m'aççorder 
ma demande. 

Mercredi 10. -rr La procession du Saint Sacrement a eu 
lieu ici sans pnmpe; le cortège était mesquin. 

|1 paraît que les Français vont être obligés de partir non 
seulement de Graz, mais de tpus les pays héréditaires. Le 
gouverneur civil dit, l'autre jour, h M. de Mazancoprt et à 
quelques généraux, qui allèrent lui rendre visite, qu'il avîlît 
reçu ordre du gûiivernem^nt à cet effet. 

Tourniûl et de Gruel sont arrivés ici, le 7 au soir, Jl n'y a 
plus au dépôt que d'Herbelin et \^ Jaille qye j'attend. 

On attend ici le grand duc de Toscane, qui y va résider. Son 
arrivée a ei^igé tfois cents lits; il fapt qu'il ^it une suite ^QO^-* 

hreuse, 



»1U|LLET 

Samedi li. -r I\amsay est arrivé îcî, depuis que j'ai Inter^ 
rompu ce journal. Beaucoup ont fait des démarches près de 
lui pour obtenir^ soit une augmentation do pensjqn^ soit ja 
pension en rendant, ou sans rendre, le licenciement reçu. Le 
commissaire s'est piontré peu traitablo. En général, il a refusé 
tout le monde, mais s'est relâcUé envers cinq ou six seulement. 
On le croit bon de son caractère, mais entravé par des ordres 
supérieurs. Il a dit à quelqu'un qui, réduit à l'exljfémité, lui 
demandait la pension et lui exposait en même temps quMl ne 
pouvait rembourser le licenciement reçu et dissipé : a Eh bien, 
Monsieur, je suis assez heureux pour pouvoir vous avancer de 
mes propres deniers cette somme-là. » Tous ceux qui l'ont vu 
ont été^ malgré ses refus, contents de ses formes honnête^, 
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Le grand duc de Toscane (1) est allé à Vienne d'où il est 
revenu. Sa présence ici ne produit aucune sensalioo. Les 
idées de vénération, de respect et d'amour pour les princes 
sont tout à fait éteintes. Il serait plus aisé de conquérir des 
royaumes, que de rétablir ces idées-là dans le cœur des 
hommes. 

Il est très certain qu'il y a un ordre du gouvernement 
pour faire sortir tous les Français des États héréditaires, 
et qu'on Texécute rigoureusement. Ceux du dépôt, qui 
étaient restés, par économie ou par convenance, dans leur 
cantonnements, ont été forcés de partir. On vous souffre plus 
volontiers ici qu'ailleurs, parce que l'on est supposé n'y être 
que ad tempus, mais, par la suite, nous en serons chassés. 
Déjà il a paru plusieurs listes de personnes, sommées de 
partir, et qui sont parties. Il n'en paraît plus parce que Ton 
s'attend que tous partiront, après le 1*' avril, époque du pre- 
mier payement de la pension. 

Les brevets de pension ne sont pas encore arrivés. On les 
attend avec impatience, afin de partir dès qu'on les aura. La 
commission s'occupe de la liquidation finale des comptes de 
l'armée. Gela va lentement, et Ton travaille fort peu. 

Mercredi 15. — L'archiduc palatin de Hongrie (2) est venu 
ici, et y est resté quelques jours, logé à l'auberge du Soleil. 
Sa présence n'a fait nulle sensation. 

J'ai visité la bibliothèque de Graz, formée des livres enlevés 
aux jésuites et, depuis, aux autres monastères sous Joseph IL 
J'ai considéré avec curiosité les livres français qui se trou- 
vent là. 

Dimanche 26. — La reine de Naples est arrivée avant-hier 
ici; elle loge à l'auberge du Soleil. 



(1 ) Ferdinand III, archiduc d'Autriche et grand duc de Toscane, avait, en 1199, 
abandonné ses Étals dont le traité de Lunéville devait le déposséder. Les 
événements de 1815 le remirent en possession de la Toscane. U moumt 
en 1H24. 

(1) L*archiduc Joseph-Antoine, fils de Tempereur Léopold II. Il avait suc- 
cédé dans le palatlnat do Hongrie à son frère Léopold-AIexaQdre, mort le 
22 Juillet 1795, des suites dune explosion. 
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On continue de presser le départ des émigrés. Le gouverneur 
a requis les magistrats de s'en occu[ier et même d'employer 
la force. Le général Poutet a été expulsé, et mOme escorté. Ce 
procédé n'a encore eu lieu qu'à son égard. 

Le duc d'Enghien est venu visiter la reine de Naples. 



AOUT 



Mercredi 5. — Nous partons demain, cinq ensemble, et 
quittons sans regret un pays trop éloigné pour nos corres- 
pondances de famille. Le premier quartier de la pension a 
été fort bien payé. Les brevets de pension ont été expédiés & 
ceux qui sont ici présents, et seront envoyés aux autres. 
M. Ram^ay va bientôt partir. 

Jeudi 6. — Nous sommes partis, ce matin h. cinq heures, 
de Graz, dans un fiacre, et avons été coucher h Bruck. 

Vendrcdil. — Nous continuons noire ronte par Leoben. 

Samedi 8. — Nous sommes venus coucher à Lictzen. De 
Gruel et d'Herbelin ont couché dans des lits occupés cet 
hiver par Biuet et le comte de Mazancourt, honneur que nous 
avons payé assez cher. Cet hôle de La Poste i Lictzen est ua 
des plus impertinents fripons d'Allemagne. Avant d'arriver à 
Lictzen, nous avons traversé Rottcnmann. Rien de plus 
agréable que de parcourir, dans une bonne voilure, le pays oli 
nous faisions, l'hiver dernier, si péniblement la guerre. 

Dimanche 9. — Nous avons couché à Schiadming, dans une 
auberge où la maîtcesse et les servantes songeai.mt beaucoup 
plus à leurs plaisirs, qu'il soigner les étrangers. De Gruel a 
voulu coucher dans le slube, sans paille, sans draps ni cou- 
vertures. Pour nous, nous avons obtenu deux bons lits, qui 
nous ont enfin été préparés. 

Lundi 10. — Nous sommes venus coucher à "Werfen, 
après avoir dinéà Radstadt. Les moutagncs, ici, sont moins 
sauvages qu'en Styrie, et l'air y est moins froid. 

Mardi 11. — Nous suivons la vallée de la Salzach. A Gol- 
linz, cetto rivière est tellement eDcaissée que ses flots ont dû 
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creuser profondément des rochers, qui s'élèvent à deux cents 
pieds au-dessus de son cours. GoUinz n'est qu'un assemblage 
de deux ou trois maisons, placées sur la route et qui semblent 
suspendues en Tair. Nous avons dîné à Hallein. C'est là que 
se prépare le sel, au compte de Tévèque de Salxbourgt II est 
exporté en Autriche et en divers lieux d'Allemagne, quoique 
l'empereur ait hii*méme des salines qui ne sont pas éloignées. 
Ce même jour, 11, nous arrivons à Salzbourg, d'assez bonne 
heure. J'ai employé le temps à parcourir la ville, que j'avais 
déjà traversée deux fois sans la visiter. 

Cette ville, bien bâtie, présente partout des monuments 
du goût et de la magnificence de ses souverains. La résidence 
est cependant d'un petit dessin, et n'a point les nobles formes 
des édifices antiques. La place, qui est devant, le long de 
l'église, est ornée d'une belle fontaine de marbre. Je n'ai pu 
voir l'église qui était fermée. Des deux côtés sont des places 
ornées de statues et de fontaines. 

Un monument unique est la porte duTyrol. Elle a été, dans 
ces derniers temps, creusée dans le roc vif, à travers une 
montagne. Les deux entrées sont ornées de sculptures, taillées 
aussi dans le roc vif et d'un dessin majestueux. Sur la porte, 
du côté de la ville, on lit l'inscription : Te Saxa hquuniur. 
Au-dessus est le portrait en médaillon de Tévéque qui a fait 
cet ouvrage gigantesque. 

Les écuries de l'évêque, situées près de cette porte, sont 
aussi superbes. 

La nuit nous a empêché de voir autre chose, et nous som- 
mes, d'Herbelin et moi, rentrés à l'auberge. 

L'évêque de Salzbourg n'est point rentré dans ses États, et 
est enQQjce à Vienne. Il est probable qu'il ne reviendra plus ici, 
et que *4Î!Qn est fait de sa puissance séculière. Ses sujets ne le 
regretteot point, soit qu'en effet il ne soit pas digne d'être 
aimé, soit, et cela est plus probable, qu'ils soient atteints de 
cette contagion universelle, qui rend les meilleurs princes 
odieux à des sujets égarés. 

Jeudi 13. — Nous avons laissé, sur notre gauche, Pabbaye 
de Bamburg, et fait halte dans le voisinage de Altenmarkt, 
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qui tel au pied et qui en dépend. Vers le soir, nous avons tra- 
versé Wasserburg, vieille et laide pûlite ville. Nous allons. 
coucher à trois quarts da lieue plus loin, dans une auberge à 
droite eut la hauteur. Là, nous irouvons des hc'iteaforLdûplai- 
sauts et une mauvaise sociélë de rouliers, à qui l'on donne 
des poulets et daa lits. Pour nous, noua n'avons qu'un petit 
morceau de veau, et de la paille dans la slube. Nous nous 
étendons dessus, sans noua déshabiller, nous trouvant fort 
mal entourés, et l'hôte disant : « J'ai éié pillé de UOOQ flo- 
rins par les Français, jo les déleste tous! t 

Vendredi H. — Nous avons quitté, de bon matin, es mau- 
vais gîte, et avons été prendre du café h Eboraberg. Cette 
petite ville parait fort pauvre. Un commandeur de Tordre de 
Malte, gui y a une commanderie, a fait élever au milieu d'ims 
espèce do place, une laide et misémble fontaine, qui tombe âD 
ruine quoique neuve, 

Elle est cbargée d'une fastueuse inscripllon, rslative au 
bienfait d'une eau, qui, momentanément, ne coula pas. 

Le mèma jour, \k, nnus arrivons k Munich, vers la soir, et 
nous logeons à la Croix d'or. 

Samedi 15. — En attendant le départ de la diligence pour 
Augsbourg, nous séjournons i Munich. Nous y trouvons 
beaucoup de Français appartenant i l'arméo de Condé, entre 
autre l'ancien major général da l'infanterie Doutbillter, lâ 
commandant de Lunjamet, le général La Saulaye et nombfO 
d'autres personnes, précédemment an pince. Ils vivent là, 
isolés et attendant les événamenti. On croit que le marquis dd 
Bouthillier retournera bientôt en France. L'aide-major liinet, 
qui est là, nous a dit qu'il était en correspondance avac le 
prince de Condé, qu'il y aurait sans doute des corps da lavés 
de nouveau, que S. A. S. ea donnerait avis aux otQciâra, mais 
qu'elle n'avertirait pas tout le monde. La vanité et la manie 
de faire l'important dominent daqa Blnet, et c'est là son prin- 
cipal travers. 

Munich est une des plus grandes villas d'Allemagne, 11 y a 
beaucoup de beaux édifices, un parc suparbs sur l'Iear «t 
quantité de riches églises. La priacipals, ^lia es jonques. 
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est fort ancienne. L'intérieur en est magnifiquement orné de 
marbres, de bronzes et de tableaux. 

La résidence est un assemblage d'anciens palais, b&tis en 
divers temps, qui forment un ensemble grand et majestueux. 
Le jardin en est ouvert à tout le monde. C'est un vaste carré 
planté en quinconce, au milieu duquel est un pavillon. Au 
bout de ce carré était une pièce d'eau, qui devait faire de ce 
lieu une fraiche et délicieuse solitude. Maintenant, on comble 
le lac pour faire là une place d'armes. L'école des recrues 
et les parades serviront seules désormais de point de vue aux 
promeneurs ! 

Plus loin, est le jardin anglais, créé dans ces derniers 
temps, par Thompson, et qui lui a valu un monument élevé 
par la reconnaissance des dames, qui lui doivent d'agréables 
et solitaires allées, telles qu'il en faut aux cœurs sensibles. Au 
milieu, s'élève un beau kiosque à trois étages et, auprès, on 
trouve un traiteur français, qui donne fort bonne .chère à 
48 kreutzers par tète. 

Les gens de bonne compagnie ont à Munich beaucoup des 
formes et des manières françaises. Nous vîmes à notre auberge 
des personnes velues comme les gens de qualité Tétaient en 
France avant la Révolution. 

Dimanche 16. -— Nous avons pris la diligence, Vaulogé, 
de (iruel et moi, pour nous rendre à Augsbourg. Nous sommes 
partis à quatre heures et demie d'après-dlnée. D'Herbelin, du 
Râteau et les autres sont restés pour s'établir à Munich. J'en 
eusse volontiers fait autant, car cette ville me plaît, et je me 
suis à regret séparé de mes amis, mais je suis appelé ailleurs. 

Lundi 17. — Après avoir voyagé toute la nuit, nous som* 
mes arrivés à Augsbourg à cinq heures du matin et logeons 
au Mouton blanc. 

De Gruel s'est, contre mon gré, arrêté à Freiberg, petite ville 
à une lieue et demie d' Augsbourg, et compte s'y fixer. Il y 
sera, je crois, le seul Français. Celle ville dépend de l'électeur 
de Bavière. C'est ce qui l'a décidé à la prendre pour domicile 
plutôt qu'Augsbourg, où les Français ne sont point reçus. 

J'ai|dans la journée du ^17, parcouru Augsbourg. La villa 
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est grande mais irrégulièrement bâtie. L'on n'y remarqua 
qu'une seule rue qui soit belle. Dans l'après-dlnée du mènae 
jour, nous sommes, quoique fatigués, retournés à Freîberg, 
pour voir de Gruel, étant inquiets sur son établissement. Nous 
le trouvâmes assez bien installé dans une auberge, et nous lui 
fîmes un prix provisoire, pour sa pension et soa logement. 

Mardi 18. — Nous avons séjourné à Augsbourg, quoique fort 
mécontents de notre auberge, qui est chère, et où, avec des 
airs de grand ton, on vous fait mourir de faim à table d'bôte. 

Dans la matinée, nous avons été au village de Feyen, à 
une demi-lieue de la ville. C'est là que fut logée la compagnie 
n" 5, lorsque le corps de Condé revint de Russie. 

De retour à la ville, où nous n'avons guère vu la veille que 
l'hôlel de ville et l'abbaye de Saint- Ulrich, nous visitons la 
cathédrale et l'église de Saint-ELienne. 

Nous voulions f.iiro emplette de cartes géographiques, 
croyant les trouver à meilleur compte qu'ailleurs, liï où l'on 
en imprime beaucoup. Nous nous rendîmes à cet effet chez le 
nommé Probst, qui en tient un magasin considérable, mais 
il voulait nous les vendre plus cher que les colporteurs ne les 
vendent à cent lieues de là. 

Nous passâmes Taprès-dlnée de ce jour avec le baron de 
Bombelles et La Goudraye, qui vinrent du village où est leur 
domicile, pour être quelques instants avec nous. Nous nous 
promenâmes sur une espèce de cours, qui est hors la ville, le 
long des fossés et qui n'a rien de remarquable. 

Mercredi 19. — Nous partîmes à midi par la diligence. ' 

Jeudi 20. — Nous arrivâmes à Ulm à cinq heures du 
malin, et n'en repartîmes qu'à onze heures. Il n'y a rien de 
beau à Ulm, dont les habitants passent pour être amis de la 
Révolution. Nous vîmes, au sortir de la ville, beaucoup d'ou- 
vrages élevés par les .\utrîchien3 et démolis par les Français. 

Nous passâmes, dans l'après-dlnée, à Geïslingen, petite ville 
où l'on fabrique beaucoup d'ouvrages d'os au tour. Ses ou- 
vriers peuvent aller prendre leçon à Dieppe. 
• A huit heures du soir, nous arrivâmes à Goppingen, après 
avoir traversé le plus beau et le plus fertile pays du monde. Js 



8i6 JOURNAL Ji'V^ tÇiV«^\B^ Pfi I^'A^M^ DE COND^ 



JM m\ti pa* que l^ meilleur sol â§ NflnB^o^ie v^Ule mieux 
que pelft, Il y ftv«ll «Re depi-beura que poy^ étipps à l'au- 
berge, ioi'«qu9 la jnvgwe pt M"" la wargrave y arrivèrent. 

ï<eur pFéWflpe ueftt qqe peu de çensatJflfl sur les personnes qui 

le trouvjiieQt lii] Qi^ ft'l^abitvQ k voir \f» ^mm cqmme i@s 

K«»rfr(«/» 21, crr jfoRP pmvflBS ^ Stuttgart, > cinq ^^vim ei 
demie du «taiin, et louQps de saiie reppartffmeqt ^e 
Um QeUmiâti qu'Avait lopgtempa occupa l^a ProHar4l^r9: 



SEPTEMBRE 

Mercredi 30. — Quoi^e le ijojs Ici dppuîg uq moI§ pa9s0, Je 
g*4i fi^n eu à ajoi:(ler à pe ^ o^roal, ne voulant pas le rei^plir 
go dé(aUs inutiles. Il i)ous a fallq^ pour rester Ici, présenter 
yo pl^cet ^ ?. A. gouvernante et ren4re visite ai) mlqistre. 

î^e dvjc est à ]^udswisburg. Nqus y avons assisté 4 des exer- 
glcgg iniljtsjre^^ ainsi qu'à une rpvue, Les tfoupes dti Wup- 
temberg sont daos un fort bon ét^t^ 



NQVEMBFIE 

Lundi 19. — J^e flqc eçt firriyé Ici ayefî 1^ çoiir, le i4. 
L'on ^ appriSi avep heaucQqp 4a sifttisfaption, I4 i^ouvellB de 
Vorg^nis^tip^ ^e rég}ise orttiQ^oiçp, en Fr^qoe, par ]e concordat 
BPtre te SaiHt^^èrg pt Buqqapartô, BiSfttôl; aprèg, Tpq a pQnnu 

6eU9 âe I4 pM$ »YPÇ TAngieterr? @( le Portugal, 



7!N fiV ^?V^?fA^ pV^ F^ynniER pe L^AHirâB de conq^. 
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I 
I SIÈGE DE MAESTRICHT (1793) 



Les Curmu^aoles entcëreot dans Liège le mardi 27 novem- 
bre 1792. Nous en partîmes, le manie jour, pour aller coucher aux 
bains de ChaufTonUine, et allâmes, le jour suivant, à Eysden près 
Visé. Le lendemain, nous sommes arrivés à Maëâtnclit(1i. Comme 
l'entrée ea était interdite aux émigrés français, il Tallut nous retirer 
au village d'Ophavea, h trois quarts de lieue de la ville, sur la rive 
droite de la Meuse. 

Dés le commencement de décembre, les Carmagnoles s'établirent 
àLunaken et à Sclimerraas, sur le territoire autrichien. Les Français 
retirés à Ophaven n'étaient séparés d'eux que par la Meuse. Nous 
les voyions, chaque soir, se promener sur leur rive, entendions 
leurs batteries de retraite et autres. 

jusque-là cependant, les terres sous la domination de leurs Hautes 
Puissaoces avaient été respectées, mais Mnësiriclit et l'enclave qui 
l'environne, quoique non encore violées, se trouvaient pourtant 
entourées. La situation était critique, et eût inquiété si, dans les 
premiers moments, l'on eût cru h un siège, mais l'aspect ridicule 
de l'armée des Carmagnoles n'en imposait pas, et l'on ne pouvait 
croire qu'ils tentassent jamais une entreprise contre une place 
régulièrement fortifiée. Aussi, sans considérer la faiblesse do la 
garnison, l'on vivait tranquille autour de celte place, quoique au 
milieu de ces nouveaux voisins. On les regardait et ils nous regar- 
daient, d'une rive h. l'autre de la Meuse. Cependant, l'on élevait 
quelques batteries sur les remparts, et les paysans des villiiges fai* 
saient exactement une garde et des patrouilles pendant la nuit, non 
qu'ils crussent à des entreprises hostiles, mais parce qu'ils craî- 



(I) M. de Romain a consacré le livre quatorïiâme de ses Soitvmirs d'un 
ofjkier royaliste (t. II, p. 379) i un précis de U dérease do U&^strlcht, 
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gnaient quelques brigandages particuliers, connaissant bien sur 
cela les habitudes des sdldUtâ Se Ià Coàveâtion. 

Ce fut vers le commencement de février que Dumouriez revînt à 
Tarmée. Il se porta sur Bréda et donna ordre à Miranda d'aller 
attaquer Maëstricht, 

Cette ville est très forte, et par sa situation sur la Meuse qui 
facilite bâ défeilàe« ëk |»âr \ei fortiAdatioûB) oôtuIdéHlblement 
augmentées dans ces derniers temps, dont elle est entourée. La 
rivière la divise en deux parties de dimension fort inégale. Celle 
qui est située sur la rive gauche, et qui est à proprement parler 
Maëstricht, est fort grande. L'autre porte le nom de Wyk. Son peu 
d^étëndlie et le genre de ses constt'urttloiis ne permettent guère de 
ia considérer 4Ue eobime Un faubourg de la vtlle, m^is elle ieA 
blôtl fûfti&ée. La MéUse est traversée t)ar UU beau pôUt âoUt 
rextréttiité, Vêts Wyk, est eu bols et dôuvef te d*Un toit. Les trois 
arehes voiâtues, qui soûl de Jjlôrre comttie le reste du pdnt, sont 
minées de manière qu'on peut, daus uu Instant, détruire toute 
communication entre les deux parties de la ville. On a tiré parti de 
plusieurs t)étites fies de la MëUse t)our y placer deâ l*edoutës et 
autres bUvt^agôs, selon la cottvenattce du tei^raln. 

La ville de Maëstricht est située a l'ouest et domltièe, pl*e^qUè 
partout de ce côté, par des coteaux qui, dépuis Liège, bordent lA 
vallée de la Meuse. En cet endroit, ils s'éloignent du riva^e^ mt 
lequel s*étend la ville entourée de prairies, mais s'en rapprochent 
bientôt au village dé Bchmermas. Le fbrt Baint-Pierre^ bâti sur une 
de ces hauteurs, remédie en partie au désavanta^ de la positioti, 
iîials il y a, en face d'Ophaven, uU côtéau que ToU a, à ghind tort 
au dire des ingénieurs, négligé de fortifier, et (lUi domine tout à 
fait la ville. Wyk s'étend dans Une belle plaide, bornée par dés 
t^Uines, mais a une distance telle, clUe renuemi ne t>ourrait to 
proUter pour battre la placé. 

Led ouvrages de Maëstricht étaieUt èU bôti état. Depuis detik 
moi», OU avait travaillé, sans t^ompter tjourtaut sur uu âiège, à ûHé^ 
t)t)fter lés remparts, à amasser des gabions et des fascines, et tout te 
Qu'il oouvient d'avoir en pareil cas. L'aHillerie était sortie des 
arsenaux, lés magasins étaient remplis de vivres et ToU avait des 
munitioUB de guerre en aboudanrte. Il n'y avait dohc pas Heu de 
s'inquiéter sur le sort de la viUe, quand Ton coôaiâérait ses moyens 
de défease^ mais, sous d'autres rappertoi sea dlial n'était pts pro- 
pre à inspirer une i^tide sécurité» 



I 




La propagande révotutionnaire avait fait un grand nombre de 
prosélytes dans la ville, et il lui avait été facile d'en faire. Depuis 
l'arrivée des troupes dans le voisinage, chaque jour quelques offi- 
ciers venaient dans la place, et y étaient reçus sans difflculté comme 
en terre neutre. Il y avait à Maëstricht, comme partout ailleups,des 
gens qui croyaient avoir à gagner à un changement. Les protes- 
tants, qui sont k peu prés un dixième de la population, jouaient, 
disait-on, un {-rand rûle dans celle besogne, séduits par l'espoir de 
voir dominer leur culte, qui n'était que toléré. Bref, il y avait il 
Maëstricht, un parti révolutionnaire de quelque importance : la 
levée soudaine du siège empêcha seule son explosion. 

Cependant, les propriétaires et bourgeois de la ville montraient, 
en général, de l'éloignement pour les théories révolutionnaires et 
de l'antipathie pour les armées conventionnelles, ce qu'il faut attri- 
buera leur crainte du pillage et à leur attachement pour la religion 
romaine, car le peuple de Maëstricht tient beaucoup ii son culte. 
Huit cents ou mille prêtres français étaient nourris dans la ville, 
et même gratifiés d'argent. Des bourgeois, à. peine aisés, exerçaient 
envers eux une pieuse hospitalité. Eu revanche, les Français 
laïques, même misérables, étaient trompés et rançonnés sans 
merci. 

La garnison n'était que de 5000 hommes. Un régiment de Suis- 
ses et celui de Brunswick en formaient la moitié, et l'on pouvait 
compter sur la bravoure et la fidélité de ces deux corps. L'autre 
moitié de la garnison était composée de troupes wallones et hol- 
landaises, peu sûres et commandées par des officiers dont les prin- 
cipes étaient tout au moins équivoques. Ces troupes, y compris le 
petit nombre d'artilleurs que l'on y comptait, étaient tout à fait 
sans expérience du métier. Voilà quelles étaient les forces militai- 
res d'une ville dont l'enceinte est de plus d'une lieue, et qui aurait 
eu besoin de trente mille soldats et de beaucoup d'artilleurs pour la 
défendre. 

I,es magistrats ne manquèrent ni de sagesse, ni décourage; 
ils se montrèrent, tout d'abord, disposés à agir, et ont agi, depuis, 
comme des gens qui aiment leur patrie et qui sont disposés à la 
servir. C'est à eux qu'il faut en partie attribuer le salut de la 
place. 

Le gouvernement et le commandement militaire de la ville 
étaient entre les mains de Frédéric, prince de la maison souveraine 
de Hesse, qui ne croyait pas indigne de son rang, d'être à la solde 
et aux ordres d'un gouvernement municipal et marchand (!}. Il 



(1) Depuis la molliii du xvii* siàde, lus souvoraloa de la ilesso-Cassel 

avaient vendu leurs services ù tous les rais d'Europe et leurs lrou[ies avalcut 



raontrait liteucoup de circonspection envers les conveatioaaels, 
recevait avec égards ceux qui venaient ilans la place, et ne dédai' 
goait pas de les traiter à sa table. Cette conduite contrastait 
beaucoup avec celle qu'il tenait envers les Français royalistes, 
réftiRiésdans la ville et les villages voisins, qui devaient ((partant 
avoir plus de titres que les révolutionnaires h la protection du 
prince. (les émigrés étaient au nombre de douze à quatorze cents. 
Plus de la moitié habitait dans l'enceinte do la ville, et y était, 
l'objet d'humiliations sans fin. Le gouvernement, qui leur perraet-- 
tait de vivre et de marcher sur son sol et surtout d'y être rangoa-- 
nés, semblait, en agissant ainsi, accorder une faveur. 

Les choses étaient en cet état, lorsque Hiranda se mit eu devoir 
d^xécuter les ordres de Dupiouriez. Il fut aisé de bloquer la place 
et, du 10 au 15 févripr, tous les villages du territoire de Muëatricht 
furent envahis, 1! chargea Leyeneur [I) de l'attaque de Wyk. Co 
I/Cveneur était mon voisin, le seigneur de Carrouges. 

Leveneur s'avança par Mecrsen, et fit occuper Ophaven et les 
autres bourgs ou hameaux rapprochés de \Vyk. Miranda se réserva 
l'attaque de Maêstrîcht, et établit son quartier général à Hocqucn, 
abbaye située à une lieue ie la ville, sur le chemin de Bais-le-» 
f>uc et sur la rive gauche de la Meuse. II logoait dans un obj^t^AH 
voisin de l'abbaye. 

Quoique ces mouvements n'eussent pas produit dans la ville l'ifl'» 
quiétude qu'ils auraient dû produirei le gouverneLir çt les loagis^ 
trats redoublèrent de zèle et prirent toutes les mesures nécessatrea. 
Pour remédier, autant que possible, au petit nombre de soldats de 
la garnison, ils armèi-ent les bourgeois cîc hallebardes et les char-t 
eèrent de la police de la ville, de sorte qu'on put Uispaser de tous 
les soldats pour |e service des remparts. Les habit;vuts dé Maësrï 
tricht devaient être secondés en outre par une miUcc, sur laquellâ 
ils n'avaient pourtant guère le droit de compter. 

Les émigrés, qui s'étaient retirés sur le territoire de Maëstrietiti 
avaient commis une première faqte en chercl^ant asile dans une 
petite enclave, déjà presque entourée d'ennemis, dont la neutralité 
ne pouvait être de longue durée ; ils en commirent une seconde ea 



pris part â prosqiio loiiies Iq3 guerres. Le prlaco FrédAric liii-méias avait 
d^jà combattu en Amérique arec 3i,000 Hessols t la solde de l'Angtaterre. 

(t)l«¥«ieup (Tun 11 uguy- A bïis -Paul -Michel), né le Î9 seiitotabro 1740, 
nort le !t> mai 1&33. Kmprisonaâ puis di^livrê nprès la 9 t^mtitor. !e Ei'aé* 
ni Leveoeur. oouMilier gèaâml du ouniea de GarNjujM (Ôrieï, fttt nomm^ 
di>pul6cn 1S07. IK'voui! toute sa vie auv iil^es lib£rale«i*lt avuit Hii houurâ 
de l'amitié de Hoche, bqui du resls il avait presque oa^^ Sa carrièra Wi.!- 
te)>». (V, Laui» Davat, i« <i^tf{ de tOme ie i^Si <t {«(S, ^Ài-\ 
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ne sortant pas de cette périlleuse retraite, à mesure qjîla voyaient 
l'ennemi s'en approcher. Ils n'ignoraient pourtant pas quels fis* 
ques ils avaient à courir, mais beaucoup étaient satis ressources, 
et tous étaient engourdis dans cette iasouciance apathii|ue, qui 
suit les malheurs prolongés. Ils reslcrént donc là, dédaif:;nant 

La déclaration de guerre au stathouder vint les éveiller et, 
quand ils virent les conventionnels s'avancer sur la place, ils com- 
mencèrent il envixnger le mal de plus près. Ceux surtout qui 
habitaient les villages hors dg 1& ville, s'inquiéièrent réelle- 
ment en ae voyant exposés à tomber, au premier instant, au pou-< 
voir des Carmagnoles. Chaque jour, ils venaient prendre lan^'ue 
à la ville, savoir uii en étaient les choses et ce qu'il convenait de 
faire. 

11 n'y avait qu9 deux partis à prendre : fuir en se glissant à 
travers Tannée conventionnelle (ce que l'on pouvait encore faire 
iadivi<tuollement avec des guides ou un peu d'adreasej, ou entrer 
dans la ville et attendre le sort du siège, s'il avait lieu, Ceux qui 
avaient des femmes et un train ne pouvaient songer qu'au second 
parti, mais les autres réclamaient partout des conseils et leur con- 
tiance s'adressuit surtout aux oftlciers généraux. Ceux-ci, ayant 
déjà sans doute un plan formé, répétaient sans cesse qu'il n'y 
avait pus à balancer, et que déjà tout le monde devait Mre renda 
dans Maustricht. ■ U&tez-vous, voua disait te marquis d'Autr- 
champ(l); dem;)in Jl ne seraplus temps d'entrer dans la ville. 11 faut 
y arriver ce soir mdme. ■ — ■ Uals, général, répondit quelqu'un, 
nous n'allons savoir où nous loger. • — . Nou» ferons comme nous 
pourrons; vous coucherez dans ma maison, dans mes remises, 
dans mes voitures. Maia arrivez, et oe vous exposez pas plus loo)^ 
tempe, quand vous pouvez trouver Ici de ta sûreté et de Thon- 
ncur. » Beaucoup d'émigrés, touchée de l'ardent intérêt qu'il leur 
ntMuitrait, se disposèrent à venir habiter la place, et abandonnèrent 
bientôt les villages voisins, lia pensaient d'ailleurs qu'on pourrait 
prendre les armes, et ne roulaiont ni fuir le danger, ni manquer 
une occasion d'4tre utiles. 



{}) Joan-Thérèse-I^nis «ta BsatuKal d'AuItâtuimp, a« tm 173^ n»rl aa 
1831. U avait bit la gaerto d« Supt uu et dâvatl, eo 1930, défendre le Lott* 

vre coniro Ijs inaurgi's. Sans rfauinur ici an longue ciirriére raililaire, qm» 
devooB dire i^u'LI ilnt. avant 1780, re^^acdù commti ua dea loeiUeurs oflkton 
de cavtLleric qu'e<U ta France. Il avail, ua 1791, grgaoisé & CobleuU 1« corps 
des Lommoa if arftUb à cheval, d^iuipf k ses frais. Après avoir (aX\. parti» dt | 
la autlbeureose eXpMItloa is Qaihtraa, U accepta Ju service en Ruatle et f > 
resta hisrpi'cn IStS. 
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Quelques-uns, en très petit nombre, restèrent cependant dans 
les villages, et n'éprouvèrent aucun mauvais traitement de la part 
des Carmagnoles qui, il ne faut pas le dissimuler, ne firent pas, & 
beaucoup près, aux émigrés le mal qu'ils auraient pu leur faire. 
On vit bientôt arrive^ à Maêstricht presque tous les émigrés. 
Les portes de la ville se trouvèrent encombrées par ceux qui vou- 
laient y entrer, car il fallait attendre, pour y être admis, les per- 
missions que le prince-gouverneur faisait expédier au fur et à 
pesure, sur les demandes des commandants aux dites portes. Ces 
retards et ces formes donnaient de Thumeur à plusieurs. Ils 
trouvaient mauvais qu'on eût l'air de leur accorder une faveur, 
prétendant au contraire que Ton devait de la reconnaissance à leur 
dévouement. 

Il fut difficile de se logera Maêstricht, non par le défaut de loge- 
ment, mais parce que les habitants ne voulaient pas recevoir des 
émigrés qui, disait-on, si la ville était prise, seraient massacrés 
ainsi qu'eux. Ces craintes cédèrent néanmoins au désir de gagner 
de l'argent, car tous les émigrés finirent par être logés, fort 
chcremQnt toutefois. Six gentilshommes payèrent trois louis d*or 
pour un mois de loyer d'une chambre semblable à un grenier, et 
dans laquelle plusieurs d'entre eux couchèrent sur le plancher. 
Vers le 15 février, les logements occupés dans les villages par 
les émigrés réfugiés dans la ville, le furent par les Carmagnoles 
qui y arrivèrent, pour ainsi dire, au moment où ceux-ci venaient 
de les quitter. 

Les jours suivants se passèrent sans que l'armée ennemie tentât 
aucune entreprise marquante. Ceux qui aimaient à se tromper 
eux-mêmes, ne croyaient pas qu'elle eût le projet de former le 
siège. La ville n'était pas hermétiquement bloquée, et quelques-uns 
des courriers de la poste aux lettres allaient et venaient sans 
inconvénients. 

Ce fut à cet époque que l'on assembla les émigrés dans la salle 
de la Comédie, et qu'on leur lut, par ordre du prince de Hesse, 
une lettre du stathouder écrite à ce prince. 

Le stathouder lui disait par elle : qu'il était sensible à l'oSro 
faite par la noblesse française de prendre les armes pour la 
défense de Maêstricht, qu'il l'en remerciait, soit qu'il profitât 
ou non de cette offre, mais qu'il s'en rapportait tout à fait au 
prince sur l'usage à faire du dévouement des gentilshommes fran- 
çais. 

Après la lecture de cette lettre, on en fit une s^utre : c^était celle 
d'une formule de serment proposée par le gouverneur. Ce ser« 
ment consistait à jurer de servir avec fidéUté pour défendre la 
place, si l'on en était requis, et de dévoiler les trames et complots 



contre les intérêts du stathouder et de leurs Hautes Puissances. 
L'on demanda ensuite si chacun acquiesçait à ce serment, ajou-> 
tant que ceux qui ne voudraient pas le priïter devraient évacuer 
aussitôt la ville. Cette manière de procéder était injurieuse, puis- 
qu'elle paraissait impliquer un doute sur les dispositions de la no- 
blesse et, en outre, pleine de mauvaise foi, puisqu'elle semblait 
offrir une liberté qui n'existait pas. 11 n'était, en effet, plus temps 
de sortir de la ville, comme il l'eût été dans les premiers jours. 
Chacun, assez mécontent, acquiesça par son silence. 

I.a noblesse fut alors formée par compagnies de provinces, sous 
les ordres des officiers généraux de ces provinces, autant que pos- 
sible. 

Il se trouva que le nombre des inscrits montait à il 00 ou envi- 
ron. Les compflRnies furent divisées en pelotons, et ceux-ci en 
sections. Les commandements furent donnés ù l'ancienneté de 
service et échurent à des capitaines d'une arme ou de l'autre. On 
ne savait trop par quelle autorité cette formation se faisait, mais 
elle se trouva effectuée sans difficultés et presque sans réclama- 
tions individuelles. 

La première division et le corps en général étaient commandés 
par le comte du Rosel de Beaumanoir (i), gentilhomme des envi- 
rons de Vire en Normandie. Il était Sgé de 78 ans, pieux, retiré, 
modeste. Son mérite, sa persévérance, ainsi que d'heureuses 
chances, l'avaient fait parvenir au commandement de l'île de 
Corse, au grade de lieutenant général, et au cordon rouge. Depuis 
longtemps, il s'était retiré dans sa province quand, lors de l'im- 
prudente et malheureuse coalition de Caen, il fut choisi pour 
chef par la noblesse qui s'y était réunie. Ici, ceux qui le connais- 
saient lui eussent volontiers conféré le commandement, si son 
ancienneté ne le lui eût pas dévolu. Sa modestie lui faisait beau- 
coup de partisans, et il était en outre le seul orflcier général, pré- 
sent à Maëstricht, qui eût quelque expérience du métier. 

La seconde division était commandée par le comte de Blangy, 
qui était de Caen. Il avait obtenu un régiment, était devenu lieu- 
tenant général, mais avait vécu ignoré dans la foule de ses collè- 
gues jusqu'il l'émigration. Il obtint alors de la faveur auprès des 
princes, et joua un râle dans un temps où il était facile d'on jouer 



(I) Philibert, comte du Rasol do Beaumanoir. Bolgneur de Monlill^, né en 
I71S. mort eu 1806, 11 avait cammandé en Corse ul Nnpoléon. qu'il avait eu. 
l'ocuasion d'obliger, lui acuordn uns pension de 12.000 francs. Le comte 
ilu itosel organisa & Caen, au début de la Révolulion. une coalition ^ur 
délivrer le roi Lonla XVI, coalition h laquelle se rënnirent bcaucoflp de 
geniilshornmes normands. 
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un* A Mafistricht, il faisait souvent sa cour au prince de Heeee, 

et l'on peut le regarder comme Tun des principaux auteurs de ca 
qui se faisait. Il aimait à se montrer, à être quelque chose et on 
le vit bientôt profiter du peu de prétentions du comte de Rosel, 
poqr se mettre à la tète des affaires, et affecter de diriger de son 
appartement la défense de la place. Cette situation le flattait d'au* 
tant plus qu'il se trouvait avoir sous ses ordres des hommes 
autrefois puissants dans Tarmée et en faveur à la cour, tels c^ue 
MM. de Damas-Crux, de Belzunce et d'Autichamp. 

La compagnie de Flandre et Artois était commandée par le 
comte de la Grandville, qui avait été colonel du régiment de Bou- 
lonnais. Soa nom était Bidet. L'intendance de Lille, qui fut, sous 
Louis XV, donnée à un de ses auteurs, avait été la source de la 
fbjrtune de sa famille. 

Le marquis de Sommery (i), dont le nom est du Mesniel, 
commandait la 1'* compagnie de Normandie. C'était encore un 
officier général, parvenu par le service aux gardes françaises. {1 
était fort cassé de vieillesse, et nomma son fils son aide ^e camp. 
Beaucoup de personnes observèrent qu'un capitaine d'Infanterie 
n'^ pas besoin d'aide de camp, surtout clans une place assiégée, et 
que ce jeune homme aurait bjen py servir daij? le rang^pmme 
tout le monde. 

C'est ce que firent les deux fils du marquis d'Épi qay-Sahat- Luc, 
maréchal de camp, quoique le cadet fût presqqe enfant. Le père 
fut inscrit capitaine de cette même con^pagnie normande, qui se 
trouva ainsi ayec deux capitaines, {attendu qu'il ne se trouvait pas 
de compagnie de reste pour le tparquis d'Epinay, qui fit revivre 
un très beau nom normand, réellement éteint depuis longtemps. 

Les gentilshommes normands foripèrent encore qne portion de 
compagnie, qui futréupie à celle d'une autre province et conimaq- 
dée par M. de Julgné, parent de Tarchevôque de P^ris. 

Le marquis de Vibraye, colonel d'un régiment d'infanterie, 
comrpandait aussi une compagnie à Maastricht. Il y avait deux 
D4i;pas, dont l'un, chevalier du Saint-Esprit, qui fut depuis gou- 
verneur du duc de Berry, ét^lt recomipandable par ses vertus. 
L'autre était le comte Etienne de Damas. Ils avaient avec eux la 
famille de Nantouillet. Il y avait encore un Belzunce qui servit 
dans rétat-major et beaucoup d'autres que je ne saurais relater 
ici. On trouvera, dans les arcl^ives de Maèstricht, la nomenoUiure 
entière dQ toua ceux qui furent firmes, cet état y ayant ô(é 
déposé. 

(1) Jacques-Etienne du Mésniel, colonel d*iQraQterie, lieutçnftQt A^x gardon 

françaises. Armand, comle de Sommery, son (ils. 






Rien que tous ces chefs fussent placés à la tdte des corps da 
,chayuu provincu sous le nom de capitaines, ils ne rompli^saient 
pDurtnnt pas les fonctions de ce grade et, les Inissnnt aux cotn- 
mandants do jielolon, ne prenaient pas les armes avec les compa- 
Sniee, ne se montrant pas même lorsqu'elles ge rasiemblaient 
pour marcticr, et n'en étant conaus que par les ordres qu'ils fai- 
saient passer par la fourrier. 

Lorsque loua les arrangements relatifs u la formation furent 
lerminés, chncun s'en retourna arborer sa cooardo orango et 
liUcndre de nouveaux ordres. 

Les comp8ti;nles sa réuairant chacune dnna non lieu de rondoai 
vous, aUn di) n'y former elToctivement da manière que ohaouq 
conniU en pluce. 

Le noir même du Jour où les compa^^nieti étalent forroéH, 
un officier do l'ôlot-major (c'était de Bi^kunce), parcourut IM 
renden-vous, portant ordre do la part du print^o do ITesse, de ne 
poinl servir en habile bourgeois. On lui représenta que le dripenaa 
des iiniforraos Boralt gronde, et au-dessuE des moyi-ns du plus 
grand nombre. Il répondit qu'on avait prévu cela en convenant 
qu'on mettrait seulement sur les habita un collet et des parements 
rouges, que d'ailleurs il était facile et peu dispendieux do se pro- 
curer de vieux uniformes.dont les friperies étaient remplies, ■ Il ne 
font point, njouta-t-il, l'arrêter & cola; nous ne sommes pas Ici 
pour briller. » A ces mots. Il piquait des deux, sans attendre los 
observations des raisonneurs, et portait \ une autre compagnie ses 
ordres et sa morale. 

On voulut alors fournir des uniformes à ceux qui ne pouvaient 
s'en procurer par eux-mômos et, à cet effet, l'on rassembla, dans 
un magasin, tous les vieux habits laissés par les soldats hollan- 
dais, n'ayant pas iionte d'en vétlr les gentilshommes français. Le 
chevalier de Ilaussey, un protégé de M. de Blangy, fut chargé de 
ce détail. 

Ce qui donna Heu à cette mesure, c'est que les habitants qui 
montuient la garde, armés de hallebardes et vêtus d'habits bour- 
geois, craignaient, si les émigrés n'avalent point d'uniformes, 
d'être, par erreur, passés comme eux au fll de l'épée. 

Le prince de Hesse accepta alors un projet de sortie, qu'il avait 
d'abord rejeté, et assembla le conseil pour en délibérer. Au lieu 
d'attaquer les jiostes et cantonnements du l'ennemi, et da détruire 
ses ouvrages, comme c'était l'avis des généraux frangali. on décida 
seulement d'abattro deux maisons, mal A propos laissées debout 
près des glacis de Wylt, qui favorisaient l'ennemi. Un gros déta- 
chement devait seul sortir et demeurer ft distance pour pouvoir 
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être protégé par le feu des remparts, tandis qu'il protégerait 
lui-même les travailleurs effectuant la démolition projetée. 

Dans cette vue, on commanda le soir douze gentilshommes de 
chaque compagnie et celle des gendarmes en totalité. L'ordre 
était de se rendre sur la place d'armes, à huit heures trois quarts. 

On conduisit ceux qui étaient commandés aux magasins, où oa 
leur distribua des fusils et des cartouches, avec ordre de se trou- 
ver à quatre heures du matin dans la rue de Wyk. Ils s'y trouvè- 
rent à rheure dite et attendirent pendant longtemps. Il y avait 
là environ 400 émigrés, 100 hommes du régiment de Brunswick, 
150 chasseurs et 50 dragons de Hesse, en tout 700 combattants. Ce 
détachement était commandé par le marquis d'Autichamp. Le 
jour paraissait déjà, lorsque Ton se mit en marche pour sortir. 
Le général divisa sa troupe en deux colonnes. La première prit à 
gauche la route de Fauquemont, et la deuxième se porta sur 
la route d'Aix-la-Chapelle. La première colonne s'avança au delà 
des deux maisons qu'on voulait démolir, et qui étaient situées 
Tune à droite, l'autre à gauche de la route de Fauquemont 

A peine eut-elle dépassé la première maison, que plusieurs 
coups de canon partirent du haut de la chaussée. Ils renfilèrent 
tellement que les escadrons de cavalerie, qui étaient4|j|||ÉBé» n'y 
tinrent pas, et faillirent renverser, dans leur fuite, les-^j^^iés et 
les travailleurs. Le marquis d'Autichamp voulut en vàiri rallier 
ces fuyards, le désirant d'autant plus, que les pièces ennemies 
n'étaient pas soutenues et qu'en les gagnant par la vitesse, on 
s'en serait sûrement emparé. Cependant, il dépécha un aide de 
camp au gouverneur pour lui rendre compte de la situation, et lui 
demander un autre détachement de cavalerie, ainsi que d'autres 
travailleurs. En attendant, il fit appuyer sa colonne contre la 
maison de gauche, ce qui la mettait à l'abri du canon. Quatre offi- 
ciers français étaient déjà atteints; le fils de M. le comte de 
Blangy, qui eut le ventre emporté et mourut quelques heures 
après; M. de Borda, capitaine au régiment de Vivarais, chevalier 
de Saint-Louis, blessé aux cuisses, qui mourut de sa blessure, 
quoique tout d'abord elle ne parût pas dangereuse; M. de Saint- 
Florent, protestant, qui eut la jambe enlevée et en mourut, et un 
quatrième dont j'ai perdu le nom (l). 

L'aide de camp, envoyé par M. d'Autichamp au prince de 



(1) « Plusieurs (émigrés) ont payé de leur sang la gloire de cette défense, 
entre autres MM. de Loudon, Dubois, do Bories, de Boisgenen et de Moral 
(tous deux de la Bretagne), un fils du comte de Blangy, jeune homme de dix- 
sept ans, de la plus belle espérance, MM. de Bordus et de Saint-Florent. » 
(Th. Muret, Histoire de l'armée de Condé, 1. 1, p. 102.) 






Hesse, revint presque aussitôt, DOn avec la troupe demandée, mais 
avec l'ordre de rentrer dans la place. Les émigrés français obéi- 
rent à regret, mécontents d'une expédition insignifiante et qui leur 
coiltait quatre de leurs camarades. On rentra alors en bon ordre et 
en silence. 

Le marquis d'Autichamp montra beaucoup de tfite et sang-froid, 
ne songeant guère à lui, car, au lieu de s'abriter de la maison, il 
restait au milieu de la route. A. la rentrée du détachement, 
qui fut efTectuée de grand matin, ceux des émigrés qui n'avaient 
point été de la sortie, furent fort étonnés d'en entendre faire le 
récit. On trouvait que la chose avait été mal ourdie, et qu'il eût 
fallu sortir avant le jour. 

On imputa ce retard à un ingénieur hollandais, qui avait 
négligé de placer h l'heure prescrite une bouche à feu destinée à 
protéger la sortie. Cet ingénieur pouvait fort bien appartenir au 
parti révolutionnaire de la ville. Un ministre protestant du même 
parti fut arrêté pendant le siégo, ainsi qu'un médecin qui passait 
pour avoir voulu livrer le fort de Saint-Pierre. Un nommé Arnoult, 
coutelier, sans fortune, vivant de la prostitution de sa femme, 
parlait hautement de la prise, du sac de la ville et surtout du 
massacre -dei émigrés. A mesure que les ouvrages de l'ennemi 
paraissaÎQOt avancer, ils s'en félicitait, chantait et jouait du violon 
au milieu de la consternation publique, et sa femme redoublait 
de parure. Beaucoup de petits bourgeois allaient et venaient chez 
lui. 

L'intention de ces mauvais sujets était d'inquiéter le peuple et 
de susciter quelque émeute, pour obliger le prince et les magis- 
trats à recevoir l'ennemi. Les dispositions des habitants étaient 
cependant fort bonnes, et l'action de la secte dont je viens de par- 
ler était nulle sur l'esprit du peuple, 

La garde des émigrés s'assembla d'abord près la salle de la 
Comédie, h trois heures du soir, mais on changea souvent de lieu 
et d'heure, lors du bombardement. La parade des émigrés, si l'on 
peut donner ce nom à leur rassemblement, offrait un aspect fort 
bizarre, l^s uns avaient ajouté des marques d'uniforme h des 
habillements de diverses couleurs, et les autres étaient revêtus de 
vieux habits usés par tes soldats hollandais. Certains avaient 
choisi ceux qui allaient le moins ft leur taille, s'amusant en appa- 
rence d'un ridicule qu'ils croyaient verser sur d'autres que sur 
eux-mêmes. Ces caricatures avaient un air misérable. Chacun le 
sentait, non sans en être piqué. On l'était encore de ce que, au 
moment du départ pour les postes, un officier d'état-major, géné- 
ralement Ifl comte Ktienne de Damas, criait k haute voix de ne 
point s'inquiéter pour les vivres, que l'on en trouverait aux corps 
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dft garde. Il eût en effet été plus décent do donner à Tordre un avis 
entendu par les Hollandais, qui s'Imaginaient que les émigrés 
étaient mieux payé» et nourris que les soldats ordinaires. 0^ trou- 
vait au reste aux corps de garde du pain, de la viande salée, 
de reau-de-vie, de la bière, et, au fort Saint-Pjerre seulement, du 
Vin, sans qu'on ait su pourquoi. 

Une crise approehalt. Les lignes des Carmagnoles étaieqt fort 
avancées : <5h ne doutait pas que la ville ne fût ince3samn)eat som- 
mée de se rendre. En effet, sur les quatre heures d*apr^-dipée, un 
trompette, accompagné d'un officier, vdtu de bleu avec les épau- 
lettes de colonel, se présenta à la porte de Bols-le-Duc. On les con- 
duisit au gouvernement. C'était un dimanche, et la foule du peuple, 
qui était immense autour d'eux et les injuriait, fut contenue à 
peine par la garde et les gens raisonnables. 

L'officier somma le prince, au nom de la république française, 
de rendre la place sur Theure. Le prince répondit qu'il ne connais* 
«ait pas la république, et qu'il défendrait la place que leurs Hautes 
Puissances lui avalent confiées. Il renvoya Toffiçler et son trom- 
pette, après les avoir fort bien traités, leur faisant servir dçs rafraf- 
chissements. 

Le reste du Jour se passa sans incidents, les patriotes teptiquant 
de travailler et le canon de la place de tirer sur leurs ouvrages. 

La nuit, le bombardement commença avec un épouvantable 
fracas. Les coups partirent d'abord des lignes qui étaient devant 
le poste de Bois-le-Duc et, peu après, de celles de Wyk. Dans le 
quartier de Bois-le-Duc, où les bombes tombaient plus qu'ailleurs, 
la consternation et le tumulte étalent grands. 

On ne négligeait néanmoins aucun des moyens qu*on pouvait 
opposer au mal. Là où le feu prenait, les bourgeois, armés de 
piques, faisaient conduire et Jouer des pompes avec adresse et 
célérité. Il y avait, dans ce quartier, une vieille caserne condamnée 
à être détruite. Le feu y ayant pris, on ne Jugea pas à propos de 
l'éteindre, parce qu'elle était isolée, et que la flamme, qui s'élevait 
fort haut, servait de point de mire h l'ennemi. 

Il y avait dans Maèstricht un grand nombre de prêtres français, 
qui rendirent de grands services en travaillant à éteindre les feux. 
Ils se commandèrent eux-mêmes, se formèrent en plusieurs divi- 
sions , dont l'une était toujours de garde dans l'église de i^aint- 
Pierre, et fournirent des secours aux pompiers partout où le feu 
prenait. 

Ils ne ménageaient ni leurs peines, ni leurs vies, se hasardant 
avec ce calme courage que donne une bonne conscience. 

Les officiers d'artillerie émigrés, étaient occupés aux batteries 
qu'ils servaient et qu'ils dirigeaient eux-mêmes. Ils s^étaient apcp- 
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ÇU9, dès le commeacement du 8iàge, que les artilleurs hollandais, 
auxquels Ile étaient râuuifi, no volaient rien et no saFvqienc mdme 
pas les pièces. 

I-es patriotes s'aperçurent bien vite de ce GhanRemeat. Au 
commencement, ils riaient du peu d'cITet do l'artillerie delà placA, 
disant en voyant passer les boulets loin d'eux :< Co n'est rien, ce 
sont des fromep;es de Hollundo ! > 

Les inf^énieurs français, émigrés dans Uaêatrioht, ne purent 
obtenir d'être employés k cause de la Jalousie des inj;6nieura hol- 
landais. 11 leur fut seulement permis de bo tenir à l'observatoire, 
d'ofi ils remarquËtent que les ouvraK^a des patriotes avalent été 
mal tracés, de sorte qu'une de leurs tranchées fut enfilée par le 
canon de la place. 

Les magistrau ne quittèrent point l'hâtel de ville, où ils se rele- 
vaient nuit et jour. Leur sang-froid et leur l'ésignation furent d'un 
grand exemple. Le peuple les imita, et chacun voyait tomber sa 
maison pour ainsi dire sans se plaindre. 

Au bout de quelques jours, un nouveau trompette se présenta et 
fut conduit uu gouvernement pour le sommer une seconda fois. La 
sommation lui faisait part de lu reddition de Qréda, qui avait, 
disuit le général Miranda,recu avec joie lebienfailde la lib&rli fran- 
çaine. Le prince répondit négativement, et donna ordre & tous les 
postes de redoubler de surveillance et d'activité. 

Le bombardement, momentanément interrompu, fut repris avec 
une fureur Ine.xprimable et continua sans cesser un seul instant. 

Le 1" nmrs, M, de Kerengie, vieux chevalier de Snint-Louta, de 
la Bretagne, fut blessé h la Imnche par l'éclot d'une bombe, lors du 
rassemblement des Franoais de garde près de la Comédie, et 
mourut quelque temps après. Cet ofdcier avait été, dans sa jeunesse, 
à la bataille de Lawfeld et au dernier siège de Maéstriuht (1). 

De tous cdtés, les maisons tombaient en ruine. L'hâtel de ville 
et plusieurs églises furent endommagés. Les boutiques étaient 
fermées et les rues déscrles. Les femmes réunies au fond des caves, 
sans cesse & genoux et priant à haute voix, oITraient le spectacle 
de la plus attendrissante frayeur. Les prêtres français priaient 
aussi continuellement, quand ils n'étalent point do service au feu- 
Prosternés sur les dalles de l'église Saint- Pi erre, ils psalmodiaient 
Bouvent le MUtrerg, se souvenant qu'il avait été le chant de mort 
de leurs confrères, martyrisés à Paria dans l'ÔBllse dos Cormes. 

Pendant la nuit du 2 au 3 mars, on s'aiterçut que le fou des 
assiégeants n'avait plus la même vigueur. Le 3 au matin, on 
apprit le départ des Carmagnoles chassés par te prince de Cobourg. 



(1) Haëstpioht rut prli par le marAnhil d« Sais, loT mal ITU. 
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ÉTAT 
DE L'INFANTERIE NOBLE Dl CORPS DE CONDË 



AU 1« FÉVUIER 1799 (1) 



>■*■■ I ■ n 



Chef-Inspecteur 



Colonels 



LîeutenantS'ColQneU 



Majors 



Ai'feS'Majors 

SouS'Aides-Majors 

QuartlerS'MaUres 

Aumôniers 

Ch irit,rgienS' Majors 

A ideS'Chivurgiens 

Tamboiir-sMaj.or 



M«' le prince de Goadé. 
MM. 

Le comte de Maz^ncourt, le marquis de Mau- 
roy, le comte de la Varenne, le comte de 
la S^ulaye^ 

Le marquis de Mazancourt, le baron de Drée, 
de Bcaumanou\ Dharnois de Blanqui. 

Le comte de Bardonnenche, le comte de Las- 
caris, le chevalier de Carbonnier, le comte 
de la Tour-du-Pin. 

De la Borde, le Forestier, Dufaur de Prouil- 
lard, de la Monneraye. 

Do Bioet, Descaibles, de Combremont, de 
Maussftbré. 

De HsI^Adam» de Glmèl. 

L*abbé Duhoux, l'^^bbé Boulaay. 

Midet, Rlzet, 

BlanpignQn, Aubry> 

Gervc^is. 



(l) Paoft ftoi^ iOshire (h l'ayméê 4e Condé, Théodore Murel ne publie Tétat 
gcaéral ^\x corps qu'au moimeuk du Uceocieoaeat de 1801. Il se regarde comme 
fort heureux do pouvoir présenter (t. |I, p. 379) le tableau do la première 
coimpa^^nie d*iafkulerie nol>le à 1a da(o du \6 q^ars 1800. Plus heureux que 
îui, nous pouvons donner (ci Tétoyi cqmpl^ 4^1 Ilnfanterie noble au !•' février 
r799, c'esl^À-dire avant les dernières MOptgaes du corps, et avant qu*une 
dissolution prévue n*ait rapidement diminué son effectif. 
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Compagnie n° 1 



MM. 



Capitaines 

Lieutenants 

Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 

Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d! escouade 



Nobles à pied 



Delà Chaise, le chevalier de Laizer. 

Deschaberts, de Ligny. 

De la Jante, de Corn, le chevalier du Chil- 
ien, de Boussières. 

De Melliant. 

Le chevalier Filleau, le chevalier d'Artige, 
de Frasans. 

De Maud'huy, 

De Récusson, de Montenoy, du Soulier, du 
Cassel. 

De Fréjeot,deVlgier,de8apinaud,de Mengin, 
de Boislambert, de Rochefort, de la 
Roche (fils), de la Roche (père). 

De la Blossière, de Crévolsier, le chevalier 
du Cassel, de Laval, de Thozen, de Jour- 
land, Dannon, D'Harvier, de Giverville, 
de Galand (fils), de Roche, de Lavergne, 
de Violle, de Leytard, de Château, le che- 
valier de Villemorges, de Valois-de-Saint- 
Rémy, du Theil, Desbrousses, de Fouquet, 
de Capmas, de ia Boissière, Desgrez, de 
Valois, de Léonard, de Sender, de Lan- 
jalley, le chevalier Le Franc, de la Valette, 
de Scherer, de Siguenot, Homard, Faure, 
de Suplicy, de Saint-Léger (fils), le cheva- 
lier de Giverville, le chevalier de Candé, 
de Waubert, le chevalier Delaage, de Bon- 
nechose, de la Forest, de Douhet, de Man- 
dray, le chevalier de Douhet, de Kmal, de 
la Roche-Rousseau, le chevalier de la 
Roche-Rousseau, de Bayard, de Saint-Cyr, 
de Branges, de la Rivière, de Faure, de 
Rathzamhausen, de Valbeaumont, de liai- 
zer, d'Alès, de Spi nette, des Essarts, de la 
Goussaye, de Bovary, le chevalier Descha- 
berts, de la Ferté, de Lauvergnac, de 
CheuX/tde Patronnier, de Crespon, de 
Malhifm, de Raussin, de Salverte, de Li- 
voojEiIère^, de Chaussié, d*Aguilcourt, de 
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Nobles à pied 



Aumôniers 



VilleloDfçue, de Ghavigay, le chevalier de 
Bonnechose, de Fillol,deGaland (père), de 
Jourland, de Fleury, du Buat, du Texier, 
de Courcelles, le chevalier de Fleury, de 
Montbrun, de Chalopin, le chevalier de 
Fouquet,de Perdoule,de Verdun, de Girau* 
dcau, le chevalier de Morant, Maurice de 
Laizer, de Pont eyrand. 
L'abbé du Theil, Tabbé Lambert. 



Compagnie n® 2. 



Officier supérieur 
Capitaines 

Lieutenants 
Sous-Lieutenants 

Fourrier- Major 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d'escouade 



Nobles à pied 



MM. 

Le comte de Mazancourt» 

Le chevalier de Rospiec, le vicomte de 
Clugny. 

De Blau, de Lagrange. 

De Lhuillier, le vicomte de Gironde, de Ver- 
nier, de Clercy. 

Duchale. 

De Scrvilanges, de Lie, de la Roche. 

De Golnet. 

De Limoges, de Clervaux, d*Anthenaise, de 
Cruchely. 

De Giromour, d'Houdan, Le Doyen, Den- 
nczat, de Carré, de Pessades, des Mathys, 
de Biandinières. 
Durand, de Salverte, de Follet, de Pointis,dc 
la Faye, de Goué, de Coux, de Tignolet, 
Du Reposoir, dlmouville, de Puitesson, de 
Maureilhand, de Sénillac, de Cessac, le 
chevalier de Barbier, du Treuil, de la 
Yarcille, de Brécourt, du Rieux, de Mo- 
rassin, de Sainte-Marie, de Morln, de 
Richard, de Troussanville, de la Barre, de 
la Salle, Girardot, Le Sec-de-Crépy, de 
Marlct, Bernard, de Blair, le chevalier de 
Goué, le chevalier de Pradincs, de Bacon, 
de Loysi. dOB Brodes, de Poulpiquet, le 
chevaT|0i^d»JBlair, d'Héliand,d'Ânglars, de 
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Piobles à pied 



Aumônier 



Spada, de Bcjarry, de Sur^crcs, Toustain, 
de Berville, de Fonlarêches, le chevalier 
de Marin, de Lnrchanlel, de Saint-Sernin, 
D'Orelly, de Cursay, Louis de Vaulx, de 
lîeaumaretz, de Vaulx aîné, le chevalier 
de Tinguy, de Guillerin, de Barberin, le 
chevalier de Vanel, de Pradines, de Mazc- 
rac, de Vassal, de Junca, de Tinguy, do 
Barière, Raynaud, le chevalier de Virieu, do 
Gallois, de la Touche, du Puy, de Belade, 
du Gourdct, Le Febvre, la Rupelle, de 
Gazet, d'Arminot, de Villamont, le cheva- 
lier de Sainte-Marie, d'Is?art, Dubrau, de 
fiordes, le chevalier de Goux, de Vaulx, 
de Grossetière, le chevalier de Belade, de 
Berville (fils), de Surville, Bernard, de 
Cornélius. 
L'abbé Debon. 



Coxnpagnie n^ 8. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenant 
^ous- Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 
Chefs d'escouade 

Nobles à pied 



MM. 

Le marquis de Mauroy. 

D'Espcyron, de Pélissler. 

Le Veneur. 

De la Rue, de Sagarigues, de Boisdelles, de 
Couffin. 

De Ravette. 

De Girard, de Bonnelière, Duriraesnil. 

Le chevalier de Landreville. 

De Cougny, le Febvre de Pontcharra. 

Le chevalier de Sartiges, Nexon, Brièvedent 
Chamissot, César de Beaudot. 

Buzelct, Vernines, François de Fougières, la 
Boulaye, du Fraisse, de Colle, du Carreau» 
Mazilles, la Tour, Berenthal, Lacroix, 
Cruel, le chevalier de Fougières, do Blaic, 
Saint-Aulaire, D'Altel, Sénéchal, Saint- 
ManimÔB, Noirct, Palantines, d'Hallewias, 
PrasliQi Frœlich, Roger de Cheny, la 
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Nobles à pied 



Aumônier 



Boifsge, Léotaud, Finance (Charles), du 
Sailland, Pafçès, Dupin, Nexon (François), 
La Routière, Leslrade, Beynelte, Bansière, 
le chevalier de Bouc, de Fougières (An- 
toine), la Faye, le chevalier de la Faye, du 
Coussel, Blin (père), la Boulaye (Hugues), 
Blin (fils), de Foncières (Jacques), de la 
Lijçerie, le chevalier d'Espeyrac, le cheva- 
lier de la Ligerie, de Beaumont, de la 
Vigerie, D'Aure, du Locques, de Merey, 
Klidcc, Fauvelet, Mauny, de Finance, de 
Leuze, Darret, Louis du Houx, de Bon- 
nay, de Versannes, de Farrier, le Gentil, 
Finance- de -Valcour, Teisonnier, de la 
Bruyère, du Houx, de Chalus, des Guiots, 
le chevalier du Houx, du Houx (Simon), 
Brossard, Dulot, Delisle, Beninges, de 
Braubèque, Treslin, Pelsev, Soussilier, 
Martin, de Fougières (Jean), Desos de la 
Roquette, du Houx (F.). 
L'abbé du Classeau. 



Compagnie n® 4. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
SouS' Lieutenants 



Fourrier-Major 
Fourriers de détail 

Porte-Drapeau 
Chefs de section 
Chefs d'escouade 



MM. 

Le comte de la Varenne. 

Le comte de Riollct, le comte de Guilhem* 

De Laureau, le (chevalier de Vignes. 

Le ciievalier d'Elhée, le chevalier de Sarti- 

ges, le chevalier du Châtel, le chevalier de 

Beseon. 
De Lalance. 
Le chevalier de Besson-la-Coste, du Uaut- 

chemin, de Boussigny. 
De Roussel. 

De Bottcrel, d'Abzac, Dalmais, D'Offroy. 
De Fontbourgade, le comte du Peroux, de 

Saint -Seinan, de Fontenay, de Jaulia, 

dUlérouvilIe, de Bigant, Pallu-du-Parc. 
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Nobles à pied 



Aunidnur^ 



De Villereau, du Bury, le chevalier de Pui- 
guyon, de TEspagnol, de Varanges, de 
Bouchoirs, de HanQe,dc Méchatin, de Brie, 
de Thuilier, de Sirvinges, de Mézamat, de 
Gentil (aîné), le chevalier de Sartiges, de Pié- 
gon, le comte de Gisey, de Logerot, d'HélioD, 
de la Roque, de Brossard, de Marsy , de Mar- 
tel,- de Fontenay (Joseph), de Clairbois, du 
Rochier, de Magagnos, Doussant, de Sé- 
gont, de Bellefond, de Kehewent, de la 
Volpilière, de Rathzamhausen, de Gigord, 
le chevalier de Sirvinges, de Lalleraand, 
de Seaux, de Ghambillé, de la Pujade, de 
Sarran, de Raguet, d*Angély, le chevalier 
de Sarran, du Luc, d'Haumont, de Meu- 
clair, de Saint-Geniès, du Cercueil, de 
Rossignac, de la Fosse, de Yalliquerville, 
de Morville, le Vaultier, Dayreux, de Tré- 
sesson, le chevalier de Gentil, d'Angerval, 
deLoyson, Deguison, de Gentil (François), 
de Simonin, le chevalier de la Fosse, de 
Rasières, de Castanède, de Roquin, Le Tes- 
sier, de Guimaupré, de Guilbon, de Schil- 
lesting, le chevalier de Schillesting, d'Emc- 
ric (fils), du Champ, de Carondelet, Ama- 
dieu, de Bcrignot, d'Elbie (fils). 

L'abbé André le 'Palonnier, Tabbé Maré- 
chal de Riollet. 



Compagnie n^ 6. 



Capitaine chef 
Capitaine 
Lieutenants 
Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Chefs de section 



MM. 

Le comte de la Saulayc. 

Le comte Charles du Hautoy. 

Le chevalier de Rybert, de Brux. 

De la Corbière, de Courcelles, Beaupoil de 

Saint- Aulaire, le chevalier de Senes. 
De Gayol. 

De Thiboult, de Panevinon, de Malet. 
De Gressigny, de Coulanges, de la Cou- 

draye... 
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Chefs d'escouade 
Nobles à pied 



Aumôniers 



Le chevalier du Quesnay, de Signières, de 
Verrières. 

De Naas, de Saint- Pair, le chevalier de 
Martel, de Bolsbosselle, de Boislami, de (a 
Bourdonnaye, de la Combe, de Fecilly- 
Condé, de Jouffroy, de Froment, de Berry, 
de Montesquieu, de Mattel (Barthélémy), 
de Biarre, de Vaultrin, de Juille, de Julien, 
de Chevalier, de Beaujeu, de Lanteuil, de 
Belchamp, Dutil, de Jourdain, de Font- 
gaudran, de Josse, de Fréjacques, le che- 
valier du Fraisse, de Bachet, le chevalier 
de Montfort, du Brux, de Machert, Duper- 
ron, du Brux (cadet), de Thiébault (cadet^ 
de Violaine, delà Vernède, le chevalier de 
Sarnaye, Duportal, de Tinguy, du Fraisse, 
de Beauchamp, Daiidan, de Théon, de 
Fierres, de Tourniol, de Seyturier, Duge- 
nistel, de Jussey, de Pierre, d'Aumont, de 
Vavincourt, de la Villebiot, de Rothais, de 
Badiffe, Darancy, d'Herbelin, de Cerzé, de 
Beauval, Clérique, de Beaulieu, le cheva- 
lier du Bay, de la Houssaire, de Charpen- 
tier, de Carcouet, de Borgnet, de Vallès, 
de Boujette, le chevalier de Couessin, le 
chevalier de Rovero, de Godey, de Tour- 
nefort, le chevalier du Foy,du Fay (Ray- 
mond), du Gluseau, de la Claye, de Thié- 
bault, de Thuiley, de la Voûte, du Bellay, 
de Villare, le chevalier de Marion, de 
Rochebrune, de Cei'zé(fils), deThion (fils). 

L'abbé de Chevalier, l'abbé Ësselin. 



Compagnie n* 6. 



Capitaine chef 

Capitaines 

Lieutenants 



MM. 

I^e marquis de Mazancourt. 
Le comte de Tschoudy, le Bœuf. 
Le baron de Tschoudy, du Chevalier. 
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Sous-Lieutenants 
Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d^ escouade 



Nobles à pied 



Aumôniers 



Du Chambon, de Bourdeilles, de Chapdelaîne. 

De Bonneau. 

De Brunel, de Bourgogne... 

Le chevalier de Fléchac. 

De Juliot (Louis), de la Guardelle, du Sau- 
nier... 

D*Essaix, deServières, de Ribens, deNugon, 
de Puydanché, d*Elvaux, du Filleul, de 
la Motte-Portail. 

De Beau repos, le chevalier du Barroux, de 
Lanthamé, de Tremengeuil, du Boulet, de 
Vaublanc, de la Carte, d'Avançon, du 
Sargé, do Bigault, Fischer, de Boureuil, 
de Bonne, de Quèlo, le chevalier de Brais, 
de la Bretôche, le chevalier d'Aureille, 
d'Ambret, Martel, de Verrier, Picard-de- 
Marson, Mariin, de Bénaville, d*Escrivan, 
de Léotard, du Verne (Louis), de Saint- 
Mandé, de Saint-Bôme, de Ségonzac, le 
chevalier de Chazelles, d^Essaix (Louis), de 
Masson, Durieux (Jean), de Saint-Privé, 
de Circourt, d'Avesne, de Terves, de Lou- 
zeau, de la Grandière, du Mesmay, le 
chevalier de Pradier, de Barbert, le vi- 
comte d*Allard, du Cos, de Retz, de Clin- 
champ, de Thumery, de Valbonne, de 
Guôrin, de Chapelet, de la Gorse, de 
Beauxoncles, de Sompsois, de Parel, de 
Charpentier, Des Rochers, de Banneville, 
de Feletz, de la Belière, de Vassart, Le 
Maître, Le Breton, de Lhuillier, du Sail- 
lant, de Falquerolles, le chevalier du 
Verne, de Monteil, le chevalier de Chape- 
let, de Bellevue, de Troyon, le chevalier de 
Believue, de Grésil, Durand, de la Borie, 
le chevalier de Thumery, de Vaucorbeil, 
de Fournier, Desroberts, de Thiboult, du 
Chaillard, do Bonnet, Desforges, de Ber- 
les (Jules), de Tschoudy, de Grimaldi, do 
Saint-Denis, de Mauny, de Damas (René), 
de Colombet, Vigier. 

L'abbé de Saint-Privé, l'abbé Thibault. 
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Compagnie n<^ 7, 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 

Chefs de section 

Chefs d'escouade 

Nobles à pied 



Aumônier 



MM. 

Le baron de Drée. 

Le vicomte de Montesson, de Morry, 

De Buor, de Contrégltse. 

De Teràao, do Rollaud, de Ghaffoy, de Béli- 
nave. 

D'AscoUrt. 

De Chalendart, lo chevalier do Kerebart, 
d'Ustou. 

Do Briaat, de Minières, de Tinguy, D'Au» 
bonne. 

De Saint-Georfçes, de Fongatte, de la Batte- 
rie, de la Gaudinière, de Querelles, do 
Chamouroux, du Platel, Levert. 

Le chevalier de Girard, de Girard, do Les- 
cale, de Guérif, Le Gonidec, le chevalier 
de la Tour, du Chambon, d'Espiard, la 
Chonardière, Montrusset, de Féaux, de 
Casteide, de I^euze, le chevalier do Civllle, 
de Guyon, du Noday, de Bonnegens, de 
Mathieu, du Chassant, Du Chapt, de Mo- 
riot, d'Aubas, d'Albaret, de la Baille, du 
Lancreau, de Douet, de Brunet, de Gimel, 
d'Aubertin, de Roquart, do Richard, de 
Henriet, do Lubie, de Lefebvre, de Goguil- 
lot, de Vidal, do Bergier, de la Boulinière, 
d'AUeyrac, de Cyresrae, de Broche, de 
Codmo, do Bazin, de Toustain, du Ples- 
9art, de Nouette, de Belet, de Bonnot, de 
Croisant, do Girodot, de Molinier, de Rou- 
geat, de Lagrangc, du Ponccau, do Mon- 
taigu, de Brunelly, de Coroller, Le Gonidec 
(Frédéric), de la Rochette, de la Case, de 
Buret, de Tavernier, de Petit, de Contré- 
glise, de Tressant, de Gohin, de la Tour- 
I^yraarié, de Gohin (Isidore), de Savin, de 
Parade, le chevalier d'Houdan, do la 
Boulaye, de la Tour, de Montgermont, de 
la Granrie, d'Houdeaux, de Saint- Vincent, 
Dunoyer, do Kerguesec. 
L*abbô Romand. 
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Gk>mpagiiie n* 8. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d! escouade 



Nobles à pied 



MM. 

■^ 
De Beaumanoir. 

De la Laurencie, de la Rochassière. 

De Charmoilles, de Ribourgueii. 

De Lespi nasse, de Mézières, de Sauvegarde, 
de JersailIoQ. 

De Champagne. 

De Carminel, d^Âmbly, deSaxy. 

Le chevalier de Lesquen. 

De Chàteaubodeau, de Longuemare, de Salî- 
gnac. 

De Schmel, de Champagne, de SainM^ger, 
de Melleville, de la Ré^Ie, le chevalier de 
Dion, de Rouaix, de Lozé. 

Duperron, de Carvoisin, de Finance, de 
Tuffin, de Luzy, de Dagny, de la Porte, de 
Radulphe, de Rheims, le chevalier de 
Bourses, de Magny, de Lesquen, de Sainte- 
Hélène, de la Seinne, de Chaigneau, de 
Morin, Dat, de Bormelly, de Ruel, de 
Condé, de Chemiel, le chevalier de Condé, 
de Raby, de I^icscure, du Breuil, Delpit, 
de Patornay, de Yiguier, de Malaret, de 
Tardy, le chevalier du Breuil, de Jersail- 
lon, de Bassalles, le chevalier de Maud'huy, 
d'Arfeuii, de Maran, Dubois, Dainezy, de 
Poilpré, de Trochon, de Bermond, de 
Ribères, de Péhus, de Saint-lx)rmel, le 
chevalier de Péhus, de Bercy, de la Ferté, 
de Grandpré, de Maillard, de Régnier, de 
Ijcspin, de Bourses, de Vignon, de Fleu- 
rant, de Yerneuil, de Boisbilly, de Jous- 
saume, de Comarque, de Dufayel, le che- 
valier d'Aux, de Pierrey, de Roquefeuille, 
de Perrin (fils), de la Chassagne, de Rodier, 
de Lavergne, de Boismilon, de Viala, de 
Morel, de Saint-Maur, de Puihabillière, de 
Noiin, de Laborle, de Lamarques, d'Oros, 
le chevalier d'Oros, de Balivière, de Mont- 
pezat, de Mercey, de I^on, de Violet, de 
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Nobles à pied 
Awnôniers 



Béhague, de Berger, de Maillard, de Mas- 
curot. 
L'abbé Aubin, l'abbé Prln, Tabbé Dumont. 



Compagnie n* 9. 



MM. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
Sous-Lieutenants 

Fourrier-Major 
Fourriers de détail 

Porte-Drapeau 
Chefs de section 
Chefs d'escouade 



Nobles à pied 



Le comte d'Harnois. 

Le baron de Poutet, le comte de Corsac. 

Maillard, le chevalier Dury. 

De Franceschi, de Formigier, de Crespy, de 
Garât. 

De Cazamajou. 

La Grèze, le chevalier de Popincourt, de 
Bénac. 

D'Auberville. 

Davigneau, Deshulmes, de Montlaur. 

De Gazel, d'icard, de Salverte, de Silhac, la 
Houssaye, du Coudray, de Heys, de Bois- 
pinel. 

De Crosfond, de Vauldrey, de Chabans, de la 
Valette, de Vauvert, Dorât, de Cosson, de 
Goulz, Ulrich, la Chapelle, Fayole, Vil- 
liers, de Coutz, Delteil, de ChAteauncuf, de 
Mabaret, d'Avaucourt, de Corvisart, de 
Nersac, Séguin, de Chassarel, de Millier, 
de Reste (Frédéric), Brunelli, de Vert, de 
Montjoux, de Labatie de Guillebon, le 
chevalier de Régnier, de Polisse, de Ma- 
gnac, de Peyre, de Nettancourt, Dupuy, 
d'Aubignos, La Porte, de Montroux, de 
Berthelot, de Gorgnol, de la Brussière, de 
Tarnac (fils), de Velay, de Boyer, de Dor- 
lodot, des Essarts, le chevalier d'Avau- 
court, d'Hotelans, de Giry, de Mayerre, 
de I/aunay, Douene, le chevalier Douene, 
de Gain, Breton, de la Roque, de Febvrel, 
de Micart, du Bourblanc, de George], 
d'Arnault, de Saint-Aimand, de Vassal, de 
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Nobles à pied 



Auniânier 



la Fayette, d'ÂuIon, de Cabanèsi, Des* 
champs, de Reynauld, Marois, le chevalier 
de la Touche, du Breil, le chevalier de la 
Salle, de Saint-Germain, du Viviès, de la 
Touche, Le Franc, de Régisse, de Chaude- 
lot, de Lisle de Waldeck, de Meauger, 
L'abbé de Maumont. 



Compagnie n® 10. 



MM. 



Capitaine chef 
Capitaines 
Lieutenants 
Sous'Lieutenants 

Fourriers-Majors 
Fourriers de détail 
Porte-Drapeau 
Chefs de section 

Chefs d'esoQuade 



Nobles à pied 



Le comte de Bardonnenche. 

Le commandeur de Lanjamet, de Chale. 

Fauchet de la Ligerie, de Thiriat 

De Beaujeu, de Vormeselles, do Beaudot, de 
Bonnafoux. 

Bonnay, de Beaugrand. 

De Bonnegens, d'Aprieux, de DrouUia. 

Le clievaljer de Moras. 

De Taizy, le baron de Crozey, de Lampinet, 
le chevalier de René. 

Le chevalier de Grandin, de Lambertyo, le 
chevalier des Ulmes, le chevalier de Menou, 
de Fradin, de Waroquier, de Froidefonds, 
de Gorcorall. 

De Grangier, de Saint-Georges, de Bérail, 
de Vauloger, de Magnac, de Pannely, de 
la Pérouse, de Jalliot (Joseph), de Clédat, 
d*Hennezel (Alexandre), le chevalier de 
Massey, Dumenll (père), le chevalier de 
Rabaines, de Massey (père), de Beaupré, 
de Guyot, d'Alger, de Bonnay, le cheva- 
lier d'Orville, de Jalliot, de Jalliot (Jean), 
Krauss, de Finance (Léon), de Trémissot, 
de Villechâtre, de Bazailles (Léon), de Pa- 
lalseaux, Dubois, de Bontront, de Villers 
(fils), le chevalier de Bazailles, de Casta- 
gny, Dumônil (fils), le chevalier de Fi- 
nance, Dujou, de Longchamps, de Battines, 
le chevalier de Navennes, de Boispinel, de 
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Nobles à pied 



Aumônier 



Massey (fils), de Verdonnet, du Plessîs, de 
Sainte-Gemme, de Foucault, le comte de 
la Neuville, de Saint-Aignan, de Grandin, 
le comte Desclaibes, de Pascal, de Belle- 
fonds, le chevalier de Briant, de la Tour- 
du-Mesnil, le chevalier du Noyer, de Vil- 
larceaux, de Cingal, de Ruth, de Villers 
(père), Le Forestier, de Lesquen, Dauches, 
Le Cordelier, de Bristche, le chevalier de 
Villers, d'Espinay-de-Saint-Luc. de Gais- 
sal, de la Foulière, de Montbenoît, de Vin- 
cent, de Brionne, de Roucouly, Le Fevre, 
de Clément, de Liouville, de Beaudenet, de 
Thémines, de Caudolève, de Raymond, de 
Idenequin, de Mellet, de Bonnechose, le 
chevalier de Pilles. 
L'abbé Carret. 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES NOMS PROPRES CITÉS DANS CE VOLUME 



Âach, t20. 

Abbatucci (général), 125. 

Aché (vicomte d*), xxiv. 

Acton, ministre du roi de Naples, 

252, 272. 
Adélaïde (M™«), 250. 
Admont, 253, 269, 270. 
Agoull (vicomte d*), 76, 85. 
Agrippa, 23. 
Agrippine, 23. 
Ahldorf, 45, 48, 53. 
Aibling, 272. 
Aichach, 227. 
Aigrement (d'), 75. 
Aislingen, 169. 
Aistaig, 53. 
Aix, 85. 

Aix-la-Gbapelle, 11, 328. 
Albiac (d'), 129. 
Aldenhofen, 12. 
Alençon, v, xxv, 15, 28, 58. 
Alexandre l«'(le Czar), 304. 
Alexandrie, 189. 
Allensbach, 234. 
Allouel, 306. 
Alopeus (d'), ministre do Russie on 

Saxe, 163. 



Altausscc, 260, 201. 

Alt-Breisach, 141. 

Altdorf, 121, 122, 230. 

Altenmarlct, 265, 312. 

Alterheilizen, 286, 

Alt-Irdning, 282. 

Alt-Oltingen, 271. 

Altlischein, 173. 

Ambly (d'), 4, 6. 

Amfreville (d'), 129. 

Amsterdam, 44. 

Andernach, 24. 

Andrzychow, 174. 

Angers, 235. 

Angoulôme (duc d'), 76, 91, 257, 258, 

267, 268, 274. 
Anières (d*), 182. 
Anjou (d'), 129. 
Anspach (cuirassiers d'), 270. 
Anterdorf, 303. 
Anlonelly, 183. 
Anzeray (Madeleine), dame de Thi- 

boult du Grais, vi. 
Appenweior, 90, 92, 111. 
Argentan, v, viii, xxit, xxiv, 28, 

43,66,92, 119, 186. 
Argouges (Marie d*), dame de la 

Chaux et de Montreuil , xxiir, 

XXIV. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 



Arlon, 4. 

Arminot (d'), 130. 

Annolis (chevalior d*). loUB-lieute* 

nant, 190. 
Arnoult, 329. 
Arras, 29, 51. 
Arsac (Martial cl'), 11, 20. 22, 23, 

29, 48, 50. 
Artois (comte d*), 9, 67, ÔO, 76. 
Arwaille, 6. 
Aschau, 274. 
Ash, 238. 
Alcm (comte d'), capitaine général 

de la Styrie, 28S. 
Athis, VI. 
Au, 283. 

Auflfenberf? (général d'), 299. 
Augest, 224. 
Auggen, 83, 84, 155. 
Augabourg, 28, 121, 128, 131, 137, 

1G9, 226, 227, 238, 250, 263, 313 i 

315. 
Aupay, 103. 
Aussee, 260, 282. 
Auteuil (comte Au^sle d'), 68. 
Aulichamp (Jean-Thérèse-Louis do 

Bcaumont , général et marquis 

d'), 13, 20, 49, 200, 323, 326, 328, 

329. 
Auxerrois (régiment d*), 110, 



B 



nachhom, 236. 

Bacliman (régiment de), 297. 

Bado, 27,31, 35, 42,45,56, 102. 

Badon en Suisse, 160, 163. 

Badowa, 294. 

Baie, 50, 52. 58, 59, 81, 89, 94, 145, 

156. 
Baliviôre (de la), 212. 
Balt, commissaire, 269. 
Bamburg (abbaye de), 312. 
Bûmont (les), viii, xiv, xv, xvî, 

XXXVI II. 

B'imout (Jacques-René Ricœur de), 

4, 13, 19, 22, 49, 58, 70, 76, 77. 
Bàmont (Jean-BapUste-René Ricœur 



de), 4, 5, 13, 19, 22, 49, 62, 65, 66, 
69. 70, 76, 77. 
Bardonnaacho (de), fti. 
Bardonnancho (régiment de), t36, 

137. 
Baron, xr. 
Bartliélemy, 50. 
Baschy (légion ou rôgimenl de), 60, 

77,90,108, 111, 145, 
Bassièro (La), 227. 
Bataillard, 180. 
Bauer (général de), 209, 211, 216, 218, 

229,230, 231. 
Bauer (régiment de), 208, 223, 220, 

229,230, 231, 248. 
Baumham, 276. 
Bayart (de), lieutenant, 190. 
Bazelaire, 188. 
Beauchamp (A. de), xxiv. 
Beaudouin, intendant, 190. 
Bcaulieu (général de), 4, 5, 9, 10, 11. 
Beaulieu de Fayau, capitaine, 307, 
Beaumanoir, officier, 180, 182, lOT. 
Beaumont-sur-8arthe, r* 
Boauvain, v, vi, viii, ix, XI, XX, xxitp 

15, 86, 103. 
Beeck, 12. 
Belade (de), 221. 
Belair (de), 187. 
Belzunce (de),' 3, 45, 320, Sf7« 
Bender (régiment de), 123, 
Béon (corps de), ix, 103, 106* 
Bernardy (de), 107. 
Berry (duc de), xxiv, 28, 31 « 83, 59, 
60, 61, 66, 75, 90, 117, 120, 125, 
164, 196, 197. 199. 200, 204, 208, 
2)0, 211, 215, ^18. 232, 233, «34, 
235, 237, 250, 252, 257, 272, 273, »3, 
305. 
Bersthcim, 232. 
Berthelot (de), 217. 
Berthier, aide de camp, 331. 
Bertillat (de), 6, 7. 
Bertinlcre (La), 130. 
Besançon. 51, 252. 
Béthisy (de), 75. 
Beurath, 14. 
Bezalles (de), 194. 
Biala, 219. 
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Biberach, 123, 138, 162. 

Bibcrach (combat de), 139 à Ul. 

Bieberich (château de), 20. 

Bielilz, 17i, 219, 247. 267. 

Bigotière (do la), 183. 

Billingcn, 44. 

Binet (de), aldc-major, 171, 187, 200, 

238,290,303,311. 
Bingea, 25. 
Binswangon, 109, 170. 
Biair (de), 258. 
Blanc (Le), capitaine, ICO. 
Blanchard, commissaire, 50, 51, 249, 

251. 

Blangy(généralcomtedo),xv, 3, 4,5,9, 

10, 16, 18. 19, 49, 325. 327, 328. 333. 
Blaniconl)urg, 103, 108. 190, 191, 190. 
Blondel, 13, 21. 49. 
liobenhauscn, 135 à 137. 
Bochnia, 174. 
Bodmann, 229, 234. 
Bœchlin (baron do), xvi, xvii. 
Bœuf (Le), commandant, 179. 
Bois (L. du), VII, 
lîoisgémy (de), 83, 
Boisgener (de), 328. 
Bois-Ie-Duc, 322, 330, 
Boissay de la Palud, 4, 13, 87, 58, 85, 

87, 99, 
Boisselior, 100, 216. 
Bois-Tcsselin (chevalier du), 4, 13, 

14. 15, 22, 52, 103, 
Bois-Tesselin (Cômo-Damien du), ix, 

18,20,49,103. 
Bois - Tesselin (Jacques- Constantin 

du). IX. 103. 
Bois-Tesselin (Jacques-Benô du), ix, 

103. 
Bois-Tesselin (Jacques-Vlctor-Hyacln- 

thc-Augusto du), IX. 103. 
Bois - Tesselin (Joseph - Alexandre- 
François du), X. 103, 
Boislirard (de), 273. 
Bois- Venant (de), capitaine, 43. 
Bombellcs (baron de), 308, 315. 
Bombolios (marquis de). 220, 202. 
Bonaparte ou Çuonaparto (Napoléon), 

189, 100, 198, 203, 238, 243, 26i, 

275, 316, 325i 



Bonn, 23, 24. 

Bonnat, 162. 

Bonnefonds (de), capitaine, 232. 

Bonnet (de), 183, 227. 

Borda (de), capitaine, 328. 

Bordics (de). 328. 

Borics (de), 328. 

Bossu (Pierre-Louis), curé do Saint - 
Paul de Paris, 161, 

Boulogne (de) , lieutenant-colonel , 
180. 183. 

Bourbon (duc de), xvit. 28, 51, 56, 66, 
68. GO. 74, 76. 109, 163, 179. 

Bourbon (régiment de), 210, 231, 23Î, 
236, 247, 230, 265, 271. 272, 277, 280. 

Bourg-en-Bresse. 286, 287, 

Bourgeois, ancien concierge de Chan- 
tilly, 190. 

Bourgonniôre (de la), 180, 183. 

Boursière, 148. 

Boutclière (M. de la), xix. 

Bouthiilier (marquis do), 28, 71, 72, 
75. 78. 98, 135, 151, 178, 191, 197, 
198, 2Ci5 à 207, 212, 214, 215, 245, 
^47, 252, £S5, 263, 204, 209, 299. 
301, 304, 313. 

Boycr (comte de), colonel de li Fèro, 
82. 

Boycr (comtesse de), 82, 83. 

Brancas (do). 287. 

Brandestein (M'*«*de), xvn, 

Bran (chevalier de), 190. 

Braunau, 249, 244. 

Bréda, 320,321,332. 

Brômc. 64. 68, 75, 

Brcshiu, 151, 152. 

Breton (Le), 221.. 

Breux (du), 258. 

Briouze.v. 45, 119. 

Brodi, 249. 

Broglio (maréchal et prince de), 22, 
49,58,211,212,214,215,216. 

Brouilley (de), 183. 

Bruch. 286. 311. 

Bruchsal. 41, 42, 89, 90. 

Brunelly (de), 190. 

Brûnn. 203. 

Bruuswick (régiment de), 321, 328* 

Bruxelles, xit, xiu, 8, 9, 14. 
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firzesc, 205, 207, 214. 

Brzesko, 174, 218. 

Buch, 109. 

Bûhl, 90, 92, 93, 09, 1!0. 

But'gau, 137. 

Busslingen, 158. 

Butteau, sous-lieutenant, 190. 






Gacn, X, xvii, xxvii, 28, 235. 
Gampo-Formio (paix de), xrx, 156, 

256. 
Camus, 89. 
Carbon (de), 183. 
Carbonnier (de), 166. 
Carbonniôres (de), 52. 
Carcouet, 79, 232. 
Cardailhac (de), 78, 79. 
Carinlhie, 255. 
Carisruhe, 27, 35, 41,81. 
Carneville (légion ou régiment de), 

84, 86, 90, 131. 
Carnet, 2t6. 

Cdroline-Marie-Louise-Josèphe, reine 

de Naples, 292. 293, 310, 311. 
Carrouges, v. 58, 322, 333. 
Castrie (Armand - Nicolas - Augustin 

de La Croix, duc de), 20, 22. 29, 

48. 
Qalellan, 183. 
Catey (de), vin. 
Catherine (rimpératrice), 261 . 
Catulle, 106. 
Gavelier, 3. 

Cayla (comte du), 150, iG6, 228. 
Célestin (saint), 91. 
Cercueil (le), 58. 
Cermalingen, 234 
Chabot (de), 129. 
Chamboran (chevalier de), 66, 148, 

196. 
Chambray (vicomte de), 49. 
Champ-de-la-Pierre (le), 4, 15, 183. 
Champigny (marquis de), 166, 248. 
Championnet (général), 203. 
Chantilly, 65. 
Chapdelaine, 127, 307. 
Chapelle (de la), 198, 304. 



Charette, 52, 79, 87. 

Charleroy, 8. 

Charles (archiduc), xv, 164, 230, 233, 
29â, 305, 306, 332. 

Charles II, 243. 

Charles-Quint, 116. 

Charles VII, roi de France, 246. 

Charles-Théodore,électeur de Çaviôre, 
2.43. 

Chasteigner (vicomte de), 15, 18« 19. 

Chateaubriand (de), 272. 

Châteaudun (de). 184. 

Châtelet (du), 183. 

Çhauf (Le), 129. 

Chauffbntaine, 319. 

Chaussay (du), 148, 183. 

Chavannes (de), 286. 

Chevalerie (La), 235, 285. 

Chilleau (général comte du), xix, 
28, 35, 42, 44, 59, 69, 71, 72, 76, 97, 
100. 108, 109, 110, 127, 130. 

Choiseul (de), 17, 19, 148, 149. 

Christine de Naples (princesse), 250 
252. 

Cilli, 292. 

Clairfayt (général de), 29, 51, 56, 65, 
71,88, 89,93. 

Clausetz (des), 179, 180, 182, 187. 

Clugny (vicomte de), 99, 100. 

Coblentz, 24, 323. 

Cobourg, 10, 11. 

Cobourg (prince de), 11, 331, 332. 

Colloredo, prince, évéque de Salz- 
bourg, 262. 

Cologne, 11, 19, 20, 2â, 23, 24. 

Combrette de la Bessarie (chevalier 
do), 190. 

Condé, 29. 

Condô (prince de), xiii, xv, xvi, xvii, 
XIX, XXIX, 16 & 19, 28, 29, 31, 41, 
51, 52, 53, 56, 59, 60, 65, QQ, 67, 69, 
71,73,83,88,93, 102,103, 105,107, 
110. 111.113.114,116,117, 118,120, 
1^, 124, 130, 132, 137, 138, 140 à 
148, 158, 159, 160, 1(B à IffiS, 168, 
169, 178, 181. 182, fflS, 187, 190, 193. 
194, 196, 198. 210 à tlD, 843 & 251, 
257. 262 à 268, 271 à 278, 280, 285, 
291 à 301, 304, 307, 308, 313. 







^? 




^^^^^^^^o^n 




■ DES NOMS PROPRES CITÉS DANS CE VnuîME 353 




Coadé (prinooise Louiso de), abbosse 


Dauphin (riigimant Uu). 107, 111, 103. 




Daxianden, 33. 




Condé (riSgimeat de), 87, 08. 


Debay, 130. 




Conslanca. «. 81, 83, 87, 120, 153, 


Decaen (division), 281. 




IBI, 18J. («0, 108, K8, m, m. 


Dackemlorf. 173. 




833, Î3t, 336, 281. 


Dcrorge (Nicolas), xi. '> 




Constonca (combat de), x\i, 230 et 


Dcggendorf, 171. 




231. 


Dombica, 174, 




Coaslanlln (f^rand duc), 337. 


Dettls [de], commandant. 331. 




Conalantinople. 198, 38i. 


Descais (bnron), il. 




Conlades (comte de), 49. 


Dieppe. 313. 




CoDlerie(dela),143. 


Diereheim. 136. 




Conlye(de),U8, Ï99. 


Dieiriciislcin [comte de) , giSnAral- 




Cook (Williams). 138. 


roajor, 366. 




Corail (du), 180. 


Dillingan. 130, 167. 160. 




Corbilly (abbé), SI, 6i. 






Corrèga (Le), 13. 


Domfront, 31, 40. 




Coudmj- (du), xim. 






t:oudrûïe (de la), 308, 313. 


Dorr-Aach, 130. . 




Couet (de), 187. 


Dûynel de Montécol (Jaciiues-Charles^ 




Courcella, xxiv, 80. (SI. 


Alexandre), iw.i. 




Courtemïncho [marquis do), IM, 300. 


Doyiie! de Montécol (Renée-Fran- 




Cracovie. âl0. 218. 


tûiso), comtessa de la Gtiauï. 




Crawford, 63, ai, 71,70,70,84, 110, 


Doynel de Monlécot (Thérèse-Char- 




120, 16(, 106, 107. 


iot le- Isabelle), dame Jacques de 




Crétineau-Joly, lux, 


Thiboult du Puisacl, zxiii, xxx. 




Crucbel, 103. 


Dresnay (du), IS. 


^^^^^ 


Cuinont (de), 130. 


Droy (baron du], 3it. ■ 


^^^^^1 


CuBtlne (général), ÎO. 


Drouardièra (U],316. 1 


^^^^^B 


Czncka (cotnteue), ISf, 313. 


DrouiQ, 75. " 


^^^^^1 


Ciacki (comte), 184, 189. 


Druol, 80. 


^^^^^B 


Czobraoken, Hi. 


Dubienlia. 174. 


^^H 


Ciercyoe, 177, 198. 


Dubno, 178, 170. 180, 182, 183, 191. 
198. 199, 200, 201 à 300, 309 i îll, 


J 


D 


233. J 




Dubois, 338. I 


^^^^B 




Dubourg (clievaiiar), 33, 83. 1 


^^^^^B 


Daboftbnd, capitaine. S3Î. 


Dufaur, aide-major, 132. J 


^^^^^1 


Damas ((îaslon de], ollicior, 9S1. 


Dugoulet, 138. |l 


^^^^1 


Damas (Etienne, comte de), US, 373, 


DumoDl (général), 230. ■ 


^^^^^1 


3â!. 330. 


Dumoulin, ingûniour. 143. H 




Damas (Roser, comte de), 63, 70, 78, 


Dumourier, 101, L03, 320, sa. 


^^^^H 


3i)3, 200, 314, 237,330. 


Duprat, commandant. 193. 


^^H 


DaiuM (l^ion ou rtaimani de), ii, 


Durand (colonel), 104, 103, 103. 


^^1 


Bi, 78. 138, 148. 


Durand (résiment do), 103, 131, 233; 


^^1 


Damaa-Crui (de). 320. 


MO. 380, 381 . 


^^M 


Danican. gfiaéral, 333. 


Durlaroh. xv:i, 08, 101. 


^^1 


Uurmstadt, 26. 


Durcol 'manoir de], commune do 


^^1 


Diun(f.;W-maréchal), H3,»l. 


Hagny-ie-Désart, 31. 

31 

L 


J 
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Durcot (ch&lcau cl communo do), vi. 

Darbaiîh, 35, 44. 

Dusseldorf, xv, II, 12, 13, 18, 19, 31, 

22,24, 23, 49,8!. 
Duvai (L.), 322. 



E 



Ebersberg, 313. 

Ebringen, 90. 

Ecquevilly (comte d'), xvtf, »1, 116, 
117, 138, 150. 160, 163, 177, 196, 277, 
306. 

Ecquevilly (comtesse d*), 149^ 150, 
300. 

Eggendorf, 258. 

Ehningcn, 45. 

Ehrenstellen, 158,158. 

Eichtelten, 90, 91. 

Eltingen, 97i 

Elzach, 56. 

Emmondingen, 119. 

Engeni 157. 

Bnghien (duc d'), 28, m, 7», 90, 114, 
115,118, 121, 125, 134 & 138, 143, 
145, 100, 163, 164, 173, 227, 230 h 
233, 237, 245, 246. 150, 205, 167,268, 
276, 278, 279, 280, 297, 298, 308, 
311. 

Enghien (régiment d^], 259, 265, 282, 
295. 

Enns, 251. 

Epinay.8alât-LUc(iilâfqttUdO, 316. 

Erkruth, 21i 

Ernée, x. *. ■ . " 

Ernée (d'), 23. 

Espcyron (d'), domnlandant, 12K), 2i4. 

Espusiagen, 219, 2344 

Estûing (d'), 130. 

Ettiingen, 36, 41 90, 2ii. 

EysdcQ, 3i9« 



Falaise, vif, viii, 99. 
Fannan-Laliorie (général), 266, 284. 
Fargues (do), commandeur de Malle, 

206« 
Fauquemont, Vl< 3i8i 



Faverolles, 186. 

Feislritz, 207, 298, 209, 304, 305, 308, 

309. 
Feldberg, 148, 149, 155. 
Felldorf, 47. 
Fclsheim, 170. 
Ferdinand III, archiduc d'Autricho 

et grand-duc- de Toscane, 309, 310. 
Ferdinand IV, roi des Deux-8ioiles, 

292. 
Férins (division de), 125. 
Ferrand (comte Antoine), 161> lOi 
Ferrctte (baron de), 232. 
Ferrière-Percy (comte de la), vi. 
Ferté-Macô (La), vir, ix, xxVif, 41», 

103. 
Fèvre (Le), 4, 5. 
Feyon, 315. 
Fishcr (Félix), 53. 
Flandre et Artois (coilipagnio de), 

326. 
Fiers, 99. 
Fieury (do), 183. 
Florence, 254. 
Foix (régimeni d^| ÔOi 
Fontenay (de), 97^96, 
Fontenay-les-HoBes, xi, *é4» 
Forchheim, 115. 

Forestier (Le), Marlé-Agntho, XjtVtit. 
Forestier (chevalier de), 214. 
Forestier (Le), Jacqueline-EliBabelh, 

V, VI, VIII, X, XXII, XXV. 

Forestier (Jean-Joseph- Henri Le), 

vni, XXIV, 92. 
Forestier de la Durandière (Le), vr. 
Forestier (Le) de la Darandièro, 

(M»*), née Le Provost, 286, 283. 
Fort-Louis, 20, 56. 70« 
Foulongne (de), 28. 
Fourbelin, 273. 
Francière (la), vi, xxii. 
Francforl, 13, 105, 120, 164,209. 
Frauendorf, 274. 

Frédéric 11, roi do Prusse, 222, iGl. 
Frédéric-Guillaume IV,wrtde Prusse, 

48. 
Freiberg, 28, 173, 314. 315. 
Fresno (du), 304. 
Frel (abbé)i 28. 
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Friboll^î,^53,o7, 73, 7u, 83, fc6,89. 111, 

114, 117, 14i. 
Fricdech. 173, 220. 
Friedenwoiler, 142. 
Friedrichsthal, 41, 42. 
Fricsach, 2:U, 259. 
Fricsenheim, 91. 
Frœhlich (général do), 117, 122, 123, 

142, 143, 157. 
Frohnlciton, 293. 
Frotté (do), xxiv. 
Fûrstomberg, 56, 119, 142. 
Furstembcrg (général de), 132, 140. 



a 



Gallery (Marie - Aimée • Charlotte) , 

épouso de François-Antoine de Thi- 

boult du Puisact, vi. 
Galle (Mezzio-Mastrilli, marquis de), 

250. 
Gand, 8. 
Gangcll, 12. 

Ganganclli (cardinal), 261 < 
Gauzilion (marquis do), capitaine, 

190. 
Gayol (de), 72, 7é. 
Gazan (général), 230. 
Getsingen, 142. 
Geisiingen, 315. 
Gemona, i55. 
Géncs, 254. 
Genève, 41. 
Gormanicus, 23. 
Germershelm, il. 
Gerrcsheim^Si, 
Geslia dfli ttoatin (chevalier de), ofli- 

cier, 190, 
Gisors, 87. 
Godey de Thuiloy (le clievalier de), 

XVII, xvin, XX, XXI, XXIV, xxvi, xxviii, 

63, 128. 
Goldbach, 235. 
Gollinz, 311, 312. 

Gonobitz, 294, 297, 298, 305, 307, 308. 
Gontroau, 13. 
Goppingen, 315. 
Gorge d'Enfer (La), 14i« 
Gorgoux (do), 187. 



Gortschakon'(prince de), 16i, 167, 170 
183, 199, 213, 214, 221. 227. 228, 236, 
237,216,217,248, 249,251. 

Goulet (du), aide de camp, 233. 

Gournerie (E. de la), x. 

Goyon ^de), 33. 

Graben. 42. 41. 

Grais (Le), v, ti. 83, 8G. 

Grandville (Bidet, comte de la), 320. 

Grand ville, 235. 

Graz, 282, 285, 386, 393, 304» 397, 308, 
308 à 311. 

Grégoire (François), xi. 

Grenier (famille), 12, 13. 19é 

Grenoble, 30. 

GrosUlle (rochers de), 186i 

Grouchy (division), 281. 

Gruel (de), 38, 48, 103^ 309., 311, 314, 
315. 

Griine (général- major, comte do). 384, 

Grùnstcin (baron de), 281. 

Grzybowica, 209. 

Gudowil2(de),gouvemeurdeVolbynie, 
213. 214, 215, 316. 

Guérin, 306. 

Guéterre. 99. 

Guillaume, procureur, 14, Sli 

Guiraudet (de), lieutenant, 187. 

Gutenzcli (abbaye de), 108, 169. 

Guyon de la Bresse, capitaine, 00. 



Haas (Blt^), SO^ 

Hagusniii, tl8| 835, 330. 

Hallem, 313. 

Hambourg, 236. 

Hameau (François-Marie), Bieur dil 

Haut-Piessis, viii. 
Hameau (Pierre), sieur du Marais, 

Hanovre, ix, 103. 
Hardemberg (baron de), HO, 
Hardeval (de), 130. 
Hartheim, 114. 
Haslach, 56, Ui. 
Hausach, 56. 
Hausen, 345. 
Haussey (chevalier de}, 837i 
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Hnut-Chemin(chevalierdu)copiUuno, 

190. 
Heidelbcrg, 37, 14, 61. 
Heitersheim, 57, 80. 
Henri IV, roi de France, 61. 
Herbelin (d'), 81, M, 309, 311, 312, 

311. 
UeTc6 (François do), xxix. 
Hercé (Louis do), xxvni. 
Hercé [Louis-Nicolas de), mviii. 
Hercé (Ludovic de) xxix. 
Hercé (Urbain-Heni; de), évèqaa do 

Dol. ixviLi. 
Hercd (M» Louis-Nicolas de), n6e 

Mnrie-Thôrése-AlFîxandrino do Thi- 

boult du Puisact, KXtv, ixviii, xxix. 

Héron (Jacques), curé de RAaea, vu. 

Héron (Robert), prêtre, vir. 

Héron (E>errine), vii. 

Herrenberg, *5. 

Hcrvilly(d'),75. 

Hesse (Frédéric, prince de), 4, 321 à 

313, 3Î6, 3*7, 33Î. 333. 
Hieltefingen, 118, 139. 
Uildesheim, 28. 
Hire (La), 2iG. 
Hoche {général), 3». 
Hocquen (abbaye de), 323. 
HotTelize (d'), aide-major, 126. 
Hobeoliadcn [bataille de], Xxi,S78. 
Hohenlobe (prince de), GT t'.a, 194. 
Hohenlohe {régiment ou ir'giuTi do), 

lù.M, S5, as, 89, SI, 104, 105, 130, 
38, 43, 145, 167, 333,871,272. 
Bohenîollem, 47 'i?. 
Hoheiizollorn (comte de), 52. 
Hohlegraben, 143. 
lloiilzliingcn, 130. 
Honoré HI, prince do Monaco, 43. 
Honoré IV, (voyoï duc de Valonlinols, 

page 45). 
Horb, 45, 46, 48, 50, 55, 103. 
Horedlo, 174. 
Hornberg, 55, S6, 59. 
Horyszowruski, 174. 
Hourrerie (do la), 52. 
HousBaye (de la), 319, ^D, 331. 
Hrubieszow. 174. 



Hugo, major du iguarlior géDéral, 319- 
Huaingua, 78, 79, 145, 140, 147. 
Huas (Jean). 101. 
Eultenheint, 41, 43. 
Uuy. e. 

I 

lllertissen, 138. 
IJshingoD, 44. 
Imnau, 17,49,52. 
Ingand, 53. 
IngoldsUdt, 135, 171. 
Irdnlng, 382. 
Isclil, 361,383. 283. 
Isle-Adam (l), 87, 101. 
Iwanlcze, 177. 



Jaillo (de la), 300. 

Jaharow, xx. 

Jniiarow (ubbnyo de), 191. 

Jean (arcliiduc), 378, 279, 281. 

Jean-Bart, commissairi;. 150, 190. 

Jnnn Nfpomucôno (aùnt), 332. 

Jedesheim, 138. 

Jersey, 15, 31,390. 

Jobal (de), 163, S8S, 307. 

Jolivet, 34. 

JonchÔrea (M™ de), 61. 

Joserow, 174. 

Joseph n, 53.331,353, 310. 

Joseph- Antoine, archiduc palatin do 

Hongrie. 310. 
Joué-du-Bois, IS. 28, 103, 188. 
Julgné (Anloine-F.léonore-Léon Le 

Clerc do), orcliovi^qui; ilo Paris, 161, 
Juigné (Jacques Gabriel Léon La 

Clerc, marquis de), lieulenaDl g6aë- 

rai, 161. 
Juigné (de), parent de l'arc lievèqua do 

Paris, 326. 
Juliers, 13. 



Kalaersthul, 144. 
Kallwaog, 384. 



T: *-' 
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Kalvarya, 174, 218. 

Kamieniec, 180, 182, 199, 235. 

Kapfenberg, 286, 292, 293. 

Rappel, 110, 112, 113. 

Kaunitz (comte de), gouverneur de 
Gracovie, 216, 201. 

Kehl, 113,114, 118, 156. 

Keller (de), 194. 

Kenzingen, 90.91, 115,118. 

Kereiigis (de), chevalier de Saint- 
Louis, 331. 

Kieling, 266. 

Kindberg, 292, 293. 

Kippenheim, 114. 

Kirchofen, 157. 

Kirch-Trudering, 132. 

Kirshe, 89. 

Kladniow, 177. 

Klagenfurt, 231, 252, 254, 255, 258 , 
259, 305. 

Kleinsberg, 102. 

Klinglin (générai, baron de), 115,271. 

Kœnigsberg, 290. 

Kolin, 222. 

Koliowrath (général de), 270. 

Korylnica, 174. 

Kospoth (général), 139, 141. 

Kray (général de), 862, 263, 26^ 266, 
270. 

Krems, 173. 

Kremsmiinster, 233. 

Kreuziingen, 230. 

Kreuzmùnster (abbaye de), 276. 

Krotzingen, 90. 

Kuppenheiin, 31, 90. 

Kuttenberg, 221. 



Labbey de Punneley (M**»), proprié- 
taire de la Rousselière, xii, xxx. 

Labbey do Punneley (M"«), née Doynel 
de Montécot, xxx. 

Lagoard (de), 65, 71,75, 76. 

Lahr, 90, 91. 114. 

Lance (la), officier, 220. 

Lancut, 174, 218. 

Landen, 11. 

Landreville (comte Jacques de), 126. 



Landsberg, 130, 131, 137, 237, 238, 

240. 
Langenargen, 236. 
Laugenordnacher-Thal, 143. 
LangioisdeLonguemare (Mo>*), épouse 

de M. de Ronnay, xxiv. 
Lanjamet (de), commandant, 313. 
Lansalut (de), 129. 
Lara, 56. 80, 292. 
Larran (comte de), 43. 
Laudon (feld- maréchal), 220. 
Lauf, 92. 
Laufen, 265. 
Laupheim, 138. 

Laurencie (comte de la), 151, 166, 196. 
Lawfeid, 331. 

Lecomte (général), 281. • 
Leeder. 237, 238. 
Leipnick, 173. 
Leitomischl, 221. 
Lemberg. 187, 211, 213, 214, 249. 
Lcoben, 156. 284, 2b5, 286, 311. 
Léon (de). 190. 
Léopold II, empereur d'Allemagne, 

310. 
Léopold-Âlexandre, archiduc palatin 

de Hongrie, 310. 
Lesrat (baron de), 58. 
Le veneu r (Tanneguy - Alex is - Paul- 

Michel), général, 322, 333. 
Lévignac(de),aide de camp. 330,247. 

276. 
Liée (de), 70, 77. 
Liège xtii, XV, 3 à 12, 15 à 18, 23,28, 

29, 50, 319. 390. 
Liège (prince de), 11. 
LicUen, 282, 283, 311. 
Liggersdorf, 142. 
Ligne (Charles-Joseph, reld-maréchal 

et prince de), 292. 
Lille. 15, 326. 
Lille (comte de), 65. 
Lindau, 236. 
Linz, 164, 172, 244, 245, 246. 247, 248, 

250. 251. 
Littau, 220. 
Lokacze, 178, 187, 188, 196, 197. 198, 

199. 206,210,211,212. 
Loulay (Elisabeth de), vi. 
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TABT^B ALPHABETIQUE 



lorcé, 6. 

Longes (duchesse do), J55. 

Lorraine (prince de), *j33i 

Loucelles (de), ix. 

Loudon (de), 0, 3)8» 

Louis XV, 326. 

Louis XVI, 6i. 326. 

Louis XVII, 60, 61,65. 

Louis XVIII, 62, 65. li. 113, IM, !I5, 

117. 120, 121.163. 190, IQI. 371. m 

303, 304, 
Louvegnoz, 6. 
Loyal-Emigrant (corps du), 103, 106, 

107. 
Lubomirski (grand w^réoUal Qt pria- 

ce), 218. 
Lucerne, 51^ 229, 230. 
Luck, 187. 198,200, 210, Jll, ?I2, S13, 
Ludwisburg, 316. 
Lunakcn, 319. 
Lunel, 102. 

Lunéville (traita ie), 3, ?10« 
Lupach, 142. 

Lustrao (de), oflicier, 190, 
Lutzen, 221. 
Luxembourg, 37. 
Lyon, 48, 50. 59, 61, 306. 



Maek (général), 196, 203, 

Madame Royale, 89, 91, 105, 107, 194, 

197,214,220. 
Maôstricht, xiir, xnr, xv, 3 4 13, 16, 

17. 18, 28, 106, 107, 319 h 333. 
Magny-le-Désert. 21. 28. 
Maillard (de;, omcier, 6, 109» 
Maillard (François), vi. 
Maire (Le), viii. 
Maisons (de), 129. 
Malborgeth, 255. 
Malborough, 121. 
Maleissye (comle de), v. 
Malherbe (de), 211. 
Mallard, 51. 
Mallard de la Varoude, capitaine, 

190. 
Mallet, sous-lioutenant, 190, 
Mallet-du-Pan (Jacques), 41, 



Malmédy, 7. 

Malseigne (de), 67. 

Malte, 189, 194. 195, 203,296, 313. 

Manheim, 35, 36, 81, 85, 88, 89, 93, 

Mansard, vi. 

Manson (de), 75. 

Marburg. 299. 

Marchand des Lignerics (Airaéc- 
Anne-Julie ho), via, 4, 6G. 

Marche, 4» 5. 

Marengo, 294. 

Marescot (Hyacinthe-Madeleino-Ga- 
brielle de), 4. 

Mario- Antoinette, 292. 

Mario-Thérèse, d'Allemagne, 51, 01 
244, 2o4, 261, 292, 304. 

Marie-Thérèse de Savoie, comtcsao 
d'Artois, 252. 

Markdorf, 121, 168, 

Markeinngen. 234. 

Masséna (général), 254, 255, 

Massey (de), 180. 

Maubeuge. xi, xii, 

Mauroy (marquis de), commanclant, 
159, 207. 220. 224, 2154, 238. 

Mauroy (M'i« de), 180. 

Mautern, 284. 

Maximilien-Joseph, Electeur, roi ûq 
Bavière, 243. 

Mayence, 24 à 26, 33, 51, 56, 84, 88, 
135. 

Mayenne, xxviii. 

Mazancourt (Gabriel- Auguste, général 
et comte de), 08, 69, 75, 78, 82. 151, 
152. 171, 187. 193, 200, 206, 208, 
209, 214, 224, 231, 237, 24o, 247, 257, 
203. 274,296,303, 309,311. 

Mazancourt (François-Joachim, mar- 
quis de), 151. 

Mazerac (de), 2>7. 

Môan et do Baurieux (François- An- 
toine-Marie-Constantin, comte de), 
princo-évéque de Liège, 3, 6, 11» 

Medritz. 173, 

Meorsburg, 235. 

Meorsen, 12, 322, 

Meissenheim, 113. 

Mêlas (général), 57, 8G, 87, 264, 204. 

Mellet (général do), 75, 187. 



I * 
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MenibuSi aide-major, 30), 

Memmingen, 123, 237, 

Menin, 107. 

Merlière (La), 30, 50, 71. 

Mesgrigny (marquis de), 20i 

MéUstase, 143, 149. 26|, 

Hetternicb (do)i 44. 

Metz, XXII. 

Mindelheim, 121, 125,237. 

Minorque, 20G. 

Mirabeau (vicorale de), 78. 

Mirabeau (légioa de). 52. 55, 60, 76, 

78, 80, 89, 90, 138, «80, 189, 
Miranda (général), 320, 33i, 331, 
Mislilz, 173. 

Mittau, 190, 191, 190, ID7, 903, JU. 
Mlttelbach, 140, Ul. 
Miltelbauseq, 141. 
Modônc, 295. 
Moira (Lord), 75, 
Mommenhausen, 235. 

Monaco (CatherinQ^Brignole , pr|n« 

cesBo de), 45, 180, 190, 218, 398. 
Monneraye (La), aide-major, y)9« 
Monplnsoa de 8ftiat'M9Uric9 (do)i 

vni. 
Mons, 9. 
MoDsigny, 46. 
Montbarrey (de), 151, 
. MontbofsgiQr (comte da), lieutOMnl 
général, 70. 
llontesson (de), 147, 148. 159, 180. 

168, 178. 
Ifootfaut, V. 
Ifooti (de), 120. 

Jfootmorency (cardinal de), 21, tt7« 
Ifootpezat, 23. 
3ioalrichard (Joseph '-Elle » 0(^iré), 

Houtenanl général, 286, 287. 
Moral (do), 328. 
Moreau (général), xix, 113, 139, iS6, 

265, 268, 278. 281. 
Mory (vicomte do), 117, 123. 
Muggcnslurm, 30. 
Afûhlbach, 281. 
•Mûhlburg. 41. 
^ûhlenbacli, 56. 
^ûhlreith, 282. 
^ûhringcn, 47, 48. 



Mùlheim, 16, 19, 22, 62, 77. 

Mûlheim {NoU de), 14S ft i5i, 

Mumm, 14, 15. 

Miinchingen, 157. 

Munich, XIX. 131, 131. 433, t3S, 138^ 

234. ^47,262, 363, 265, |7), «76, 3|9, 

314. 
Mureck, 294. 
Muret (Théodore), xvii, 51, 107. 111, 

114, 115, 117, 125, <«7, 139, 144, 

145, 163, 177, 23G, 277, 328, 335. 
Musset (Alfred de), i|9, 
Musset (Paqlde), 120. 
Musset (Victor.OoPftllw dp), «9. 
Musset de Pathay (Gharles-îleari do). 

129. 
Myslenice, 174, 218. ^ ' 



ir 



Namur, 9, 10, il. 

Nansouty, colonel, 145, 

Nantouiilet (dQ), 3i6. 

Naples, 196, »0. 248. 250, 396, 27i. 

Narbonne-Lara, 72. 

Nassau (duc de), 26. 

Nasse (de), 40. 

Naviôro(de), 130, 

Neerwinden, U. 

Neidingen, 119. 

Nesseiried, lOl. 

Nesselwangen, 158. 

Neu-Bayern, 280, 281. 

Neuburg, 135, 137. 

Neuenburg, 57, 02, 78, 144, 140, 147, 

148;'i55, 150. 
Neuendorf(de), 159. 
Neuhaus, 260. 
Neuhausen. 108, 282. 
Neuhorlen, 2i'). 
Neukirchen, 262, 294. 
Neumarkt, 254. 
Neuss, 12, 

Neustadt, 157. 1/1, 934, 
Naustadt (combat de), 142, 148. 
Neu^Titsheim, 219, 290. 
Niedereggenen, 149. 
Niedershophcim, 114. 
Noailles (dragons de), 60» 
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ïiOrcé, 6, 

Lorges (duchesse do), 255. 

Lorraine (prince de), !j33, 

Loucelles (de), ix. 

Loudon (de), 6, 3^8, 

Louis XV. 326. 

Louis XVI, 61. 3-26. 

Louis XVII, 60, 61,65. 

Louis XVIII, 62, 65. li, 113, 114, 115, 

117. 120.121,163, 190, loi. 171. «90, 

303, 304, 
Louvegnez, 6. 
Loyal-Emigrant (corps du), 103, 106, 

107. 
I^ubomirski (grand maréchal çt pria- 

ce), 218. 
Lucerne, 59^ 229, 230. 

Luck, 187. 198,200,210.811, ÎI2.Î13. 

Ludwisburg, 316. 

Lunaken, 319. 

Lunel. 102, 

Lunévilie (irajt^ 4e), 3. 310, 

Lupach. 142. 

Lustrao (de), ofiicier. 100, 

Lutzen, 221. 

Luxembourg, 37. 

Lyon, 48, 50, 59, 61, 306. 



Mack (général), 196, 903, 

Madame Royale, 69. 94, 105, 107, 194, 

197,214,220. 
Maëstricht, xiir, xiv, xv. 3 ^ 13. 16, 

17. 18, 28, 106, 107, 319 h 333. 
Magny-le-Désert, 21. 38. 
Maillard (dej, omcior, 6, 109. 
Maillard (François), vi. 
Maire (Le), viii. 
Maisons (de), 129. 
Malborgcth, 255. 
Malborough, 124. 
Maleissye (comte de), v. 
Malherbe (de), 211. 
Mallard, 51. 
Mallard de la Varoude, capitainei 

190. 
Mallet. sous-lioutenant, 190, 
Mallet-du-Pan (Jacques)» 4L 



Malmédy, 7. 

Malseigne (de), 67. 

Malte, 189, 194, 195, 203,296, 313. 

Manhoim, 35, 36, 81, 85, 88, 89, 93, 

Mansard, vi. 

Manson (de), 75. 

Marburg, 299. 

Marchand des Lignerics (Aimée- 
Anne-Julie Le), viii, 4, 6G. 

Marche, 4, 5. 

Marengo, 294. 

Marescot (Hyacinthe-Madeloino-Ga- 
brielle de), 4. 

Marie- Antoinette, 292. 

Marie-Thérèse, d'Allemagne, 51, 61 
244. 254, 261, 292, 304. 

Marie-Thérèse de Savoie, comtesse 
d'Artois, 252. 

Markdorf, 121, 168, 

MarkelQngen, 234. 

Masséna (général), 254, 253. 

Massey (de), 180. 

Maubeuge, xi, xii. 

Mauroy (marquis de), commanclant, 
159, 207. 220. 324, 2:H. 238. 

Mauroy (M'i* de), 180. 

Mautern, 284. 

Maximilien-Joseph; Electeur, roi de 
Bavière, 243. 

Mayence, 24 à 26, 33, 51, 36, 84, 88, 
135. 

Mayenne, xxviii. 

Mazancourt (Gabriel- Auguste, général 
et comte de), 68, 69, 75, 78, 82. 151, 
152, 171, 187, 193, 200, 206, 208, 
209, 214, 224, 231, 237, 845, 247, 257, 
263. 274,296,303, 309,311. 

Mazancourt ( François- Joachim, mar- 
quis de), 151. 

Mazerac (de), 2.7. 

Méan et de Baurleux (François-An- 
toine-Marie-Gonstantin. comte de), 
prince-évéque de Liège, 3, 6, 11. 

Medritz, 173. 

Meersburg, 235. 

Meorsen, 12, 322, 

Meissenheim, 113. 

Mêlas (général), 57, 86. 87, 264, 204. 

Mellet (général do), 75, 187. 



> t 



DES KOMS PROPRES CITES DANS CE VOLUME 



Menibua, aiile-majar, 301, 

Uemmingcn, 123, 337. 

Henln. 107. 

UarliËre (La), 30, SO, li. 

Ucsgrigny (inari|Liiide}, SO, 

UétastaBD, US, 119, S61. 

Metternicb (ia), ||, 

Hati, ixii. 

Hindclh>:iai, lit, 135, W. 

Minorijiie, SlIG. 

Mirabeau (vicomld de), TS, 

Mirabeau (lésion de). Si. 5S, QD, 16, 

76, 86,89,90, 138. iBU, |89, 
Miramlti (gâDëral), 3i0, 3M, 331, 
Hislitz, 113. 

Mittiu, 190, 101. 190, ){I7, 905,314, 
Hittulbach, 140, 141. 
MiHfîHiaiisen. Hl. 
MoJène, 235. 
Moira (Lord), 75. 
MoiD[iicnliausi?n, 235. 
Monaco (Catharinu-Iingnola , pria* 

caSM de), 45, 180, 190, 918, 398, 
Monueraye (La), aidD-major, SOS, 
HonpiDSOQ de Baiot-Mourice (dfl)t 

VIII. 

MoDa, 9. 

Uoiuigny, 46. 

Montbarrey(de), 151, 

HoQiboiuier (coffllo de), lieutenant 

gêa6n\, 70. 
Honteuon (do), 147, m. |59, (00, 

168, 178. 
HoQtraut, V. 
Monti (de), I». 

Montmorency (cardinal de), 91, S7. 
Uantpczat, 93. 
Uontrjchard (Joieph-ËIie-OàsIrÛ), 

IloutenaDl RéaArBl, 9BG, 18T. 

MOII.1 ,'lr. liiM. 

Moreau (^-ùfi.'jal). xiï, 113,139. 156, 

W, iQS, STa,181. 
Mory ïicouilod.1), 117, 133. 
Mug^eiisiunn, 30. 
Hûlirbacb, 381. 
Mublburg, 41. 
MiihloDbacb, 56. 
Hûblreitii, 983. 
MflbriDgOD, 47, 48. 



Hijlheini, 16, 19, Ï3, 6), 77. 

Mûlheim (NoM de), 140 à ii%, 

MuiDoi, 14, 15. 

MiincliiugeD, 137. 

Munich, XII, 131, 133. 133, 13S, 130, 

334, 217. 363, 303, 365, Vh ÏTQ. 3|3, 

311. 
Muredc. 394. 
Murel (Tliiîodoro), xvir, ."il, 107. III. 

lit, 115, 117, 13S, 137, 139. lit, 

145, 1B3. 177, 33C, 3TÏ, 338, 335. 
Musset [Alfred du). W. 
Musset (Paul 4a), UO, 
Muasel [ Vicia rrôagalltin 4e], (39. 
Musset do Patliay (Cliarlos-UeorJ da). 

139. 
Myslenico, 174, 319. 



Namur, 9, 10, II. 

Nansouly, colonel, 143. 

NantouillPt (do), 3^, 

Na|>!es, l'JO, 330. 348, 39), KO, m, 

Narbonne-Lara, 73. 

Nauau (duc de), iS. 

Kaviâra(dti;. 130, 

Neerwindan, 11. 

Noidingon, 119, 

Kessel ried, tOl. 

Nesselwangan, 158. 

Neu-Boyorn, 380, 281. 

NeuLur- Xi, 37. 

Neuenburg, 57. bi, 78, 144, 140, 141, 

148, ISÎ, 150. 
Neuondorf(iie), 1S9. 
Npuliaus, 3(10. 
Neuhausen, 108,383. 
NtïuliorLun, 31't. 
Ncutirdiun, 303,901. 
NVuniarlit, 35i. 
Ncuss. 13, 

Ncustadt, 157. 1/1,331, 
Neusladt (combat de), 143, 148. 
Neu,Tit»ljeim 919. 330. 
NiedereggeuGo, 140. 
Nîodershoplicim, 114. 
Noailles [dragoDS de], 60. 
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Ryollct (abbé de), 100. 
Byollet (comreBse de), 190, 
Rzeszow, 174, 218. 



8 



gables d*OIoQna ([«e»), 75. 
gabion (do), 194, 
gahftrow, 21i. 

gaint-Aignan (chevalior Ju), 44* 
gaint-Blaise, 60, 

gaint-Bonaet (de), lieulonant, t04, 
gaInt-Ghriitophe-du-Jambat, v, 
gaiDt-Denig-de-BriQuz9, 45t 
gaint-Florent (de), 328. 
gaint-Gall, 90. 
Saint-Germain (de), 1}9, 
Saint-Gilles (marquis de), 1S,^I|7S, 
Saint-Laurent (abbaye (le), g, 7, 
Saint-Léouftrd (lief de), vu, 
Saint'tMaFsauU (de), 127, 
Saint-Pierre (fort), 320, 3)9. 830, 332, 
Saint-Priost (de), 104, 
Saint-Trond, 9, U, 
Saint-Ulrich, 315, 
Saint-Valéry (de), 106, 

Saint- Vigor-de-MwUX, P», 

8. Danieie, W, y 

S. Gallon, 252. 

S. Gilgen, 282, 

S. Johann, 2'>8, 

S. Lorenzen, ^6i 

8. Margen, 143, 144, 157. 

S. Peter, IIG, 143, 144, 1S7, «34. 

8. Veit, 259. 

Salemsweiler, 235. 

Salemsweiler (abbflyo de), 168, 

Salgues (général) de). 75, 143. 232. 

Salignac-Féneloa (de), 183, 

Salis (général de). 297. 

Salis (régiment de), 297. 

Salzach, 311. 

Salzbourg, 131, 253. 257. 202. 264. 

267, 271, 281, 282. 
Sanguszko (prince), 218. 
Sapinaud (général de), 68, 79, 
Sarrin, xj, 
Sarseo, 59. 






Sassbach, 02. 

Saulaye (oomta 4^ U), çénôpal, 1I0, 

296, 297, 313. 
Saulgau, 142. 
Sauville (de), 190. 
Saxe (maréchal de), 331 • 
SchafThausen, 156, 158, 230, 232, 
Sçhladming, 311, 
Schliengen,58, 77. 78, 145, 156, 
Schmcrmas. 310, 320, 
Schmidelheim, 274, 
Schmidt (M™»), 316. 
Schomberg (régiment de), 140. 
Schônstein, 294, 298. 
Schramberg, 54, 55. 
Schulsbarg. 85, 
Schussenried, 13^, 139i 
Schuttern, 113. 
Schwabmûnchen, 129, 227, 
Schwarzemberg (priaçe (le), 0), 
Schwetzingen, 160. 
Schwiftingen, 131. 
Sedziszow, 174. 
Séez, xxii, 123, 
Séguy (de). lS7f 
Seleb, 274. 

Serre (comte de la), 49, 28|. 
Serres (de), 33, 250, 
Shauring, 274. 
Sielce, 200. 212, 213. 
8ieniawa, 174. 
^gnières (de), 304. 

SKtard. 12. 

Sitzendorf, |73, 

Skotchau, 219. 

Skotchow, 174. 

Solémy (de), aida-piajor, 28, 7!, 72, 

77. 87, 126, 151, 168. 277. 301, 
Solingen, xv, 13, 14,20, 21, 
Sommery (Jacquos-]Êtiem)a du Mo^*^ 

niel. marquis do). 326. 
Sommery (Armand, CQOjtQ de), 3^6» 
Southamptop, 64, 
Souwarow (général), 209, 220, 2*;9» 

230.232 h 249,245, 2i0, 247, 251, 

253. 
Spa, xni, 6, 7, 8, 
Spa^ln, sous-lioutenant, 190, 
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Spilimbergo, 250, 257. 

Spire, 41, 42. 

Bpital, 283. 

Stahringen, 232. 

Slaplande, commiisaira, 25 h 

Staufen, 80, 156. 

Slavelot, XV, 6, 17. 

Stegen, 157. 

Btein, 173. 

Steinach. 114,260.282. 

Steinbach, 28. 

SlalDitadt, zvi, xvii. xviii, xxix, &7i 

58, 62, 63, 72, 78. 79. 88, 80, 
Steinstadt (combat de), 144 et 145. 
Steyer, 252, 257, 284. 
Stiltendorr (baron de], 109. 
Stockach, 81, 106; 142, 230. 
Stofflet. 79. 
Storet (général), 85. 
Strasbourg, 12, 30. 49, 98, 101, IW, 

271. 
Strauling, 171. 2?4,W7, 
Stuttgart, 316. 
Suirot (de). 187, 
Sulz, 53, 117. 
Suntheim, 125, 

Suzanne! (chevalier de), 50, 80t 
Szezebrzeszyng, 174. 
Sztaray (général), 114, 15Q, 



Taille (Le chevalier de la), oapiiaiw 
au régiment do la marine, x\'iu 

Tapie (La), aide-major, 147, 148, 

Tamogrod, 174, 216. 

Tamow, 174, 218. 

Tarvis. 257. 

Trauenstein, 277,281. 

Treisendorf, 202, 263, 281, 

Teschen. 173, 199. 

Teufelsberg. 116. 

Théodore (Margrave), 27, 

Theux, 6, 7. 

Thévenot, 162. 

Thibault de la Carte (Jeanne-IIen* 
riotte), XXIII, 

Thlboult du Puisact (Jacquei-Fran- 
rols-Marie de), v à xxx, 3, 4, 13, 15, 



16,20, 29, 45, 51. 53,83, 111, 112, 
125, 127, 132, 146, 18-4, 180. 230,264, 
281,304. 
Thibouli du Grais (M«« de), vi. 

ThibouU du Grais (MU* Batbilde de), 

V. 

Thibouit du Puisact (Fr^oçoift-Au^ 

toincClaude de), vi. 
Thibouit du Puisaot (Françoif-liOUl^ 

César do), v, vr, vu. 
ThibouU du Puisact (J^an 4â), VOI, 

X. 

Thibouit de Thouvois (Jean^BapUite* 
Claude de), 83. 

Thiriot (de), 129. 

Thomassin, 183. 

Thompson, 243, 314. 

Thouvois (famille de), 83. 

Thuiloy (do), 296. 

Thurm (comtesse dn), 304, 

Thurm (maison de), 303. 

Tibulle, 106. 

Tiefonbronn, 44, 45. 

Tirlemont, 11. 

Titow (régiment de), 231, 

Tittraoningen, 262. 

Torczyn, 195, 211. 

Toulouse. 33. 

Tour (de la}, gépéral. ensuite fold- 
maréchal et gouverneur de Mora- 
vie, 11, 116,117.121, 130, 131, 137, 
138 h 142, 221. 

Itarniol (de), 309, 

Trautondorf (comte de). 261, 282, 

Trautenfels (château de), 261. 

Trémisot (de), 180. 

Trêves, 49, 169. 

Triebon, 257, 259, 261, 283. 

Trofajach, 284. 

Trois-Clochorg (les), 2li 

Trostberg, 205. 

Truchsess (comte do), 122, 

Trumberg (comtesse de), 293. 

Tschoutly (baron do), 179, 

Tu renne, 92. 

Turin, 83. 

Turi)in (de), 71. 

Tuttliugon, 142. 
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Udesheim, 21, 22. 

Udine 256. 

Ulberlingea, 120. 158. 233. 235. 

Uliii,70, 118. 137, 262, 263, 315. 

Ummendorf. 138. 

Unter-Kamlach, 115, 126. 

Unter-Kanichleld, 294. 

Unter-Norlingen, 137, 

Unzmarkt, 253. 

Urdenbach, 22. 

Uscilug, 177, 179,211, 213. 



Valaincourt (de), 187. 

Valdau. 143, 

Valenciennes, 29, 109. 

Valenlinois (duc de), 45. 

Vanembras (de). 99. 

VareDne(de la), 130, 131. 

Varsovie, 303, 309. 

Vassau (de). 190. 

Vassé (Jules de) , sous-lieutenant, 

190. 
Vassé (Vidame de), 71, 78, 137. 
Vauborel ^générai de), 75. 231. 
Vaudemont (prince do), 101^ 333. 
Van-der-Noot, 332. 
Vaugelas, 213. 
Vauloger (Louis Guyon de), sous- 

lieutenant. 43, 314. 
Vauloger (Madeleine-Thuauit), 4, 103. 
Vauquelin, 129. 
Vaultrin (de), 260. 
Yauxchaussado (de), 187. 
Veil-die-Stadt, 45. 
Venceslas (saint), 222. 
Veneur (Le), de Garrouges, viii. 
Venise, 71,220,255, 257. 
Veuzone, 257. 
Verneuil. 51. 
Vérone, 65. 71, 75, 104. 
Versailles, xii, xin. 
Vozins (de), 180, 183. 
Vibraye (marquis do), 68. 326. 
Vienne, 78, 93. 105, 107, 108, 162, 169, 

173. 213, 214, 215, 216, 218. 236, 



252,256. 271. 286, 292, 293, 297, 307, 

310.312. 
Villach, 255. 
Viilars. 214. 
Vilieaupré (de), 183. 
Viilemonteix (de), xvu,xviii,148, 140. 
VUlers. 4. 

Viliingen, 116, 117, 118,119. 121,164. 
Viomônil (générai de), 55. 75. 86, 125, 

131, 135. 
Vire, 325. 

Virieu (de), commandeur de Malto,200. 
Visé. 319. 
Vit (saint). 222. 
Voisier. 55. 
Voltaire, 261. 

W 

Wadowice, 174. 

Wahlvies, 234. 

Waldkirch, 56, 115. 116. 

Waldsee, 122, 168, t2S. 

Waldstein, 221. 

Wanner, chirurgien, 180. 

Wasserburg, 265, 277. 313. 

Weiden, 53. 

Weingarten. 121, 122, 237. 

Werskirchen. 173. 

Weissenbach. 252. 

Weissenhorn. 137. 

Weitenstein, 297. 

Wèis, 244, 245, 276, 283. 

Welsperg (comte de), 294. 

Woltenburg. 171. 

Werfen, 311. 

Wickham. commissaire, 248, 250, 276, 

293. 295, 296, 301. 
Wiesloch, 89, 90. 
Wilden, 287, 294. 
Wildor, 308. 
Williams, 236. 

Windish-FeistriU, 294. 297, 298. 
Windish^raz. 294, 297, 301, 302, 303. 
Windorf. 172. 
Wissembourg, 89. 
Wladimir, 165, 177, 178, 189, 102, 193. 

198, 200, 204,208,211,212. 213,215, 

216. 
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Wojcice, 177. 

Wojniez, 174. 

Wolderiag, 966, 276. 

Wolf (général de). 119, 193, 156. 

Wolka (comtesse de), 198. 

Wood, commissaire. 276, 293, 297. 

298. 
Wossek (château de), 224. 
Wûrmser (de), 79. 75, 78. 81, 85, 88. 

89,99,93. 
Wurtemberg (Louis-Engènc, duc de}, 

7, 8. 10, 47. 316. 
Wuraach, 122, 123, 227, 237. 
Wyck, 390, 32Z, 327, 398, 330, 333. 



Ybbs, 172. 
Ypres, 8. 



(Néant). 



Zamosc, 174, 187, 217, 220. 

Zarlen, H3. 

Zell, 91. 

Zeyring. 253. 

Zidow. 174. 

Zimno (abbaye de), 193. 

Ziska (Jean). 221. 

Znaim. 173. 

Zons, 22. 

Zurich, 236. 

Zwitlau. 221. 
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